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LIVRE Q.U ATRIEME. 

Es Samaritains toujours [animer An. yi*; 
d’une haine implacable contre d1r/v*”’ 
1 • les J uifs > leur fuiciterent de nou- $. 
velles traverfes à cette occa- 
fion. Nous avons vû, que le 
tribut que les Samaritains pa- 
ïoient aux Perfes,avoit été affigné,premièrement 

Î ar (a) Cyrus & enfuite par ( b ) Darius aux 
uifs pour la réparation de leur Temple, & 
pour achetterdes vidtimes& (c )les autres cho- 
fes qui étoient néccffàires pour le fervice divin j 
afin qu’on y offrît tous les jours des oblations 
& des prières pour le Roi & pour la famille 

Royale* 


1 


a) JosETH. Antiq. Lib. XI. C. I. (i ) Ibid. C. 4.. 
c ) Efdras VI. 8 — 10. 

Tm, U, & 
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2 HISTOIRE. 

•An. 5 14. Royale, auffi bien que pour la profperitc de 

DARiùf* l’Empire des Perles. C’étoit-là pour lesSama- 

2. ritains un grand i'ujet de mécontentement & 
de chagrin, qui fut auffi la fource & le vérita- 
ble motif de toutes les oppofitions qu’ils formè- 
rent contre cette entreprife. Car ils regardaient 
comme un affront infupportablc , d’être forcez 
à païer ce tribut aux Juifs. ( d) C’eft pour s’en 
délivrer qu’ils avoient engagé par des préfens ÔC 
d’autres pratiques lécrettcs, les Miniiîres & les 
Officiers chargez de cette affaire, à retarder le 
paiement de ce tribut aux Juifs, fur Ja fin du 
regne de Cyrus & durant tout celui de Cam- 
byfe, & qu’ils avoient mis tout en ufage pour 
les en priver entièrement. Mais Darius, (e) 
comme nous l’avons dit, aïant renouvellé cet- 
te conccffion en faveur des Juifs, fes ordres 
avoient été executez fi exa&ement, que depuis 
ce tems-là le tribut avoir été paie annuellement 
pour la fin pour laquelle il avoitéré affigné,fans 
aucune contmdiétion ,jufqu’à cetteannce. Mais , 
fous prétexte que le Temple étoit-achcvé, quoi- 
que les Edifices extérieurs ne fuflcnt pas enco- 
re rebâtis, comme ils ne le furent effectivement - - 
que plufieurs années après, les Samaritains (f) 
refuferent de païer ce tribut aux Juifs ; alléguant 
que ce tribut aiant été affigné pour le rétabiiA 
fement du Temple, & la Temple étant ache- 
vé? la fin de cette covceffion avoit ceffé, 8c 
que par conféquent le paiement de ce tribut 
devoit auffi ceffer: & pour cette raifon il* ne 
voulurent plus le leur païer. Sur leur refus, les 

Juifs 

(«rç Eférsi IV. y. Tp S E.r«. jint’ 4 . Lib, XI. C. a. 

(0 Efdras VI. 
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9- ptwJ^œ^jC^nfii'.dans là jp 4 »fljiocc de ce -Ari.-jj 
ilegç l' depëc.H^ent'Zorpba^rfcùr Gou- î? ant 
^trtréc Mardochée & Anànks ^£;die$ s. AR 
çipaux de leur Nation , pour fe ^ndœ ;à 
'ius du tort, qui leur étoit fait en leifprivafà^; 
tre la;. teneur de l’Edit qu’il avoir donné ân 
feveur, des effets de iâ libéralité Royale, 
ces plaintes, le Roi après s’être fait donner 
plus grandes informations de la chofe, en^ 
i un ordre à fes Officiers en Samarie, leur * 
îmandanc très-expref^rnent defaire obfer- ; 
exa&ement fon Edit aux 'Samaritains Ôç. de 


feur tribut au Temple cfe Jé- 
comme auparavant y fans donner à 
auc«n fujçt dç plainte aux Juifs à cet 
)epuiç ce.tgns^, il, parlé, (fruga- 


le guerre contre les Scythes, qui habitoiert^ 
:etre étendue de pais qui eft entre le Danube 
5c le Tanaïs. Le prétexte de cette guerre étoit 
ie tirer raifon de l’invaûçn que ces Peuplés a- 
/oient fait autrefois dans' T A fie . qu’ils a volent 
tenue fous leur fujettion pendant XX VIII. ans, 
:orpme on l’a rapporté cî-deffus» ce qui étoit 
:rrivé environ CXX. ans auparavant, dutems 
ie Cyaxare premier de ce non? , Roi des .Mê- 
les. Ce fut là. ie prétexte dont il fe fervit au 


f /) J OS ET R. 
lg ) Herodot. Ltfc 
Cork ex, iv» Nero# in 


4 histoire 

An. 5-14. defaut de quelque 2utre plus plaufible, pour en- 
Dar/u* 7 ’ rre P rer) dre cettc guerre, dont le but n’étoitrécl- 
2, lement que de pouvoir fatisfaire fon ambition 
ôc d’étendre fes conquêtes. 

An. 5-1 3. Pour cet effet, il fc mit à la tête d’une Ar- 

avant J- c* mée de fept-cens mille tommes, marcha vers 
Darius j £ gQ^p^Qj-ç deThrace, qu’il pafià fur un pont 
de bateaux, après quoi s’étant rendu maître de 
toute la Thrace , il fe rendit fur les bords de 
l’Ifter ou Danube, où il a voit ordonné à fa 
Flotte, qui étoit principalement compofée d’io- 
niens & d’autres Nations Grecques, quihabi- 
toient les côtes d’ Afie & de l’Hellefpont , de 
Je venir joindre. Il traverlâ ce Fleuve fur un 
autre Pont de bâteaux & entra dans le païsdes 
Scythes, qu’il pourfuivit pendant l’efpace de 
trois mois à travers plufieurs deferts & pais in- 
cultes, où ils l’avoient attiré en fuiant devant 
lui, dans le deflèin de haraffer & de détruire 
fon Armée. Ils y réuflîrent fi bien , qu’après 
avoir perdu la moitié de fes troupes dans cettc 
malheureufe expédition , il fut fort aife de fe re- 1 
tirer avec le refte. Et fi les Ioniens, à la per- 
fuafion d’Heftiée, Prince, ou, comme les 
Grecs l’appellent, tyran de Milet, & contre 
l’avis de plufieurs autres d’entr’eux , ne fu fient 
pas reftez avec leurs Vaiffeaux pour favorifèr 
fa retraite, il eût infailliblement péri avec le 
refte de fon Armée. Mikiade, Prince de la 
Cherfonelè de Thrace, à l’embouchure de 
l’Hellefpont, qui étoit du nombre de ceux qui 
avoient accompagné Darius, & fourni des 
Vaiffeaux pour favorifer cette entreprife, fut le 
premier à leur confeiller de fe retirer. 11 leur 
repréfenta qu’en abandonnant Darius, & en te 
» " laiffant 
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DES JUIFS ,&c. LïV£e IV. 5 

auint périr avec toute fon Armée, iis avoient ava $,*' Ci 
plus belle occafion du monde de diminuer le D^â»* 
“VQirdes Perfes, & de fedélivrer de leur 9. 
jtÿrannique, ce qui (croit un grand avanta- 
tant pour eux que pour leurs Etats. Il’fit 
; piopofuion dans une Aflèmblée des prin- 
« Chefs i & Ton avis aurait certainement ' ^ r 
pv û Heftiée ne s’y fût fortement oppo* 
le ne leur eût fait voir le danger inévitable 
ils alloient s’expofèr. Il leur représenta que 
s prertoient ce parti, les Peuples de chacu- 
ne de leurs Villes fe voiarit délivrez, de la crain- 
te des Perfes , ne manqueraient pas d’abord de 
fe fouleVèr contr’eux pour recouvrer leur liber- 
té j ce qui aboutirait à la ruine de chacun d’eux, 
l^laprote^on^U^^exerç^ntu^ 

c’ccoit 1 à c^Àivemwt Ta 
voient tous ces Princes, l’avis de Heftiée rem- 
porta ; de forte qu’ils refolurent unanimérry 
d’attendre Darius, qui par là eut occafion' 
repaflèr le Danube & de revenir en Thnf 
Il y lai (la Megabyfe , un de fes principaux Gé- 
néra^ avec une partie de fon Armée*, pour 
achever la conquête de ce païs-là , & le fou* 
mettre entièrement à fon obcïflànce. Après 
quoi, il repaflà le Bofphore avec le refte de (es 
troupes ôc.fe retira à Sardçs, où il paffa tout 
l’hiver & la plus grande partie de l’année fut- 
vantç , pour rafraîchir fes troupes qui avoient 
extrêmement foufifert j & pour rétablir fes af- 
faires dans cette partie de fon Empire, après le 
fâcheux échccqu’il avoit eu dans cette expédi- 
tion auflà malheureufe que mal concertée. 

Megabyfe après avoir réduit la plupart des 





6 HISTOIRE 

avjnff ^ eu P^ €S de Th race fous la domination des Fer- 
DakiÛs * fes 5 alla joindre Darius à Sardes. Il ( h) accom- 
10- pagna enfuite ce Prince julqu’à Suze, où il le 
retira vers la fin de l’année, après avoir donné 
le Gouvernement de Sardes à Arrapherne un 
de fes freres , &c à Otane le commandement en 
chef de la Thrace & des païs voilïnsle long de 
la mer, à la place de Megabyfe. Cet Otane é- 
toit fils de Sifamne un des Juges Roiauxde Per- 
fe,qui aiant été convaincu de corruption, ( hh ) 
fut écorché tout vif par ordre de Gamby lè, le- 
quel pour donner une preuve perpétuelle & é- 
clattante de fa juftice, fit couvrir de fa peau le 
ilége du Tribunal fur lequel il obligea fon fils 
de s’afléoir, après lui avoir confié la Charge de 
fon perej afin que cet exemple parlant de la 
punition de Ion pere, l’avertît de .ne tomber 
jamais dans le même crime. 

An. rio. Les Scythes, pour fe vanger de l’invafion 
jdar/u*' c î ue ^ ir ' us ^ v °h Laite en leur païs, paflerent 
( i) le Danube & ravagèrent toute cette partie 
de la Thrace qui s’étoit foumife aux Perfes, 
jufqu’à l’Hellefpont. Mikiade, pour éviter leur 
fureur, abandonna la Cherfbnefe; mais après 
la' retraite des ennemis il y retourna , & fut ré- 
tabli dans le même pouvoir qu’il avoit aupara- 
vant fur les habitans du païs. 

Environ ce tei«s-là, Darius voulant étendre 
avant y Je. fa domination du côté de TOrient, pour fe fa- 
barius c j[j tcr j a conquête de ces païs-ià, forma le def- 
3 * fein 


12 


An. 


(h) Herodot. Lib. V. c. 2f. 

(hh) Herodot. Lib.V. c. 2 f. Valertüs Majomcts 
L\b. VI. cap. 3. Ammianvs Makcelunui Lb. 
XXII. c. C. 
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I, faire auparavant la déc 

• t'h ^ il fil- /•n'nffr.n'r^ * 


( k ) il fit confliruire & équij 
afpatyre, Ville fituée fur îï 
rautres endroits fur le même 


aux frontières de Scythie. Il en donna 
mandement à Scylax, Grec de Caryan- 
lie -de Carie, qui entendoit parfaitement 
1 Marme. Il lui donna ordre de defceh- 
Flêuve & de découvrir autant qu'il lui 
>ffible tous les pais qui étoient le long 


is cfun & d'autre. côté, jufqu’à fon 
de palîerde là daus l’Océan Me- 
'-de prendre enfuite fa route vers 
: pour: rétourner par là dans fon pa'is. 
exafternent exécuté fes ordres, en- 

après un voyage de treize mois de- 


(b) Lib. iv.. c 

( /) Herodot 
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t histoire 

'An.foç. vant le nombre des jours de l’année Perlîenne 
üAtuJ* d’alors ; aiant voulu que les Indiens iuipaiaffent 
un talent chaque jour. Ce tribut lui étoit paie 
fur le pied & fuivant le titre du talent Euboï- 
que, qui étoit à peu près le même que l’ Afri- 
que; de forte que, fuivant la fupputation la 
plus modique, ( m ) cette fomme montoit en- 
viron à un million quatre-vingts quinze mille 
Livres Sterling , monnoie d’Angleterre. 

An. 5-04. Une (») fedition s’etant élevée à Naxe, la 
DarVds ' principale Ille des Cyclades dans la Mer Egée, 
j 8- aujourd’hui l’Archipel, & les principaux hjbi- 
tans aiant été accablez par le plus grand nom- 
bre , plusieurs des plus riches furent chaffèz de 
TIfle & envoiez en exil. Ils fe réfugièrent à 
Miler, où ils implorèrent l’aiïiftance d’Arifta- 
goras, pour les faire rétablir dans leur patrie. 
Ctt Ariilagoras gouvernoit alors cette Ville 
comme Lieutenant de I leftiée, qui étoitcnce 
tems-là à Suze en Perlé, & dont il étoit ne- 
veu & gendre. Darius à fon retour à Sardes a- 
près fa malheureufe expédition contre les Scy- 
thes, aiant été pleinement informé qu’il étoit 
redevable de fon falut & de celui de toute fon 
.Armée à Heftice, en ce qu’il avoit perfuadé 
les Ioniens de ne le point abandonner fur le 
Danube, le fit venir à fa Cour & lut dit de lui 
demander hardiment la recompenfe qu’il fou - 
haitoit. Heftiéelui demanda Mircine d’Edonie, 
territoire fur la rivière de Strymon en T hrace , 
avec la liberté d'y bâtir une Ville. Après avoir 
obtenu fa demande, il s’en retourna à Milet, 

où 

(ni) Suivant la plus baiïe eflimation un talent Actîçue 
d’or monte à trois saille Livres fterling. 
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DES JUIFS, &c. LïyreIV. 

liant d’abord fait équipper une Flotte , 
Thrace } & aianc pris poflèfîîot 
toirç qui lui a voit éré accordé, il s’a 
ft^ leichamp à executer l’entreprife 
f projettéé d’y bâtir ;une Ville. Megi 


iètoif alors Gouverneur deThrace de lapait; 
Datkis, s’apperçutbien-tôt du préjudice que 
tte éntreprife pourrait apporter aux affairesdu 
ÿ dans ces, quartiers-là. Il conGderoit que 
tte nouvelle Ville écoit fur une rivière navi- 
Welqué le pais des environs abondoit en bois 
.charpente, propre à conftruire des Vatf* 
fùx : qu’il étolt habité par diverfès Nations 
îc Grecques : que Barbares , qui pouvoient 
jrnir un grand nombre de gens, propres à 


que fi une fois ces 
une^erfonne suffi 


pourraient devenir fipuriiances lur mer &Tiur 
terre, qu’il ferait enfuite impoflfible au Roi de 
les domter j fur tout étant maîtres deplufieurs 
Mines d’or Sc d’argent, qui étoient dan s ce pais- 
là, & qui pouvoient leur donner les moiens de 
pou lier toutes les èntreprifes qu’ils voudraient 
fermer. A fon retour à Sardes, il repréfenta 

... d 


ites ces çbofès au Roi, qui aiant reconnu la 
te,' qu’il avoic cotnmife , pour y remedier , 


; de le venir trouver à Sarde 
emmena à Suze , lui difant 


Google 


to HISTOIRE 

An. 5-04. fidelle ami . pour lui donner de bons confêils 
avant j. c. dans toutes les occalions qui pouvoient fe pré- 
,8, lenter, & quil lut aonneroit en Perle de ü 
grandes marques de fa bienveillance & de fa 
libéralité, qu’il n’auroit plus lieu de fonger à 
Mircine ni à Milet. Heftiéc, fe voiant dans la 
néceflité d’obéïr, accompagna Darius à Suze 
6c établit Ariftagoras pour gouverner à Milet 
en fon abfence. 

Ariftagoras à qui les Profcrits de Naxe s’é- 
toient adrefïez, ne fut pas plutôt inftruit ^ ^ 
leur affaire, qu’il forma le deflein de profiter 
de cette occafion pour fe rendre maîcre de Na- 
xe, & dans cette vue il leur promit tous les 
fecours qu’ils demandoient. Mais n’étant pas a f- 
fez puiflànt de lui-même, pourexecuter ce qu’il 
avoit projette*, il fe rendit à Sardes & commu- 
niqua l’aflFaire à Artapherne. 11 lui repréienta 
que c’étoit là une occafion très favorable pour 
réduire une Ifle riche & puifïànte fous la puif- 
fance du Roi : que fi une fois il en étoit maî- 
tre, toutes les autres Cycladestomberoient d’el- 
les- mêmes l’une après l’autre fous fa domina- 
tion ; ôc qu’enfuite l’Ifle d’F.ubée, qui étoit 
suffi grande que celle de Cypre, en étant tout 
près, ferait fort facile à conquérir; cequi don- 
nerait au Roi un libre paffage en Grèce & les 
moiens de réduire tout ce pais fous fon obéif- 
fance; entreprife qui ne demandoit qu’une cen- 
taine de Vailîeaux, pour être exécutée avec 
fuccès. Cette proportion plut fi fort à Arta- 
pherne qu’au lieu de cent Vaiffeaux qu’AriÇ- 
tagoras lui demandoit, il lui en promit deux 
cens, à condition que le Roi y confentît. 

Le Roi aiant approuvé cette entreprife, Ar- 

tapher- 
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nvoia au prmtems Fuivant à Milet , 
dé Vaifleauxqui avoit été promis à 
fous lecornmandernent de Megaba- 


»le Perfân de la famille roiale d’Acfcce- 
Viïris û commidîon portant qu’il obéï-, 
igoras / êc ce fier Per^ 
detre fous le comman* 
cela fit naître entre ces 


ot qun Ionien 
Généraux unedivifionqui alla fi loin, que 
bâte pour fe vangerd’Ariftegoras, décou- 


; aux Naxiens. Sur cet av is, ils pour- 
ien à leur défenfe, que les Perlés a- 
mois au fiége de la 
ïié toutes. leurs pro- 
fetjrer. Cette entre- 
Megabate en rejetta 
r^j & ^tapherne 


echoui 
ir Am 


ttetjué la jïtfte défenfed’A- 
a celui-ci de tous les frais 
» & lui fit entendre qu-ë|g 


'er à la rigueur. Or comme cei» 
j* beaucoup pjps qu’il n’étoitert 


[t # 

tlement à la perte de Ton .Gouvernen 
lis encore îfa ruiné entière. L’extrêmi 
b vote (réduit, lui fit naître h penfée 


ie chofe. _ Heftiée', après avi 


Arifta- 


9 ■ * 

vUm 
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eafmtérra 

bim 

re la flûte ft 
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An. j-oj. Ariftagoras, comme le moien le plus apparent 
jd ' de pouvoir parvenir à fes fins. Il feflattoic que 
fi unefois il y avoit quelques troubles en Ionie, 
il pourroit pcrfuader Darius de l’envoier en ce 
• païs-là pour les appaifer, comme cela arriva ef- 

fectivement. Ariftagoras voiant Tes de (Teins ap- 
puiez, des ordres de Heftiée les communiqua 
aux Chefs des Ioniens; & les trouvant difpofez 
à le féconder en ce qu’il s’étoit propofé , il fe 
détermina à la révolté, &c fit d’abord toutes les 
difpofitions oéceiïaires pour executer fon deflein. 

Les Tyriens après la prife de leur Ville par 
Nabucodonofor , aiant été réduits dans l’cfcla- 
vage, avoient gémi fous cette oppreflïon pen- 
dant le cours de foixante-dix ans. Mais ce ter- 
me expire, ils furent rétablis ( o ) félon la pré- 
diction d’Efaïe, dans la joui (Tance de leurs an- 
ciens privilèges avec la liberté d’avoir leur pro- 
pre Roi : liberté dont ils jouirent jufqu’au tems 
d’Alexandre. Il femble que cette grâce leur 
fut accordée par Darius, en confideration des 
fervices qu’il pouvoit tirer de cette Ville pour 
fes forces navales , & fur tout dans cette oc- 
cafion où il avoit un fi grand befoin & d’eux 
& de leurs Vai(Teaux,pour remettre les Ioniens 
fous Ibn obéillânce. Par ce moien ils fe réta- 
blirent bien-tôt dans leur première profpcrité; 
& parleur trafic qui avoit rendu leur Ville le 
centre du commerce de tout l’Orient, ils de- 
vinrent fi puiflàns & fi riches, qu’ils fe virent 
en état, lorfqu’ Alexandre envahit l’Orient, de 
lui faire une plus grande refiftance que tout le 
refte de l’Empire des Perfes. Car ils arrêtèrent 

les 

{#) SJmt xxiil. i/. 17. 
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progrès de toute Ton Armée feptmois en- Ar 
s, avant jqu’ils pu fient être réduits, corn- q* 
on le fera voir ci-après. Cet Oftroi leur 19, 
accorde par Darius l’an dix-neuvième de fon 
ne. 

L’année fùivante, Ariftagoras, pour engager Ar 
Ioniens à fc tenir plus fortement attachez à 
, (p) les rétablit tous dans leurs privilèges. 20 


Peuple/ Il parcourut enfuite toute l’Ionie, 
il jobiigea tous les autres tyrans , comme les 
jeUoient les Grecs, de faire la même chofè 
is chaque Villa De cette manière lesaiânc 
js '.dans Une commune . Ligue , & s’en 
mt &tt dçblarer le Chef, il arbora i’étendart 
la révolté contre le Roi, & arma puiflàtn- 

. y. : * gB & r '«y'Â 1 • • t 

ar>> t vi» xy nèr tyiPi* . nni 1 f lui Mtr/* lo 

» I i WJ W U| 

erre. Cette révolté" amvâTan vingtième- da 


Ariltagoras pour fe mettre en ctat de pouf- * ^ jBff 
plus vigoureufèment cette guerre, (7) fe rep- avant j.c. 
; à Lacedemone au commencement de l’an- 
e fuivante^jour engager cette Ville à entrer * * 
ns dès intérêts. & à lui donner du fecours. 
s proposions y aiant été rejettées , il a 
:heneç,oàoh lui f\t un accueil beaucoup^— . r 
/orible. îi eutde botAeur d!y arriver dans 
1 rems où les AfSçtjiens étoienc dans une en- ' 
re difpofitton à acèepcer toüt ce qui pouyoit 
ir être propofé contre , les Perlés, étant ex- 
•mement irritez conti’eux , pour ce fuiét 


zed by Google 
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An. foi. Hippias , fils de PiGftrate tyran d’Athenes '» 
Dar/ws^* a ’ anc été banni de cette Ville environ dix ans 
ai. auparavant , après avoir edàié inutilement di- 
vers moiens pour s’y rétablir» s’adredà enfin à 
Artaphcrne à Sardes. Il eut Padreflc de s’inG- 
nuer G bien dans Ion efprit, qu’Artapherne é- 
couta favorablement tout ce qu’il lui dit pour 
lui rendre les Athéniens odieux 6c l’exciter con- 
tr’eux. Les Athéniens en aianteu avis, lui cn- 
voierent une Ambaflàde à Sardes, pour le prier 
de ne point écouter ce que leurs Profcrits pou- 
voient dire à leur desavantage. I.a réponlè 
d’Artapherne fut , que s’ils vouloient être en fu- 
reté , il fallait qu’ils rappellaflènt Hippias. Cet- 
te réponlè arrogante aiant été rapportée aux A- 
theniens, mit toute la Ville en fureur contre les 
Perfes. Aridagorasyétant arrivé dans cette con- 
joncture, obtint facilement tout ce qu’il deman- 
da aux Athéniens, qui d’abord reioiurent d’en- 
voier vingt Vaiflèaux à fon fecours. 

An. j-oo. La ( r ) troifième année de cette guerre les 
FarVu» ' I° n ' ens aiant ra ^ e,n ^^ toiftes leurs forces , 6c 
22 * R1V afiîftez des vingt VailPeaux d' Athènes 6c decinq. 
d’Ereirie, Ville de Pille d’Eubée, firent voile 
pour Ephefej 6c y aiant laide leurs Vaidêaux, 
ils refolurenr d’aller attaquer la Ville de Sardes, 
dont ils fe rendirent maîtres. Comme la plu-, 
part des mailbns de cette Ville étoicntcondrui- 
tes de rofeaux 6c par conféquent fort combuf- 
tibles, le feu prit par accident à une maifon, 
6c s’étant communiqué aux autres reduilit tou- 
te la Ville en cendres, excepté le château, où 
Artaphcrne fe retira 6c fe défendit. Après cet 

acci- 

(r) Hirojxot. Lib. V. c. 93. 
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d*tt$les Perfes & les Lydiens aiant ra dem- 
ie urs forces pour leur défenfe, 6e d’autres 
pais voiiins étant venus à leur fecours, les 
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eqs comprirent qu’il étoit tems de fonger à 
$rijjre. Pour cet effet, ilsmarcherentav.ee 
e lâ' diligence poffible pour regagner leurs 
Ephefe y mais avant qu’ils pu lient y 
forent atteints 6c entièrement dé- 
i|||^es Perles. Les Athéniens s’étant reni- 


ez tairent à la voile , s en retournèrent 
leur pais, 6c ne voulurent plus avoir de 


ht dans; cette guerre, malgré les fortes Inf- 
icéflr.^^iAagoras pour les y engager. Cepen- 
rit (r) les démarches qu ils avoient faites 
ns cette 'occafion donnèrent lieu à une guer- 
entre-lea-peries ôc les Grecs , qui aiant été 
udée plusieurs générations de fuite entre ces 

par^nuè- 

deftrudliqn de l’Empire des Perles. Car, 
irius aiant appris l’incendie de Sardes & la 
rt que les ^Atjnçniens y avaient eu , refolùt 
s ce tems^à défaire la guerre à la Grèce ; 8c 
p qu’il né \dnt jamais, à l’odblîer , il ordonna 

tbeHkrtf. If arriva i^^rocendie de Sardes 
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An. 5-00. la vînt d’un autre principe, que nous rapporte^ 
avant j. c. rons ci-après. 

Darius Lorfque les Athéniens furent partis, (*) le 
relie de la Flotte confédérée fit voile vers l’Hel- 
lelpont £c la Propontide , & reduifit Bvzan- 
ce & la plupart des autres Villes Grecques de 
ces quartiers-là. Après quoi les conféderez re- 
tournant fur leurs pas, obligèrent les Cariens à 
fe joindre avec eux dans cette guerre , de mê- 
me que ceux de Cypre, qui tous, excepté ceuS 
d’Amathufe , entrèrent dans la Ligue contre Da- 
rius ôc fe révoltèrent contre lui. Ce qui aiant 
attiré fur eux toutes les forces que les Perfes a- 
voient en Cilicic 5 c dans les autres Provinces 
voifines , auffi bien qu’une nombreule Flotte 
de Phénicie, les Ioniens firent voile pour aller 
à leur fecours, & attaquèrent cette Flotte qu’ils 
défirent entièrement. Mais dans le même tems 
les Cypriots aiant perdu une bataille fur terre, 
& le Chef de cette confpiration y aiant été tuéi 
les Ioniens perdirent tout le fruit de leur vic- 
toire fur mer , 6c furent obligez de s’en re- 
tourner, fans en avoir tiré aucun avantage ni 
pour eux , ni pour leurs Alliez. Car après 
cette défaite , toute l’Ide fut réduite de nou- 
veau ; & trois ans .après ceux-là même qu’ils 
venoient d’affilier , joignirent leurs Vai(le2ux 
à la Flotte Pèrüenne, pour achever de les dé- 
truire. 

An. 499. L’année d’après, qui étoit la XXIII. du re- 
DARiuf*£ ne £* ar ‘ us -’ ( w ) L>aurifc, Hymée 5 c Ota- 
i,. R s ne, trois Généraux Perfans, 5c tous gendres 

de 

( t ) Herodot. Lib. V, c. 103.. 

(») Herocot. Lib. V. c. 11 6. 
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divifé TArmée de Perle entr’- An.* 9î . 
marchèrent par trois differentes routes, avan, Xd~ 
attaquer . les rebelles. Daurifè avec ^ &lvs 
s* avança vers rHellefpbntj maïsiik * r K 
ir ioumis plufieurs des Villes révoltées »T. 
prb, que les Cariens s’étoient auffi joints 
inhéderez , il quitta ces quartiers-là & 
çontr’eux avec toutes lès forces. 

’ i , qui avoic été envoié vers la Pro-’ 
é, après avoir pris la Ville de Cye en 
* marcha vers l’Hellefpont où fa préfence 
& reduiût toute la côte 
jtpjÿé malade à Troas, il 
fuîvan'tè, Artapherne & Ora- 
caqueravec la troifième Ar- 
fè'de la confédération , tom- 
vflit PÈotîe, où étoitle gros 
dçs forCê^môWfWefft^'' «"prirent Gtazmpc^ 
ne en Ionie & CymeenEolie,' ce qui porta u^flr ^ 
rible coup à toute la confédération, qu’Arjf- 
ras défefperant du fuccez de fon entreprife»; 
ut de quitter Milet & de pourvoir ailleurs 
fureté. Pour cet effet, s’étant embarqué' 
tous ceui qui voulurent bien le fuivre, il 
oile vers la rivièrede Strymon en X h race, 
il s’empara du territoire de Mircine,queDa- 
avoit autrefois donné XHeftiée- Mais Pâflft-.-;: 
d’après, pendant qu’il étoic Occupé au fié*, 
le la Ville, il fut hattu 6c tué par les Thfa- 
: foute fon Armée taillé» en pièces. '• 
an XXIV. du régné de Daritls., (w)f)«âjtô 
étant entré dans te' pais des Gariens, les^^ 


teÿentrè.t.. 
erent fur I lon'ie 


w) He&cdot. 


Lii/V. 


121 




An. 498. 
avanc J.C 
Darius 
24. 


An.497. 
avant j. C 
Darius 
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grand carnage ; mais dans une troifièmc ren- 
contre , aiant été attiré dans une cmbufcade , 
il y fut tué avec plulieurs autres Perfes de 
ditiinction , & fon Armée fuc batuü 6c dé- 
truite. 

Artapherne & Ocane , avec les autres Gé- 
néraux de Perlé, voiant que Milet, étoit le 
centre de la confédération Ioniene, refolurent 
d’y conduire toutes (x) leurs forces ; comptant 
que s'ils pouvoient emporter cette Ville, tou- 
tes les autres tomberaient d’elles- mêmes. Les 
Ioniens en aiant eu avis, convinrent dans leur 
Aflcmblée générale de ne point mettre d’Armée 
en campagne, mais de fortifier Milet & de la 
pourvoir, autant qu’il leur (croit poflible, de 
tout ce qui étoit néceflàire pour Ibutenir un 
flége 6c de raflèmbler toutes leurs forces, pour 
combattre les Perfes lur mer ; leur habileté 
dans la Marine leur faifant croire qu’ils auraient 
l’avantage dans un combat naval. Leur ren- 
dez-vous fut à Lade, petite Lie vis-à-vis de 
Milet , où ils fe trouvèrent au nombre de 
CCCL. Vaiflèaux. A la vuë de cette Flotte, 
les Perfes, quoique le double plus forts en nom- 
bre de Vaiflèaux , craignant l’évenement du 
combat ,révitcrent,julqu’à ce que parlcmoicn 
de leurs Emiflaircs ils eurent débauché la plus 
grande partie des conféderez 6c les curent en- 
gagez à fe retirer: delbrte que, quand on en 
vint aux mains, ceux de Samos, de Lesbos 6c 
pluficurs autres firent voile pour retourner en 
leur pais; 6e la Flotte confédérée ne fe trouva 
forte que d’une centaine de Vaiflèaux. Audi 

fut 

(*) Herodot. Lib. VI. c. 6 . 7. &c. 
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|ÉfflS^^iërern€nt détruite. Enfüke, la’' 
été affiégée, dévirttl* pi 
^^Èh^kfears qui la ruinèrent entièrémel 
^à|'a|riva fix ans après ’k fevpltç d’Art 
m it>Pé Mil e t , les Perlés Ce rendirent 
«Ot^i^atit fubjugué’ quelques Villes, & 
rendues dalles - mêmes , ils re* 

BMPIijÉ?; 4 e tcms tout P ais f° us leur 
ffinènqè.; . Çpiç* d’entre les Müefiens qui n’a- 
Ï3a r f^e^ au fil de Pépée, aiant été 
Èwèfe^àpdft Ô Suze-/ Garnis he leur fit d'au- 
M efiyoier habiter la Ville 
l’embouchure du Tigre, à 
p|ro loO PEuphrate, il tombe dan» 

îfo&ffoé : Perfioùé non loin du lieu où eft 
réfeiHffnci»ikvfe^ où ils lornic- 

:nb une Colonie Orecqûe èjüi y tTubtîttépéri-' 
ùit plufieurs Siècles. 

'•Après la prife de Milct, la Flotte Perfienne An. 4* 
rmt la plus grande partie étoit compofée de 
fcéniciéns, Cypriot$ & Egyptiens, après avoir a&*| 
j^fé 1 hiver fur la côte des environs, reduiiit 
nféles Ifles deSamos, Çhio, 
les autres. Pendant que cét- . C 
és içotiqultes , PArmée de ter- 
’ Villes du continent , & les 


l'année 


iécâ , ott ''exécuta contr’ elles ce 
avoit menacées auparavant. Les 
tes mietix. faits', furent faits Eunu- 


{}) Hebooot. Lib. VI. c. 3f« 
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An. ^6. révolté où ils furent entraînez par les defïëins 

Dar/ij^ ambitieux de Heftiée, qui eut aulli fà part dans 

3.6. ce malheur général ; car cette meme année 
aiant été pris par les Pcrfes, il fut conduit à 
Sardes où Artapherne le fit crucifier fur le champ 
fans en demander la permiflîon à Darius j de 
peur que l’affeétion de.ee Prince pour Heftiée, 
ne le portât à lui accorder fon pardon, & qu’il 
ne laitiât en vie un dangereux ennemi , qui 
pourrait fufeiter de nouvelles affaires aux Per- 
lés. La fuite fit voir que cette conjecture étoit 
bien fondée. Car, dès que la tête de Heftiée 
eut été apportée à Darius , il témoigna beau- 
coup de mécontentement contre les Auteurs 
de fa mort, & fit enterrer cette tête honora- 
blement , comme les reites d’un homme , à 
qui il avoit des obligations infinies. Nous a- 
vons rapporté ci-dellus de quelle manière il fut 
la caufe de la guerre Ionienne, & le but qu’il 
s’y étoit propofe. Au commencement de cet- 
ee révolté qui fut fuivie de l’embralèment de' 
Sardes, (a) Darius , apprenant qu’Ariftagoras 
Lieutenant de Heftiée en étoit le chef, n’a- 
voit pas douté que Heftiée ne fût le principal 
areboutant de ce complot, c’eft pourquoi il 
l’avoit fait venir auprès de lui & l’en avoit ac- 
eufé. Mais ce rufé Courtifan avoit fu fi-bien 
fc ménager avec Darius, que non feulement il 
lui avoit fait accroire qu’il étoit innocent, mais 
meme que cette révolté ne venoit que de fon 
éloignement de ce païs-là , où fa préfence au- 
rait prévenu tout ce defordre. Il lui avoit re- 
préienté entre autres chofes, que cette affaire 

s’é- 

(a) Herodot. Lib. VI. c. 30.. 
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.braflée depuis long-tems, & qu’on n’a- An. 49. 
tendu que fon abfence pour la mettre 
ion : que s’il eut refté à Milet , ce^. 
lot n’auroit jamais eu lieu ; & que le meil- 
joiçnde rétablir les affaires du Roi , étoit 
envoier pour appaifer ces troubles i ce 
>nfeulement il promettoi: d'executer , mais 
tfdfelui livrer Ariftagoras, Sc de lui ren- r 
ïbutaire la grande Iûe de Sardaigne, en 
géant par ferment, fi on le chargeoit de 
expédition , de ne point changer d’habit 
j’eut exécuté toutes ces promelTes. Da- 
l'ompc par ces apparences de bonne foi, 
iavbit donné periniffion de retourner en ■Jlj 
A fon arrivée à Sardes, fon genie fo- 
nt lui «voit fait former un complot con- 
Goüvernement, dans lequel il avoit at* 

Mais .pa*- , 

jes difoours qu’il eut avec Artapherne , 
reconnu que ce Gouverneur n’ignoroic 
part qu’il avoit eu à la révolté d’Ionie , il 
compris qu’il n’y avoit point de fûreté ; ," 
lui à reffor plus long-tems.à , Sardes j Sc 
t retiré fecrettement la nuit fuivante , il 
pafle dans FIfle de Chio. Les habitans 
ant qu’il ne fût venu chez 
les intérêts de Darius, s’é- 
«rfoone & l’avoient mis en 
ainçus enfuitedu contraire. 


jpour.-fevo 


une perfonne , en qui il avoit une 
race avec des Lettres aux Perfes de 
avoit gagnez peadwt qu’il y. étoit, 

'/ ■ cette 
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An. 496. cette p er f onn c l’avoit trahi & avoic remis Tes 
*^ nt J * C * Lettres à Artapherne, par où tout le complot 
ayant été découvert , tous Tes complices avoient 
été mis à mort & Ton projet abiblument dé- 
concerté. S’imaginant néanmoins, qu’il pour- 
roit encore executer quelques entreprii'es d’itn- 

Î ortance ,s’il étoit une fois à la tête delà Ligue 
oniene, il avoit engagé les habitans de Chio à 
le tranfporter à Milet. Mais les Milciiens qu’A- 
riftagoras avoit rétabli dans leur liberté , n’a- 
voient point voulu s’expofer à la perdre de 
nouveau en le recevant dans leur Ville j ce qui 
l’avoit déterminé à tâcher d’y entrer de nuit par 
force, mais aiant été repouffé & bleflfé, il a- 
voit été contraint de repaffèr à Chio. Là , 
comme on lui eut demandé, pourquoi il avoic 
• fi fortement prefié ArifLgoras de Je révolter 

& avoit attiré ainfi de fi grands malheurs' à l’Io- 
nie, il avoit répondu que c’étoic parce que le 
Roi avoit refolu de transférer les Ioniens en 
Phénicie , & les Phéniciens en Ionie. Ce n’é- 
toit qu’une impofture qu’il avoit fabriquée, un 
femblablc defièin n’étant jamais venu dans l’efi- 
prit de Darius. Cet artifice néanmoins avoic 
merveilleufement fervi, tant à le juftifier dans 
l’efpric des Ioniens, qu’à les animer à pourfui- 
vre la guerre avec vigueur. Car allarmez de 
cette tranflation, ils avoient pris une ferme re- 
folution de fe défendre jufqu’à l’extrémité. Ce- 
pendant Heftiée ne trouvant pas les habitans de 
Chio en aucune maniéré difpofez à lui confier 
le fecours maritime qu’il leur avoit demandé , 
avoit pafie dans l’Ifle de Lesbos qui lui avoit 
accordé huit Vaififeaux , avec lefqucls s’étant 
tranfporté à Byfance , il s’étoic emparé de tous 

les 
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Ïeaé|;|j3i navtëeôient dans ie ; Fpfphore, Ar 
de ceux de fe* Alliez: de forte qu’en ^ 
tems il s’étoic renduforr puilfant xi 
s ûùartiers - là. Y aiant appris la reddi- 
rvJilé? s dç alànt laifTé la conduite de fes 
à trttfjfieutenant , il avoit fait voile vers 
îr'Ghio , dont il s’étoic rendu maître a* 
gïqueiegere oppofition à Ion débarque- 
tes^abitans de cette Ifle ne s’étant pas 
: ed ^tat de lui refifter, à caufe des pér- 
is avaient tout récemment fôuflfertes 
r combat naval contre les Perfes à La- 
e là , il âvgit fait voile avec une nom- 


s te continent çppofé a cette lue, pour pil- 
le païs, H arpège ,uq des Généraux de Da- 
qui fe trouva là avec une Armée çonfide- 
e, étoit tombé fur lui & avoit mis toutes 
troupes, en déroute , l’avoit feit lui-même 
Minier & l’àVûit envoie à Sardes, où il eut 
fort que nous s venons de voir. C’étoic 
c des meilleures têtes & l’un des ge- 
* les plus hardis & les plus entreprenans de 
iems. .Maïè n’ayant employé ces qualitez 
h former des intrigues &des complots, qui 
çrenï de grands troubles dans je monde» & 
{uniquement pour de petits itfterets partk 
ers» il eut la deftinée ordinaire de ces poft- 

tiqueÿ 
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An m ! r < c l ^ ues r ^ ncZ} qui pendant qu’ils font jouer <fes 
Darius * re ^ôrts cachez pour parvenir à leurs fins, de- 
9.6. viennent fbuvent les dupes de leur politique & 
les inftrumens de leur propre ruine. C’eft ain- 
fi que toute la prudence humaine, trop foible 
pour pouvoir éluder les vues de la Providence 
divine , précipite de femblables Achitophels 
dans des abîmes où ils rencontrent la jufte pu- 
nition de leur orgueil. Témoin Machiavel, ce 
grand maître de nos politiques modernes, qui 1 
enlacé dans les filets de là propre politique , 
n’en tira d’autre fruit que de mourir de faim 
dans une prifon ; & c’eft le rifque que courent 
tous ceux qui prennent pour régie de leur poli- 
tique d’autres maximes que celles de la vérité & 
de la juftice. 

Wn.49r- Après que la Flotte Phénicienne eut fubjugué 
•vamj.c. toutes les Ifles de la côte d’Afie, Artapherne 
Darius ^ Penvoia réduire toute la côte de l’Hellef- 
pont du côté de l’Europe, celle du côté de l’A- 
fie aiant été déjà foumife par l’Armée de terre.' 
Miltiade Prince de la Cherfonefe de Thrace 
en aiant eu avis , & que la Flotte étoit déjà à 
Tenedos pour exécuter ces ordres , il jugea 
qu’étant rrop foible pour refifter à une fi gran- 
de puiflfance, il ne devoit pas attendre fon arri- 
vée. Il s’embarqua donc fur le champ avec 
tout ce qu’il avoit fur cinq Vaifieaux & fit 
voile vers Athènes. Dans le trajet, l’un de fes 
VailTeaux, commandé par Menoche fon fils aî- 
né, fut pris par les Phéniciens, & Mtnoche 
fut conduit à Darius qui étoit alors à Suze, & 

qui 

(h) HERODOT. LU?. VI. c. 33. 3+. CoRNSr.1V* N*2 
*os in Miltiade. 
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* gdi bien loin de lui faire aucun mauvais traite- An. «f. 
fuient, lui donna géncrcufement une maifon & pjJjjf* 
èsûerres & lui fit époufer une Dame de Per- ARI * 


fe,, a^sec laquelle il vécut honorablement le 
■ v refte de Ces jours, & ne retourna plus en Gré- 
«e. Cependant Miltiade avec les quatre autres 
Vaiflèaux arriva beureufement à Athènes, oû. 

5 s’établit de nouveau ; car il étoit Citoien 

6 des plus honorables familles de cette Ville. 
Miltiade * frere aîné de fon pere Cimon de 
mere & non de pere, étoit le premier des A- 
theniens qui s’étoit établi dans la Cherfonefé de 

. Thrace, ou il avoit été appellé par les Dolon- 
ces habitans du pais , pour être leur Roi. E- 
tant venu à mourir fans enfans, il avoit laifïé la 
Souveraineté s StéÊtgorjts, fon neveu, fils aîné 

mort fans pofterité j les fils de Pifhlirf!^ _ 
gouvernoient alors la Ville d’ Athènes, avoine 
£ envoié dans ce païs-là , pour lui fucccder.,* 
; Miltiade ion frere, qui y etoic arrivé & s’y é- 
fctoit établi, l’année que Darius entreprit laguer-r 
re contre les Scythes ■, dans laquelle expédition 
il avoit accompagné ce Prince avec/ies Vaif- 
fêaux, jufques au Danube , comme nous 1’àvons 
Trois années après , il avoit été chaflfé 
par les Scythes, mais aiant été ramené & ré- 
J tabli par les Dolonces , il avoit confervé la 
Souveraineté de cé païs-là, jufques à ce qu’il 
' en fut dépofTedé par les Phéniciens. Pendant 
rçSfôn fejour dans la Cherfonefé il époufa Hegefi- 
pyle, fille d’Olôre un Roi de Thrace du voisi- 
nage, (<) de laquelle il eut Cimon çe fameux 

Géné- 
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An.49j-. Général des Athéniens. Après la mort de Mil- 
Darivi’ cette Princefïc eut d’un fécond mari un 

zj, fils, appelle Olore, du nom de Ton grand-pe- 
re, qui fut pere de Thucydide l’Hiftorien. El- 
le n’avoit pu avoir l’un ôc l’autre du même ma- 
ri , puifque Cimon & Thucydide , & Olore 
par conféquent étoient de differentes Tribus, 
& ne pouvoient ainfi defeendre tous deux de 
Mikiade. 

An. 454. Darius aiant rappelle tous Tes autres Géné« 
avant j. c. raux, (d) envoia Mardonius fils de Gobrias, 
® S ARIB * jeune homme d’une illuftre famille de Perfe, 
qui venoit d’époufer une de fes filles , pour 
commander en chef dans toutes les parties ma- 
ritimes de l’Afie; avec ordre de faire une in- 
vafion dans la Grèce & de le vanger des Athé- 
niens & des Eretricns, pour l’incendie de Sar- 
des. Ce Général ne fut pas plûtôt arrivé dans 
l’Hellefpont, qu’y aiant trouvé toutes les for- 
ces deftinées pour cette expédition, il marcha 
avec l’Armée de terre par la Thrace en Macé- 
doine, & donna ordre à fa Flotte de fe faifir 
premièrement de Thafe, & puis de le fuivre 
en côtoiant l’Armée de terre; afin que les deux 
Armées pufifent fe prêter la main & agir de con- 
cert pour l’execution des deflèins projettes. A 
fon arrivée en Macedoine , tout le païs effraie 
de fa puiflànce, fê fournit. Mais fâ Flotte , a- 
près avoir pris Thafe, aiant voulu doubler le 
promontoire du Mont Athos, nommé préfen- 
tement Capo Santo, pour gagner les côtes de 
la Macedoine, fut accueillie d’une fi violente 
tempête , que plus de trois - cens VaifiTeaux 

avec 

M Hrrodoï. Lit, VI. c. 43. 
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plus de vingt -mille hommes y périrent.'An.4Mi 
le, même-tems l’Armée de terré reçut un avant j.c. 

: non moins confiderable. Car comme 
itnpoir dans un lieu mal {tir, les Thraces, 
ant de cette occafion , tombèrent de nuit 
çaftap des Perfes, en firent un grand car- 
:& blefîerent Mardonius lui-meme. Ce 
xal, par toutes ces pertes redoublées, fe 
ant "hors d’état de rien faire ni par mer ni 
lût, fut obligé de retourner en Afie, fans 
acquis ni profit ni honneur, ni pour foi 
air les affaires du Roi, dans cette expedi- 

irius^. avantque de faire de nouvelles ten* An4 „ : 
» fur la Grèce, (e) jugea à propos de fon- avant j.c, 
is Grées popr favoir quelle «oit la dilpofi- Dariw * 


:ce, pour demander en fon nom la terre & 
1. Cétoit la manière dont les Perfes a-, 
nt accoûtumé d’exiger la foumiffion de ceux 


l’autre dans une fbffe profonde, avec ordre 
prendre de là de l’eau & de la terre. Mais 
5 Peuples ne tardèrent pas à fe repentir de* 
cès , oû la furejur les avoit portez. Es n’a« 
ient pû mertre ainfi à mprt des IJéiputs fens 

Uor le. HrnirAei crens Avtffx cet attentat fut 


(«) HSROBOT. Libf VI. c. 4* 
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An.'49î. non feulement condamné par tous leurs voifins, 
Darius"* ma ' s cncore P ar eux-mêmes: ils eufiènt voulu 

29. racheter pour beaucoup cette injuftice, les La- 
cedemoniens envoicrent même une perfonne à 
Suze pour y propofer des fatisfadions de leur 
part. 

An. 49a. Darius aiant appris le mauvais fuccès de fon 
Dar ivs Armée & foupçonnant qu’ils venoient en par- 

3 0. tie du peu d’experience de Mardonius, ( f ) le 
rappella & lui fubftitua deux autres Généraux 
pour pouffer la guerrecontre les Grecs; Datis 
Méde de Nation , & Artapherne fils d’Arta- 
pherne fon frere , qui étoit en dèrnicr lieu 
Gouverneur de Sardes , & les chargea tres-ex- 
preflément, de le vanger des Athéniens & des 

. Eretriens, pour la part qu’ils avoient eue dans 
l’incendie de Sardes, qu’il ne pouvoit oublier. 
Ces deux Généraux étant arrivez fur les côtes 
d’Ionie, aflemblerent une Armée de trois- ce ns 
mille hommes, & une Flotte de fix-cens Vaif- 
féaux, & firent toutes les difpofitions néccfïài- 
res pour cette expédition. 

An.491. Au commencement du printems fuivant, (g) 
avant j. c. aiant fait embarquer leurs troupes, ils fe ren- 
Darius dirent avec toute leur Flotte à Samos. De là 
ils firent voile vers Naxe , où ils brûlèrent la 
capitale & tous les Temples. S’étant enfuite 
rendu maîtres de toutes les autres Ifics de ces 
Mers-là, ils firent route vers Eretrie- ils rem- 
portèrent , après un fiége de fept jours , par la 

trahi- 

(/) PIerodot. Lib. VI. c. 94. Plutarchus in uiri- 
Jiide , p. 321. Cornélius Netos in Miltiadt . 

(g) Herodot. Lib. VI. c. 9J-. Plutarchus in j 9 ri- 
jtid' p. 321. & Thcmijitilt p. 11 3. Cornélius NEros ht 
Miltiadc. 
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trahifon de quelques- uns des principaux habi-An.491. 
tans , la reduiîircnt en cendres & mirent aux dar/us 
fers cous ceux qu’ils y trouvèrent. De là ils 31. 
paiïerent dans l’Attique, où Hippias ci-devant 
tyran d’ Athènes qui étoic leur conducteur, les 
fit defeendre dans la plaine de Marathon, où ils 
furent attaquez par mill? Athéniens 6c par mil- 
le Platécns ayant à leur tête Miltiade, qui é- 
toit il n’y avoir pas long-tems Prince delà Cher- 
fonele deThrace. Sous la conduite de ce chef, 
quoique très inferieurs en nombre aux Perfes, 
ils tombèrent fur eux, les battirent, en firent un 
grand carnage, & les obligèrent à fe retirer vers 
leurs Vailïèaux , 6c à reprendre le chemin de 
l’Alie couverts de honte 6c de confufion, {h) 
aiant perdu dans cette expédition, félon Tro- 
gue Pompée, parlepce, par naufrage, ou par 
d’autres voies deux-cens mille hommes. Mais 
Hérodote (/) dit, qu’il n’y en eut que fix-mil- 
le quatre-cens de tuez fur le champ de bataille, 
parmi lefquels fe trouva Hippias le grand mobile 
de cette guerre. 

Datis6c Artapherne, à leur retour en Afie, 

( k ) pour faire voir que leur expédition n’avoit 
pas été entièrement fans fruit, envoierent les 
captifs qu’ils avoient fait à Eretrie , à Darius 
qui fe tenoit alors à Suze , 6c qui bien loin 
d’aggraver leur infortune les envoia habiter un 
village du païs de Ciflie , qui n’étoit qu’à une 
journée de Suze , (/) où Apollonius de Tya- 

ne 

(h) Justin. Lib. II. c. 9. 

(< ) Herodot. Lib. VI. c, 11 7. 

• J:) Herodot. I.ib. VI. c. 119. 

(/) Philos t r at V 5 Lib. I. c. 17. 
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ne trouva de leurs defcendans , plulieurs Siècles 
après. 

An - 490. Tant de mauvais fuccès , loin (w) de dé- 
JDar/uj 0 courager Darius & de le détourner de la guerre 
31. de Grèce, ne firent que l’animer à la pourfui- 
vre, & à la pouffer avyc plus de vigueur, pour 
fe vanger tout à la fois de l’incendie de Sardes 
& de la défaite de Marathon. Ainfi refolu à 
marcher en perfonne avec toutes fes forces , il 
envoia ordre à tous fes fujets dans toutes les 
Provinces de fon Empire de s’armer pour cet- 
te expédition. 

Mais , après avoir emploié trois ans à ces 
An. 487. préparatifs, il eut à foucenir une nouvelle 

Darius ' £ UelTe P ar ^ revo ^ e l’Egypte. înci- 

3 j. dent ne le détourna pourtant pas de fon 
premier deffein, tant il étoic animé contre les 
Grecs. Mais refolu de punir tout à la fois fes 
\ fujets révoltez & de fê vanger de fes anciens 
ennemis, il fe détermina à leur faire la guerre 
à tous deux en même-tems: & pendant qu’il 
emploieroit une partie de fes troupes à la ré- 
duction de l’Egypte , à tomber lui- même en 
perfonne avec le relie fur la Grèce. Mais, é- 
tant avancé en âge, &c une difpute s’étant éle- 
vée entre deux de fes fils touchant la fuccefi- 
lion , il crut qu’avant que d’entreprendre cette 
expédition , une affaire fi importante devoit ê- 
tre terminée: de peur que ce diffèrent demeu- 
rant indécis , n’excitât une guerre civile dans 
l’Empire , après fa mort. Pour prévenir ce 
malheur, félon un ancien ulàge des Perlés, il 
n’étoit point permis à leurs Rois d’aller à la 
guerre , fans avoir nommé un fuccefieur. Voi- 
ci 

(») Herodqt, Lib. VII. initia. 
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f es Ariamene, étoit l’aîné des pre- 
ierxès l’aîné des féconds; Artabaià- 
én fa faveur, qu’étant l’aîné de tous 
ja -coutume & l’ufàge de toutes les 
adjugeoit la fucceffion ptéférable- 
'0 jeune. Xerxès repjiquoit, qu’il 
} Darius par. Atoflc 611e de Cyrus, 
jttàé l’Empire des Perles : qu’ainû il 


lé le revendiquer du chef de là 
chc plus jufte qiië la couronne de 
i à un de fes defcendans qu’à un 


site Artabafane étoit le fils aîné dé Darius , mais 


ils étoit lui le fils v aîné du Roi. Qp’Artaba- 


né, lorfque fon pere rfétoit encore 
privé, it ne pouvoit prétendre par 
'aîneffe qu’à fes biens propres : mais 


:(s du Roi , le droit de iucceder à 
courorjîe ihi appartenoit. Il s’appuioit de 
ixemple de» Lacedemonlens , qui n'appdloient 
la/udéèmon du Royaume que les enfâns qui 
oient nez. .depuis que , leur, pere étoit Roi : 
gument qui lui .a voit été fuggeré par Demara- 
, Rqi de Lacedemooe , qui aiant été dépofé 
jufteèienüoar lès fujërë , vivait alors en" exil 


(«) H-erodot; £»b. VIT. es a 
|»H)TARCH0J in ÂTtjxeixt ér i 
p. 4£S. 
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'An. 487. à la Cour de Perfe. Sur cela la fucccflîon fut 
Dar/ C ' ac Ü u gée à Xerxès, non tant par la force de fes 
3^. raifons « que par la faveur d’Atoiïc qui avoit 
tout pouvoir fur l’efprit de Darius. Ce qu’il y 
eut de remarquable dans cette conteftation , ce 
fut la manière douce 6c amiable avec laquelle 
elle fut agitée. Pendant tout le tems qu’elle 
dura , les deux freres fe donnèrent réciproque- 
ment toutes les marques d’une amitié véritable- 
ment fraternelle. Et lorfqu’eîle fut décidée , 
comme l’un n’en prit point occafion d’infulter 
à l’autre, l’autre aulîî n’en témoigna aucun cha- 
grin ni mécontentement ; 6c quoique l’aîné eût 
perdu fa caufe, il ne laifla pas d’acquiefcer au 
jugement, d’en féliciter fon frere, 6c de s’atta- 
cher à fes intérêts avec tant d’ardeur, qu’jl per- 
dit la vie à fon fervice, aiant été tué en com- 
battant pour lui dans la guerre de Grèce. Ra- 
re exemple de modération dans un intérêt aufll 
preHant, que l’acquifition d’une couronne, qui 
enflamme d’ordinaire fl fort l’ambition des 
hommes , que s’ils ont le moindre prétexte 
d’y prétendre , ils paflènt par-deflus routes 
fortes de confldérations, pour parvenir à leur 
but. 

An. 4*6. La facceflîon aiant été ainfl réglée 6e tout 
avant j. c. étant prêt, tant pour l’expédition d’Egypte, que 
Darius po Ur } a guerre de Grèce, ( 0 ) Darius tomba 
malade 6c mourut la fécondé année que les E- 
gyptiens s’étoient révoltez, après avoir pendant 
XXXVI. ans (/>) occupé le trône, fpr lequel 
Xerxès , en vertu du réglement qui venoic d’ê- 
tre 

( 0 ) Herodot. Lib. VIT. c. 4. 

(?) Ptolum . in Canote , «4fjucan us, Euseb. &c. 
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re fait, monta fans aucune difficulté. Il y a An.48<î. 
des Auteurs, (^)qui placent ce réglement a-^ 2nr J ,c * 
près la mort de Darius, 6c qui veulent qu’ii 3 / t RIVS 
fut fait par la décifion d’Artaban , oncle des 
deux Princes, qui l’avoient choifi pour arbitre 
de leur différent. Mais Hérodote , qui étoic 
plus voifm de ces tems-là qu’aucun de ceux qui 
en ont écrit, dit polîtivement, que lachofefut 
décidée par Darius lui-même un peu avant (à 
mort. Et comme la décifion d’aucun autre, 
dans une matière de cette importance , ne pou- 
voir avoir autant d'autorité que celle de ce Prin- 
ce, il vaut mieux s’en rapporter au récit de cet 
Hiftorien qu’à celui des autres. 

Darius rut non feulement un Prince fage » 
clement & équitable ; il a encore cet honneur, 

(r) qu’il eft fait mention de lui dans les faintes 
Ecritures, comme du Prote&eur du Peuple de 
Djeü’, 6c du reftaurateur de fon Temple à Je- 
rufalem. Dieu voulut qu’il lui fervît d’inftru- 
ment à l’un & à l’autre égard ; ôc je ne doute 
pas, que ce ne fût en cette confideration , qu’il 
lui accorda une pofterité nombreule, un long 
régné ôc une éclattante profperité. Car quoi- 
qu’il n’eut pas été heureux dans fes expéditions 
contre les Scythes & contre les Grecs, fesen- 
treprifes furent par tout ailleurs accompagnées 
d’un grand fuccès. Non feulement il rétablie 
6e affermit entièrement l’Empire de Cyrus,qui 
avoit été fort ébranlé par Cambyfe 6c par le 

Mage; 

(1) Justin. Lib. II. c. 10. Plutarchws ntpi çiix- 

(r) Efdrai V. 6c dans les Prophéties d ’Aggfe Sc de 7 ^ 
tharit. 

B * 
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An.486.^ Mage; encore il y ajouta plufieurs grandes & 
G" riches Provinces & en particulier, les Indes, 
3o . m ysb la Thrace, la Macedoine ôc les Iiles de la Mer 
d’Ionie. 

Les Juifs (s) ont une tradition qui porte, 
que dans la dernière année de Darius , les Pro- 
phètes Aggée, Zacharie & Malachie mouru- 
rent; que ce fut alors que cefli parmi les en- 
fans d’ifraël l’elprit de prophétie; & que ce 
fut là la clôture de la vilion & de la prophétie 
dont(/) le Prophète Daniel avoit parlé. Ils 
ajoutent, d’après la même tradition, que l’Em- 
pire des Perfes finit auflï la même année. Car, 
li on les en croit , ce Darius elt celui qui fut 
vaincu par Alexandre, ils veulent aulli , que 
l'Empire des Perles n’ait duré que LU. ans, 
qu’ils comptent de cette manière. Darius le 
Méde régna un an; Cyrus trois ans; Camby- 
fè, dont ils font l’AfTuerus qui époufa Eflher, 
r feize ans: & Darius, qui félon eux étoit fils 
d’Efther, trente-deux ans. Ils font de ce der- 
nier Darius, PArtaxerxe qui envoia Efdras & 
Nehemie à Jerufalem pour rétablir l’Etat des 
Juifs: car ils prétendent que parmi les Perles, le 
nom d’Artaxerxe étoit commun à tous leurs 

Rois, 

t 

( l ) Abraham Zacutus in JuchaJîn . David Ganz 
,» Ztmnih David. Srder OUm Zuta , &c. 

(() Daniel IX. 24. 

(*) Justin. Lib. I. c. 1. Diogenes Laertivs ht 
Tnamio. PLIN. Lib. ^XX. c. 1. 

( m ) Plin. Lib. XXXVî, c. 1. Voyez Stanley fur 
)a Philolophie Chaldaïqtie. Chap. II. 

(*■) Abulfaragius, Ishmarl Abulfbda > Sha- 
"rf.stani &<;. Vide etiam Aüathiam Lib. II. & T110- 
MAM HydK De Religionc Veterum Perfamm cap. XXIV. 

* [Sur le ttmt auquel Zoroajlre a vécu 1 il faut confulter 
Je* Lettres Angloifes de Mr. Moylk «parent de M.Pri- 
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celui de Pharaon l’étoit chc£ les Ait 


Cela fait voir combien peu de con- 
s oAt eu des afFaireS.de rEmpire des 
e que nous en die même leùr CQto- 
fephe, ne témoigne pas qu’il en ait 
Up mieux informé, 
fous le régné de Darius que paçut 
entière fois le fameux Prophète de» 
je les Perfes appellent Zerdusth ou 
& les Grecs Zoroajlre. Les Auteurs 
matins ne s’accordent pas fur fou fu- 
ries- uns veulent («) qu’il ait vécu 
ècles auparavant, & qu’il ait été Roi 
iànei d’autres prétendent ( <w } t^u’U 
pftifieurs ;de ce nom, qui ont vécu 


avant 

Daw 


yRÔCTuns S&elefc, & qui fe font diftinguez. 

' £criyd^ v Q; 

nt aifil . ^If^^rîrWÆt forif mieux 
h choie, (*) conviennent unanimément 
il nV a eu qu’u rf Zerdusth ou Zoroajlre , qur. 


e Darius Hyftafpideoccu- 
Il eft certain, que Joins 
ait d’une naiflànce obfcu- 

: UJ ? s ’ él ^ a ‘ ui :“ éD 5,î 


ifcîe trône de 
«roté ééé Rol 
, & qu’il . fe 
r foa adrefle 


iroiftre que- l’on fliif chef de* 
1 fleurs Siècles avant Darius. 
,ut parier , pui fque Darius é- 
onymique en eiè Hjfiaftidit » 
réeque» Se non IU 

Mti Tc<**rwt »oV, dan» Htn>~ 
que Daniel âvoit ïtèle M*î~ 
op bteft^pptnèe. L‘Auteot 
*l-& teJ«e&eur la lui accor* 
> decer Outrage, qui a. <e££ 


au*, n 
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Ar -+ 8 6 - abufa le monde. Ceux qui le placent auffi haut 
By&ivs le tems de Ninus, oc qui le font tuer par 
3 6 . ce Prince dans une bataille, le fondent fur l’au- 
torité de Juftin. Mais ( y ) Diodore de Sicile 
nous apprend d’après Ctelias, que le Roi de la 
Baétriane avec lequel Ninus fut en guerre , 
étoit appellé Oxyarte. Il y a même d’anciens 
Manufcrits de Juftin (z) où l’on lit Oxyatre» 
& peut-être efl-ce la véritable leçon , & que le 
mot de Zoroaftre s étant , à la place , glifié dans 
le texte par une erreur de copiite , de quelque 
note marginale qui y avoit été mife par quel- 
que Critique, qui fur le caraélère de la perfon- 
ne avoit entrepris d’en altérer le nom. Car il 
y eft dit. Art es Magicas primo invenijfe , c’eft- 
à-dire, qu’il avoit le premier inventé le Magia - 
nifme, ce qu’on attribuoit généralement à Zo- 
roaftre , quoique dans la vérité, il ne fût pas le 
fondateur, mais le reftaurateur de cette Seéte, 
comme on le verra dans la fuite. 

A Mahomet près , Zoroaftre a été le plus 
grand impofleur qui ait paru dans le monde. 11 
avoit toute la rufe & la bardicffe de cet Arabe , 
mais il le furpaffoit en connoilTances , car il 
podedoit parfaitement toutes les Sciences des 
Orientaux, au lieu que l’autre ne favoit ni lire, 
ni écrire. 11 étoit d’ailleurs très-verfé dans la 
Réligion des Juifs, & dans les Livres de l’An- 
cien Teftament; ce qui donne lieu de croire 
qu’il étoit Juif d'extraéfion. Les Orientaux 
mêmedifent, qu’il avoit été domeftique d’un 
Prophète d’Ilracl, & que ce fut par lesinftruc- 

tions 

( y ) Lib. II. p. p4. (x) Lioerius le dir. 

(a) Rriigio Vutrum Ptrfarum ftr TKOMAM HTDE } 
«P- XXIV. 

A»vx.faraçiv* p. 


Dit 
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tions de ce Prophète qu’il devint fi habile dans 
l’intçlllgence de l’Ecriture Sainte & de toutes 
fcs autres Doctrines des Juifs: nouvelle preuve, 

às c 



1 étoit de cette Nation, n’érant pas croya- 
qu’un Prophète d’Ifraël l’eût voulu avoir 
oomeltique, & encore moins pour difci- 
s’iF n’eût été de la race d’Ifraël, & de la 


im§ Réligion que lui. D’autant plus, que, 
x principe de Réligion, & par une coutume' 
ibjie de teins immémorial parmi les Juifs, ils 
tenoient féparez , autant qu’il leur étoit pof- 
note» de toutes les autres Nations. Il eft mê- 
me-., à remarquer, que la plupart de ceux qui 



l. croire, .qu’il étoit Juif, tant de naïf- 

, Je de RSI^nVavfcnfrqu’il entreprît de 

«^devenir le Prophétè de la Seéte des Mages. r 
f - Le Prophète d’Ifraël dont il fut domeftique» 
■.étoit (b) Elie, ièlpn auëlques-uns , & (c) Ef- 
jdras félon d’autres. .Mais les tetns ne convien- 
at point. Celui*RTayt>it vécu long-tems a - 
ît lui, & celui-çj ne vint qu’après hii,.. Çe 



pouvoir 

:hiel ou Daniel. Çy',' hors ces deux, on ne 
?’ trouve point de Prophète dans ce tems-là, qui 
<£çût pû être difciplede Jeremie. E t comme Da- 
avôit pû être pendant quelque- tems fouçl» 

. (c) Amtr Mohammed Mdst a?ha WJiiftcMS Arabs. 

ït.eliÿ» Vetermm Perfariim , eMjfi XXtV. p. ji^. 

• (7) Bbndabi m »ec I apba*, Taeamt A Hiftni" 
tube. Rtliff * f'tteTMM Perforum, cap. XXIV. p. 314. 
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An. 4.8 6 . conduite de Jeremie, avant qu’il fût tranfpor- 
darivs"' ^ ® Babylone, puifqu-’il ne le fut qu’à l’àge de 
3 6 ,' dix-huit ans; auffi > comme il vécut jufqu’à la 
fin du règne de Cyrus,il avoitpû être contem- 
porain de cet Impofteur. On n’en peut dire au- 
tant d’Ezéchiel , dont on n’entend plus parler > 
après la XXVII. année de la captivité de Je- 
hojachin, qui fut l’année qui fuivit immédiate- 
ment la prife de Tyr par Nabucodonofor; de 
forte qu’il eft fort probable , qu’il ne vécut pas 
long-tems après. Il faioit donc, quecefûtDa- 
nicl dont cet Impofteur eût été domeftique , 
& qui étoit alors le feul maître fous lequel il 
eût pu acquérir les vaftes connoilfances tant fa- 
crées que prophanes qu’il poffedoit. Comme 
il vit que ce grand homme s’étoit élevé aux plus 
grandes Dignitez de l’Empire par fes dons pro- 
phétiques, il refolut de s’ériger en Prophète, 
dans i’efpérance que s’il jouoit bien fon rôle , il 
parviendrait aux mêmes honneurs ; en quoi H 
fe comporta avec tant d’adreflè & de dextérité 
que fon impoftureeut un fuccèsprodigieux. On 
rapporte, qu’étant au lêrvicedu Prophète, fous 
lequel il étoit élevé, il s’étoit, par quelque 
mauvaife (e) aétion , attiré fa malediétion & en 
avoit été frappé de lèpre. Mais ceux qui ont 
avancé ce fait , ne l’ont foutenu , fans doute , que 
parce que trouvant qu’Eliepaflbit pour avoir été 
fon maître, ils ont pris par méprife Elifée pour 
Elie , & ont attribué à Zoroaftre ce qui étoit 
arrivé à Gehafi. 

Zoroaftre ne fonda pas une nouvelle Réli- 

gion 

(e) Migidi Persa. Buhdari. Abu Mohammed 
Mostapha. Rc/igio Vet. Perf. cap. XXIV. p. 3 1 3 — 31p. 

(/) Vide PocoCKIl Sftcimtn HifUii* Aralu* p. 1 +?> 
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comme a fait Mahomèt fon fiiceeflêur ^ 
pofture. Il entreprit feulement. (/) dere- aval 


Celle des Mages, laquelle ,pendantplu- 
iècles, a voit été la Religion dominante 
ttes & des Perles. Aprds la mort des 
Sujette Seéte, ufurpatrurs de la couron- ' 
eroaflacre qui fut 9.x de les fe&ateurs, 
îbatfcins Une fi grande décadence , qu’el- 
: comme éteinte , & que le Sabianifme 
t-par tout, Darius & lès partifans s’é- 
étte occafion déclarez en fa faveur. Mais 
fié demeurant toujours attaché à la Ré- 
le|b -peres dans laquelle il avoit étééle- 
ïr^ftre comprit, qu’il ne pouvoir mieux 
ian? Ion Impofture , qu’en fâifant revi» 


donné lieu à quelques- uns de lui donner ce 
‘is-là pourpatneiïfi^H^Î . 

SlCrean - ■'ÆÊÊSSSÊi 

8. T 4.9. Et TboHAM Hydb Dt toiïpuu Vit. Ptrf. 

^) X BoSii«; A^tj JAPHAX TAarit*. Ht/. Vit. Perf, 
p. XXIV. G0X.11 NU4 im ALÏRA 0 AKUM p. 107. 6c 


I 


4 o HISTOIRE 

An. 485. Le principal changement qu’il fit dans la Ré- 
avantj. c. ligjon des Mages {/?), c’elt, qu’au heu que 
^ RIÜS ceux-ci pofoient pour dogme fondamental qu’il 
y a deux Principes fuprêmes, l’un Auteur du 
bien qu’ils appelloient la Lumière j & l’autre 
Auteur du mal, qu’ils nommoient lesTénèbres, 

& qu’étant toujours en oppofition , c’étoic de 
leur mélange que toutes choies avoient été fai- 
tes , il établit un Principe fuperieur aux deux 
autres, favoir un Dieu fuprême. Auteur de la 
Lumière 5c des Ténèbres, 6c qui par le mé- 
lange de ces deux Principes, faifoit toutes cho- 
ies ièlon fon bon plaifir, conformément à ce 
qui eft dit dans Efaïe ( bh) : Je fuis /’ Eternel, 

& il ri y en a point d'antre: il ri y a point de , 
Dieu autre que moi. Je t'ai ceint , quoique tu 
ne me connu jfes point ; afin qrion connoijfe depuis 
le Soleil levant , & depuis le Soleil couchant , qu'il 
ri y a point d'autre Dieu que mot. Je fuis l’ Eter- 
nel, & il n'y en a point d'autre , qui forme la 
Lumière & qui crée les Ténèbres : qui fais la Paix , 

<£r qui crée l'adverfité: c'efi moi, /’ Eternel, qui 
fais toutes ces chofes. Puifque ces paroles ibnt 
adrefiees à Cyrus, elles doivent faire allufion à 
la doétrine des Mages de Perfe , qui croioient 
que la Lumière ôcles Ténèbres, ou le Bien& 
le Mal , étoient les Etres fouverains & qui ne 
reconnoiftoient pas le Dieu fuprême qui leur 
eft fuperieur. C’eft fans doute de là que vint à 

Zoroaftre 

(h) Abulffda. Ebn Shah ha. Pocockii Specimn 
HifiorU sirab, p. 147. 148. Rcligto Vct. Ptrf, cap. IX. p. 
163. & cap. XXII. p. 199. 

(hh) XLV. y. 6. 7. 

(«) ShaHRIStani. Relipi» Vet. Ptrf. cap. XXII. p. 299. 

(t) Abulfeda. Shaiiristani.Hé/^w Vet. Ptrf. cap. 
XXII. 
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DES JUIFS, 6cc. Livre IV. 41 

Zoroaftre la penfée de réformer ce dogme ab- An. 485. 
lurde de la Théologie des Mages. Mais pour ^"uws* 
éviter de faire Dieu Auteur du mal , (/) il di- 3 6. 
foit, que Dieu n’avoit créé originairement que 
la Lumière ou le Bien, 6c que les Ténèbres ou 
le Mal le fui voit, comme l’ombre fuit le corps; 
qu’il n’y avoit que le Bien qui eût été réelle- 
ment produit de Dieu, 6c que le Mal en étoit 
refiulcc comme une privation du Bien. 

Voici le précis de fa doétrinefur cet Article. 

Il difoit, {k) qu’il y a un Etre Souverain, in- 
dépendant, 6c qui exiftepar lui-même de tou- 
te éternité: que (/) fous cet Etre Souverain, 
il y a deux Anges, un Ange de Lumière qui 
eft l’Auteur du Bien, 6c un Ange de Ténèbres 
qui cft l’Auteur du Mal: que ces deux Anges 
ont formé du mélange de la Lumière 6c des 
Ténèbres toutes les ebofes qui exiftent: qu’ils 
font continuellement en guerre l’un contre l’au- 
tre: que Jorfque l’Ange de Lumière a le deflus, 
le Bien l’emporte fur le Mal, 6c que lorfque 
l’Ange de Ténèbres a l’avantage, le Mal prévaut 
fur le Bien : que ce conflict durera jufqu’à la fin 
du Monde: (w) qu’alcrs il y aura une Refur- 
reéh'on univerfelle,6c (»)unjour de Jugement 
où chacun recevra la jufte rétribution de fes 
œuvres: qu’après cela ( 0 ) l’Ange de Ténèbres 

6c 

(/) Religie Vet. Perf. cap. IX. p. 163. Pocockii Spé- 
cimen Hijlorix Arabie*, p. J48. 

(m) DioGENE s Laertius in Praemlo. PlüTA RCRl'S 
in If de & Ofride p. 370. Shahristani. Red g. Vet. Perf. 
cap. XXII. p. 296. 

(n) Religio Vet. Perf. cap. XXXIII. 

(0) Shahristani. Plutarchus de If de & Ofride 
p. 370. Religio Vet. Perf. p. 299. 397. êic. 
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4 a HISTOIRE 

An. 4 ?< 5 . & Tes difciples feront reléguez dans un lieu ,où 
avant j. c. ji s foufï'riront les peines dues à leurs crimes dans 
Dakiuj une obfcurité éternelle, ôc l’Ange de Lumière 
& fos difciples iront auiïi dans un lieu où ils re- 
cevront la récompenfe de leurs bonnes aétions 
dans une Lumière éternelle : qu’ils feront fé- 
parez pour toujours, ôc que la Lumière ôc les 
Ténèbres ne feront jamais plus mêlées ôc con- 
fondues enfemble. Les reftes de cette Seâe, 
(p) qui fubfifte encore dans la Perfe Ôt dans 
les Indes, retiennent encore aujourd’hui depuis 
tant de Siècles tous ces Articles, fans aucune 
variation. 

Il n’eft pasbefoin de commentaire pour voir 
combien tout ce que nous venons de rappor- 
ter, s’accorde avec la vérité. Ce que Zoroaf- 
tre enfeignoit, que Dieu originairement avoit 
créé le bon Ange feulement , 6c que l’autrea- 
voit fuivi feulement par le défaut du bon , mon- 
tre clairement, qu’il n’ignoroit pas la révolté 
des Anges tombez 6c l’entrée du péché dans le 
monde par cette voie ;ôc qu’il iavoit,que Dieu 
avoit créé tous fes Anges dans un état de fain- 
teté, auiïi bien que l’Homme, ôc que ceux 
qui font maintenant mauvais font tels unique- 
ment par leur faute , étant déchus volontaire- 
ment de l’état où Dieu les avoit originairement 
corftituez. Tout cela fait voir, que l’Auteur 
de cette Doéirine étoit fort verfé dans les Li- 
vres facrez des Juifs; o’où il c-ft viuble qu’il 
avoit puifé toutes ces idées , qu’il fc contenta 
de propofer dans, le ftyle 6c dans la forme la 

plus. 

• (?) Rflifio Vct.Ptrf. cap. XXII. p. 1.92. & 295. 

le 4 'Owinoton. 
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à JUIFS, &c. Livre IV. 43 

Oie à; les ajufter avec l’âncienne Réli- 
iVJédes & des Perles , qu’il àvoit pris 5 
idément de fpn impofturé. 4 

iwtre réforme qu’il fie dans la RéltmÔh 
fs, c’eft (q) que partout où il alla il 
r dès Temples à feu. Jufques-là les 
bçji&enc les Autels, fur lefquels leur 
i'étcat cdnfervé , fur le fommet 
ie$<& fur d autres lieux eleyez, en plein 
qu’lis pratiquoient tout leur Cul- 
;ux. Mais comme la pluie , les tempê- 
5 brages éteignoient fouvent leur feu fâ- 


terromppient leur Culte j Zûïoaftre, 
rediër à cet inconvénient, ordonna, 
irciîr fûr tous ces Autels des Temples , 


«feque les feux facrez fufïênt mieux confervez, 
&Wcta peut m»ux pratiquer les ceremonies 
publiques dé leur culte devant tel feux. Car 
•c’étoit devant ces Féux facrez qu’ils s’aqtdt- 
toient de toutes les. parties de leur Culte pu- 
blic, comme' ils faifoient leurs dévotions par- 
ticulières devant leurs feux domeftiques , non 
fcn’ils àdorafTent le feu, ce qu’ils nioienc con- 
^Sxmmëntv ibais feulement Dieu dans le Sym- 
bole du feu. Car (r) Zoroaftre , entre autres 
iiinpofbtfqs, âiant feint qu’il 3VOif été enlevé 
rdjtfns le Ùiel, pour y apprendre Ce qu’il cfe^oit 
rtpiféignër aux hommes , ne prétendoit pas y a- 
&Oir vû Dieu, comme fit enftâte Mahomet, 
; mais feulement l'avoir entendu paria*rit à lui du 
fjgâlieu d’une grandeôc éclatante -flamme de feu. 


*) Rtiifio Vet. prtf. cap. r. vnr. & xxix, 
r) Reliai» Vet, Terf, cap. VIIL p. 160. 


44 HISTOIRE 

An. 486 . le feu étoit le véritable Skekinah ou Symbole 
avant J. c. ] a préfence divine: que le Soleil étant le feu 
n6. Rlvs j e plus parfait , Dieu (J j y avoit établi fon trô- 
ne , ôc y refidoit d’une manière plus giorieufe 
que par tout ailleurs j & qu’aprês le Soleil on 
devoit regarder le feu élémentaire, comme la 
plus vive repréfentation de la Divinité. C’eft 
jaour cette raifon, qu’il leur ordonna d'adorer 
Uieu le vilage tourné premièrement vers le So- 
leil, qu’ils appelaient Mithra , & puis vers leurs 
feux facrez. C’étoit là aufli la manière ordi- 
naire de leur Culte. Quand ils venoient vers 
des feux facrez pour adorer, ils s’en appro- 
choient toujours du côté d’Occident, afin qu’- 
aiant le vifage tourné vers le Soleil Levant , ils 
pullènt diriger leur Culte vers l’un & l’autre 
de ces objets tout à la fois. C’eft dans cette pol* 
ture qu’ils pratiquoient tous les ades de leur 
Culte. Ce n’étoit pas là une inftitution 
nouvelle de Zoroaftrçj mais comme nous l’a- 
vons vû , un ancien ufage de cette Sede. C’eft 
à quoi fe rapporte , ce que nous lifons dans le 
ï.6. ÿ. du VIII. Chap. d’Ezéchicl, que le Pro- 
phète aiant été tranfporté envilïon à Jerufalem 
pour être témoin des abominations qui s’y com- 
mettoient, entre autres impiètez, y vit, envi- 
ron vingt- cinq hommes, fe tenant entre le Por- 
che & P Autel , qui avaient le dos tourné contre 
le Temple de l'Eternel & leurs vifages tournez 
* vers 

(a) Sanson, Etat prrfent de la Perfe ; Rtligio Vet. Perf. 
cap. IV. 

(tf) Le Keb/a , chez, les Peuples Orienraux marque le 
point du Ciel vers lequel ils dirigent leur Culte. Les Juifs 
fe tournent vers le Temple de jerufalem .les Mahometans 
vers la Mecque, les Sabéeas vers le Midi £c les Mages 

vers 
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•D ES J U I F S , &e. Livre IV. ^ 

f Orient , & Je proflernoient devant le So- An. 48 6» 
- Ce * qui fignifie, qu’ils ^voient renon- a 1 ï antJ,c 
u Coke du vrai Pieu & embraifé le Culte 3 ^ R1UÏT 
uredes Mages. Car le Saint des Saints dans 
fliétoît le Sbckinab, ou Symbole de la pré- 
è dfyme'qui y repofoit fur le Propitiatoire, 


^•bouc Occidental du Temple de Jeru- 
^ôià ^etrx qui y entroient pour adorer 


‘Oiertfe- je vif^ge tourné vers cet endroit. 
ï leur (jf ) Kebla , ou le point vers le- 
lirigeôient toujours leur .Culte. Mais 


KeSfa'éss Mages étant le Soleil Levant , ils 
$ofen£ toûjours le vifage tourné vers l’O- 
Vingt-cinq hommes, en çhan- 
tajjyptejîCebla,; avoienc fait voir qu’ils avoient 
^TRéEgiôn- V n ’•>.■ . ' v 

iêu ; pqur rendit plus vénérables les ifeur&- 
z des Tempyi^ü’il avoit érigez., feignitd’en 
Ravoir appt^py U Ciel & le mit fur i’Autél 
jtfëtrnèr Terép'e qu’il fit bâtir (u) dans la 
lé Xiz en Médie j d’où l’on dit qu’il fut 
Soda clans 1 tous les autres Temples. C’eft 
ir cela qu’ilrVentretcnofent avec tant de font. 

) Leurs Prîmes veilloient jour & ûuît (x) 
ir empêcher qu’il ne s’éteignît. Ils étoient li 
v * füper- 

, s “v> 

le âàfoSl Levant. Voyez U 'BiMotb. Orient. < 1 ’Herbe- 

t ) ^Rttigio Fet. PtrJ*r*m Çap. VIII. p. 160. , 

i) G®t.n Mf* 4* Au*ÉrâANtrM * p. 2.17*. 

p) S’m»o üb.XV. AMMiAirci'MARCKt- 

vs, Lib. KXUI. c.6. Ao at m as , LiS. II. , 

,) Rtl&o Fit, Ptrftrmm, cXXVXII. p. 3 ji.c. XXIX. 


4 6 HISTOIRE 

An. 4-86. fuperftitieux à cct égard , qu’ils n’entretcnoicnt 

avant J. c. ce f eu Qr) qu’avec du bois fans écorce» & de 

Darius p e pp ece q U ’ü s croioient la plus purej qu’ils ne 
le foufioient jamais, ni avec la bouche, ni a- 
vec des foufflets , de peur de le fouiller ou de 
jettcr dans ce feu quelque chofe d’impur : l’un 
ou l’autre étoit un crime digne de mort , par 
la Loi du païs,aufli long-tcms que ceux de cet- 
te Seâe y régnèrent, ce qui dura depuis letems 
de Zoroaftre jufqu’à la mort de Yazdejerd, le 
dernier Roi des Perfes > de la Religion des Ma- 
ges, onze-cens cinquante ans. Ils poufloientfi 
loin la fuperftition fur ce fujet (z) à cct égard, 
que les Prêtres eux- memes n’ofoient approcher 
de ce feu facré qu’avec un linge fur la bouche , 
pour empêcher que leur fouffle ne le fouillât ; 
précaution qu’ils prenoient non feulement 
lorfqu’ils accommodoient le feu , mais en- 
core lorfqu’ils en approchoicnt pour y faire 
chaque jour la leâure de leur Liturgie : de for- 
te qu’ils murmuroient leurs prières plutôt qu’ils 
ne les prononçoient ; de la même manière que 
les Prêtres Catholiques-Romainsdifentleur Mef- 
fe, fans en laifTer entendre une feule parole ar- 
ticulée au Peuple, -qui quand même il les au- 
roit entendues, n’auroit pû que très-difficile- 
ment y comprendre quelque chofè. Car toutes 
leurs Prières publiques font jufques à aujourd’- 
hui en l’ancienne Langue dePerfe,dans laquel- 
le Zoroaflre les écrivit il y a 2200. ans, dont 
le Peuple aujourd’hui ne peut entendre un foui 
mot: abfurdité qui leur eft commune avec l’E- 
glife Romaine- Quand Zoroaûre compofa fa 

Liturgie, » 

fy) St&aso Iib. XV.p. 73a. Mlÿt Vit. Ptrf. ibid. 
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> ES JUIFS, &d. Livnr.IV. 47 
ic, l’ancien Perfan croit la Langue vnl- An.4S| 
ians tous les pais où cette Liturgie étoit 
le.. Il en étoit de même du Latin dans 3 6. 
[’Eglife d’Oçeident, lorfque l’on y fit la 
ïty&s le fervice en cette Langue. 

; Jg Latsgue vint à changer, au lieu de j. : 
le changement de Langue exi- 
jpj$angement dans la Liturgie à cet é- 
QB^ietint la même {Langue, lors même 
•ne' fut plus entendue. C’eft une fuper- 
è Attache, pour les établiffemens anciens, 

>wé les uns & les autres à une pratique 
rde. Encore fout-il reconnoître, que les 
oaru?ui.jaif?P pour ne pas changer leur 


le.Jçè Catholiques-Romains n’ont 
né pas changer la leur. C’eft que 
croient que leur Liturgie leur a été 


a. quc fi elle leur étoit venug 
igidité d’un grand nombre de 
Ni changer da ns notre Litur- 
11e nous jettera à la fin dans le 
:nt. ■ Car , toutes les Langues 
ement , elles ne font plus les 
de à l’autre. C’eft pourquoi , 


ne nous tféntendûns point l’Angloisqut 
ent -|os peres il y a trois ou quatre Siè 
fl y a tout lieu de croire, quà trois oi 
r-c«J8 ans d’ici nos defeeodans n’enten- 
pas celui que nous parlons aujourd’hui 




S J RABO Lij>. 
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48 HISTOIRE 

An. 486. elle fera enfin autant dans une Langue incon* 
avant;, c. nu ë , que l’eft aujourd’hui le Service Romain 
?<£ RIUS P ar ra PP ort: au Peuple de cette Communion. . 

Mais pour revenir à la Reforme de Zoroaf- 
tre , les articles que je viens d’en détailler font 
voir combien il avoit fuivi le plan de la Réli- 
gion Judaïque. La plupart font viiïblementpris 
ou des Livres faints, ou des ufages facrez de 
ce Peuple. Moïfc entendit Dieu qui lui parloit 
du Buiflon du milieu d’une flamme de feu, & 
les Ifraélites entendirent auflï Dieu qui du haut 
du mont Sinaï leur adrefloit la parole du mi- 
lieu du feu. A l’imitation de cela, Zoroaftre 
fe vantoit que Dieu lui avoit parlé du milieu 
d’une flamme de feu. Les Juifs avoient chez 
eux un Shekinah ou Symbole vifiblc de la pré- 
fence divine, qui repofoit dans le Lieu très- 
Saint fur le Propitiatoire tant dans le Taberna- 
cle que dans le Temple , vers lequel ils 
adreflbient toutes leurs prières. Sur ce modèle, 
.. Zoroaftre infpira à fes Mages la même préten- 
tion, voulant qu’ils regardaient le Soleil & le 
feu facréde leurs Temples comme ieShekinah, 
dans lequel Dieu habitoit d’une façon particu- 
lière, & que pour cette raifon ils fiflènttoutes 
leurs prières le vifage tourné vers l’un & l’au- 
tre. Les Juifs avoient un feufacré qui étoitdel- 
cendu du Ciel fur leur Autel des Holocauftes, 
qu’ils y conferverent, fans le laiiler jamais étein- 
dre, jufqu’à la deftruétion de Jerufalém par les 
Chaldécns, & avec lequel tous les Sacrifices 
& toutes les oblations dévoient être offertes; 

ea 

(*) Ligtfoot, de Minijlerit Templi. To». I. p. ?s6. 
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DES JUIF S j &c. Livre IV. 49 
en forte, qu’il en coûta la vie à Nadab & à An. 486. 
Abihu pour avoir offert de l’encens à Dieu a- a ^ ant J- c * 
vec un autre feu. Zoroaftre prétendit de mê- 3 6* RIUS 
me, avoir apporté du Ciel fon feu iâcré, & 
voulut que pour cette raifon on le confervât 
avec le même foin. Allumer du feu fur l’Autel 
d’un Temple nouvellement érigé, ou l’y ral- 
lumer loriqu’il s’y étoit éteint par quelque ac- 
cident inévitable, avec d’autre feu que celui 
des Autels ou que les raions du Soleil, étoit 
dans fa Réligion un crime capital digne de mort- 
Parmi les Juifs, ( a) on prenoit foin den’em- 
ploier pour le feu de l’Autel que du bois qui 
étoit réputé net, dont, pour s’en aflûrer, on 
ôtoit l’écorce, & qu’on examinoit avant que 
de le mettre fur l’Autel j &, lorsqu’on l’y avoic 
mis, on ne fe fervoit ni du fouffle de la bou- 
che , ni de foufflets pour l’allumer. Conformé- 
ment à cet ufage , ( b ) Zoroaftre voulut que 
l’une & l’autre de ces chofesfuflênt exactement 
obièrvées par les Mages , par rapport à leur feu 
fàcré : il ordonna qu’on ne fe fervît que de bois 
fans écorce pour l’entretenir & qu’on n’emploiât 
d’autre moien pour le rallumer que d’y verfer 
de l’huile & de l’expofer à un air agité. Il n’eft 
guéres poftible de concevoir , que cet impofteur 
eût pu écrire tant de chofes d’après la Réligion 
Judaïque & en être fi bien inftruit, s’il n’avoit 
été élevé dans cette Réligion. 

Zoroaftre s’étant érigé en Prophète envoie 
de Dieu pour réformer l’ancienne Réligion des 
Perfes , afin de s’accréditer davantage dans l’ef- 

prit 

(*) Reli^h Ve tcrHm Perfarmn, cap. XXIX. & XXX» 

2 om. II. C 
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An.4815. prit du Peuple, (r)fe renferma dans une ca- 
verne & 7 vécut pendant long-tems en reclus, 
afin, difoit-il, de fe diftraire de toutes les ima- 
ges mondaines & de fe donner tout entier à {la 
prière & à la méditation. Pour mieux tromper 
les fimples qui y accouraient de toutes parts, il 
la remplit de figures fymboliques, qui repré- 
lèntoient Mithra & les autres myfteres defaRé- 
ligion. De là vint parmi eux la coutume qui y 
a duré pendant long-tems, de choiiir pour leurs 
dévotions ces fortes de cavernes , qu’on appelloit 
Mitbratiques , parce qu’elles étoient conftrui- 
tes & ornées de la même manière. C’eft dans 
cette folitude que Zoroaftre compolà le Livre 

3 ui contient toutes fes prétendues Révélations y 
ont il fera parlé ci-après. Mahomet fuivit exac- 
tement en cela fon exemple. Il le retira com- 
me lui pendant quelque tems dans une caver- 
ne, avant que de publier fes impoftures ; &ce 
fut là qu’avec le fecours de fes complices , il 
fabriqua l’Àlcoran où elles font contenues. Çy- 
thagore (d) de meme, étant de retour à Sa- 
mos de fon voyage de Babylone, à l’exemple 
de fon maître Zoroaftre dont il étoit (e), fé- 
lon Clément Alexandrin, zélé imitateur, fe 
retira au (fi dans une caverne, où il fe tenoit la 
plûpart du tems le jour & la nuit, dans la mê- 
me vue que Zoroaftre, pour s’attirer l’eftime 
& la vénération du Peuple. Car Pythagore 
joua le rôle d’impofteur auffi bien que Zoroaf- 
tre, de qui peut-être il l’avoit appris. 

Zoroaftre 

(1) PoRPHYRIUS !» Libro de Nympharttm Antre, p. 2/4. I 
Edit. Caatab. [Diow Chrysostomus p. +48.] 

(d) Porfhyrïus in Vit a PythagtrM , p. 184. Edit* Can- 
tal?. J amblichvs in Vita Pjthtgor*, cap. V. 
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DES J UIFS,6cc. Livre IV. 51 
Zoroaftre s’étant fait reconnoître pour Pro- An. 48^. 
phéte en Médie 6c y aiant établi toutes choies da rIv* 
félon fes intentions, pafla (f) dans la Badria- 36. 
ne, qui étoit la Province la plus Orientale de 
Perfe. 11 s’arrêta dans la Ville de Balcb, fituce 
fur le Fleuve Oxus , aux confins de la Perfe , 
des Indes ôc du Cowaresman j 6c s’y trouvant 
appuié de la faveur 6c de la protedion d’Hyftaf- 
pe pere de Darius , il y eut bien-tôt répandu 
la dodrine. Quoique Darius , après le ma fiacre 
des Mages, eût embraffé avec preique toute là 
Cour la Sede des Sabéens , fon pere Hyftalpe 
étoit toujours demeuré attaché à la Réligion de 
fes ancêtres 3 6c aiant fixé fa refidence à Balch, 
où apparemment il gouvernoit cette partie de 
l’Empire fous fon fils , il favorifa de tout fon 
pouvoir le deflèin de Zoroaftre. Celui-ci , pour 
fe mettre encore plus en crédit , (g ) fit un vo- 
yage aux Indes , pour s’y inftruire des Scien- 
ces des Brachmanesi 6c aiant appris tout ce 
qu’ils favoient de Mathématiques, d’Aftrono- 
mie 6c de Phyfique, il revint en Perfe avec ces 
connoilfances , qu’il communiqua aux Mages, 

6c dont il les inftruifit pleinement. Ils fe ren- 
dirent très-habiles dans toutes ces Sciences ,fur 
tout par les inftrudions de Zoroaftre qui étant 
le plus grand Mathématicien 6c le plus grand 
Philolbphe de fon tems, le fit une affaire de 
pouffer ceux de fa Sede , non feulement dans 
la connoiffance de leur Réligion, mais encore 

dans 

( e ) Stum. I. p. 22.3. 

(/) Abu Japhar Tabarita. Bundari. Religh 
Viterum Perfarwn , cap. XXIV. 

(g) Ammianuî Marc e r.LiNus > Lib. XXIII. 
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An.486. dans celle des chofes naturelles. En quoi, ils 
avant j.c. s ’ aC q U j rcnC tant de réputation , que Savant de 
Darius jj a g e f uren t enfuite des termes iÿnonymes. La 
chofe alla fi loin , que le vulgaire croiant que 
leur connoifl'ince étoit plus que naturelle , s’ima- 
gina qu’ils étoienc animez & infpirez par des 
Puiffances furnaturclles; de la meme manière 
que le Peuple ignorant a coûtume de traiter de 
Sorciers les Savans de diftinélion , & tous ceux 
dont les lumières paflènt fa compréhenfion, 
comme l’ont éprouvé un Bacon, {h) un Fauf- 
te, (/) un Cornélius Agrippa. De là efl venu, 
que ceux qui pratiquoient les Arts Diaboliques 
ou qui vouloient paflèr pour tels, aiant pris le 
nom de Mages, ont attiré fur ce nom une fi- 
gnification odieufè, qui efl attachée parmi nous 
au mot de Magicien ; au lieu que les vrais & 
anciens Mages (k) étoient les Mathématiciens, 
les Philofophes & les Théologiens les plus dis- 
tinguez de leur tems, & n’a voient dans le fond 
d’autres lumières que celles qu’ils avoientacqui- 
fes par leur propre étude & par les inflrudions 
des anciens de leur Secte. 

Cela pourtant ne doit pas être entendu de 
tous les Mages, comme fi tous ceux de cette 

Seéte 


(h) Jean Faust inventa le premier l’Art de l’Impri- 
merie à Mayence ; ce qui lui aiant attire' la réputation de 
Sorcier, on en a fait en Angleterre l’Hiftoire qui court 
fous le nom du Docteur Faust. 

(< ) Ce qui a contribué le plus à fairepafler Agrippa 
pour Magicien, c’eft un Livre publié fous fon nom, qui 
a pour titre; De Philofiphia Occulta, Liber Quartus, donc 
ce lavant homme ne fut jamais l’Auteur. Car il ne fe 
trouve point dans l’Edition in Folio de fes Oeuvres , qui 
«e contient que les Ouvrages qui font véritablement de lui, 
(*) Dion ChrysostomEj dans fon Orflifon ’BoryJihc- 

nigue 
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nt été diftinguez 
îent de ceux qui pojtoient ce 
ce , .c’eft-à-dire , dé * leurs P h 
, étàrts (kk) tous d!üûjp même 
e ceux des Juifs, nuP autre qu’ 


oit, A fl. 4 M 

avant Ji; 
T 01 ** DariV 


e Prêtre ne pouvant prétendre à l’honneur 
Sacerdoce , refervoient pour eux & pour 
fendille leurs. lumières & leurs connoiflàn- 
qa-’ils ne communiquoient que rarement à 
referve de ceux de la Famille Ro- 
étoient obligez cfinftruire pour 


[ç^%mer au Gouvernement. JAuffi y 
oîr-il toujours quelques-uns dans le Palais 
ott* ip feu ï fervoieot de Précepteurs & 


tout- enfembie- Tant que cette 
en ;Perfe , la Famille Royale fut 


us de crédit, ou que les Rois cruflèpt ren- 
par là leur perfonne plus facrée, ou pqqr 
6c l’autre de ces motifs à la fois. : ... •JM 
,es~Prêtre s\ll) étoiewt divifez en trois or- 
. Outre le bas Cierge Vil y avok des Sur- 
acfens qui, dans leurs divers Diftri&s , gou- 
îoient le Clergé inferieur , comme font les 


Evêques 

: • -• ; «S _• & 

le nom de Mages à ceux 


foot” vtrfez dans le Ct.he des Dieux; au 11 lu que le* 
es faute de connokre la véritable origine de ce nom , 
ellenr *inS ceux qui font habiles dans la Magie Goe'tl- 
, c’eft-à-dire , dans celle dont lec' Charlatans 8 c.le* 


deOobi 


• 7 ) PihTOin..jlt(^iadc 
,em «ns ÀuerxÀifb rth 
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54 HISTOIRE 

Evêques en Angleterre, & qui avoient au-def- 
' fus d’eux un Archimage ou Archiprêtre qui é- 
toit le Chef de la Religion , comme le grand 
Sacrificateur l’étoit parmi les Juifs, & comme 
le Pape l’eft parmi ceux de la Communion Ro- 
maine. Comme il y avoit trois ordres de Prê- 
tres, les Eglifes ou Temples, dans lefqueJs ils 
officioient, étoient auffi de trois fortes. Celles 
du moindre rang étoient les Eglifes Paroiflîales 
ou Oratoires, qui étoient desfervies par le bas 
Clergé, comme les Eglifes Paroiffiales le font 
parmi nous. Leurs fondions étoient de lire les 
offices de chaque jour de leur Liturgie, & dans 
certains tems marquez. & folemnels de lire au 
Peuple quelques endroits de leurs Livres facrez. 
Il n’y avoit point d’Autel dans ces Temples. 
On y entretenoit le feu facré devant lequel ils 
faifoient leurs adorations , dans des Lampes. Ou- 
tre ces Temples inferieurs , il y en avoit déplus 
confiderables où le feu facré étoic continuel- 
lement entretenu fur un Autel. Il en étoit de 
ces Temples comme de nos Cathédrales. Les 
Surintendans y faifoient leur refidence avec une 
partie du bas Clergé, qui comme les Vicaires 
du Choeur parmi nous, pratiquoient fous un 
Surintendant, toutes les parties du fervice di- 
vin, & prenoient foin fur tout du feu facré 
auprès duquel ils veilloient continuellement le 
jour & la nuit, afin qu’il brûlât toujours & 
qu’il ne vînt jamais à s’éteindre. Le principal 
Temple étoit celyi où l’Archimage fàifoit fa re- 
fidence, & qui, pour cette raifon, étoit en 
auffi grande vénération parmi eux, que le Tem- 
ple de la Mecque l’eft parmi les Mahometans, 
où tous ceux de cette Seéte fe croient obligez 

d’aï- 
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écabliflemens chez les Mages. 

Cet iropofieur aiant établi fâ nouvelle 


ïne dans la Baftriaae avec le même üicch ^i 
en Médie» fe-(w) rendit à la Cour de Da- 
5 à Suze, & y propola fes fentimens avec 
t d’adrefTe, & d’une manière fi infirmante, 
aiant bien-tôt gagné Darius lui-même il 1 en 
. profelyte de & Réforme. Les Courfî- 
s > k Nobieflb, & tout ce qu’il y avoit de 
Tonnes de diftin&ion dans le Royaume , èm- 
iflerea# le Magianiftne à l’exemple du Prin- 
Cecte révolution arriva la trentième année; : ' . v 
Darius. Ce ne fut pas (ans oppofitiop de 1* 


) Mtlsgio Vcterum Perforant c< 
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An. 486. blit fi bien le Magianifme, qu’il devint la Ré- 
aj S J.c. ügion dominante de tout le pais, où il a régné 
pendant un grand nombre de Siècles j jufqu’à 
ce que cette impofture a été obligée de cede* 
à celle de Mahomet, laquelle s’étoit principa- 
lement élevée par les mêmes artifices. Lucien 
(» ) compte parmi les Nations qui faifbientpro- 
feffion du Magianifme, les Perfes,les Parthes, 
les Bn&riens, les Chowarefmiens, les Ariens, 
les Saces, les Médes 5c plufieurs autres Na- 
tions Barbares. Le iVlahometifme eft à préfent 
, la Religion de tou» ces Peuples. Il y a pour- 

tant encore des Mages en Perfe 5c dans les In- 
des, qui obfervent la même Religion , que Zo- 
roaftre leur a autrefois enfeignée. Us ont enco- 
re le Livre de cet impofteur, où leur Reli- 
gion eft contenue , & pour lequel ils ont au- 
tant de vénération que les Chrétiens en ont 
pour la Bible, 6c les Mahometans pour l’Al- 
coran, le regardant comme la feule régie de 
leur Foi 5c de leurs Moeurs. 

Cet impofteur (o)compofa ce Livre, com- 
me je l’ai déjà dit , dans la caverne où il s’étoic 
retiré. Toutes fes prétendues Révélations y font 
renfermées. Il le préfenta à Darius , relié en 
douze volumes , dont chacun contenoit cent 
peaux réduites en velin. C’étoit la manière (/>) 
des Perfes d’écrire fur des peaux. On appelle 
ce Livre Zendavejla , & par contraétion , Zend , 
ou comme le Peuple prononce, Zuj/daveJlouj 
& Zuvd. Ce mot lignifie (*) originairement 

l’AUu- 

(») Lucian. de Longxvit , p. 466. Ed. Amft, 

(s) Rcligio leterxm Perfarttm c. XXV. & XX VE 
(j>) Diodor. Sic. Lib. II. p. 118. 
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:u,, comme eft 


f uneboi- Àk^ 
Livre ce 3 J ant j 


, pour infinuér 


lé méditeroient avec 


iroienc 


véritable amour pour Dieu & 
îHgion s’armer dans leur eceur, 


itendre fa pcnlee, ij faut remarquer, 
lés pâïs Orientaux, on n’allume pas le 
>me parmi nous, avec une boite àfu- 
en frottant deux pièces de rofeau l’u- 
O’daïre, piques à ce. que l’une prqn- 
Çfc c’eft ce que cet itnpofteur préten- 
^Jp-jivfè.feifoit fur lès cœurs- Lapre- 
çdfe de ce Livre contient leur Litur- 
■ ils fe fervent encore aujourd’hui dans 
icoires & dans les Temples qui ont des 


de leur 


ou mau vaifes ; 1 Taon' dtfeiS 
u oppofées à ce Livré. Cért- 
■llent dans leur Langue mis 
ndraver, c’eft-à-dire, ce que 
)rouve j & une mauvaife ac- 
^ d ?f * ^ft-à*dire , ce gue le Li- 

t-être à fon imitation, prétendit la mêtnc 
Le de ion Alcoran, Ceux de fa Se&e L’ont 
ore, Récrit en vieux langage (**) & en vieùX 
itères Perfans. On en garde un exemplai- 
rs chaque Oratoire 6c dans chaque Tem- 


ibnt'coi 
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5? HISTOIRE* 

An. 4*6. pi e à Autel, comme on fait en Angleterre la 
Dar/vs 3, Bible dans toutes les Eglifes Paroiflîales. Encer- 
36. tains tems réglez, les Prêtres en lifent au Peu- 
ple quelque partie. Le feu Dodfeur Hyde Pro- 
felTeur en Hébreu & en Arabe à Oxford , qui 
entendoit l’ancien Perfan^omme le moderne, 
( q ) s’étoit offert de publier cet ouvrage avec 
une verfion Latine , pourvu qu'on l’aidât à fou- 
tenir les fraix de l’Edition. Mais faute de cefe- 
cours, ce deflèin expira avec lui , au grand pré- 
judice de la République des Lettres. Un Livre 
de cette antiquité , ne pourroit qu’être très- uti- 
le , s’il étoit rendu public accompagné d’une 
traduction : il ferviroit à éclaircir 5c à dévelo- 
per plufîeurs chofes du tems, où il a été écrit, 
dont nous n’avons aucune connoifTànce. 

On trouve dans ce Livre plulieurs chofes (r) 
prifes des Livres du Vieux Teftament, qui join- 
tes à celles que j’ai déjà rapportées, achèvent 
de juftifier l’origine que nous avons donné à fon 
Auteur. Il y a inféré une grande partie des Pfeau- 
mes de David. Il fait Adam &c Eve les chefs 
du Genre-humain j il raconte l’Hiftoire de la 
Création ôc du Deluge , à peu près de la mê- 
me manière que Moife nous l’a donnée. Tou- 
te la différence qu’il y a , c’eft qu’au lieu que 
Moife dit que Dieu créa le Monde en Gx jours, 
Zoroaftre change ces fix jours en fix tems, cha- 
cun d’un certain nombre de jours, qui font en 
tout trois-cens foixante-cinq jours , c’eft-à-dire » 
un an entier. Il y parle auffi d’Abraham, de 
Jofeph, de Moïfe & de Salomon de la même 
manière que l’Ecriture. Il appelloit fon Livre 

le 

îj) VUU erndm de RtRgioiu Vetereon Ptrfarxm c. I.p-xf». 
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d* Abraham, & fa Région la Religion An; 4 $# 
par une vénération particulière 


le 


avoir pour ce Patriarche. Car il prétendait, 3 g. 
fa Réforme ne confiftoir qu’à ramener la 
‘ des Perfes à fa pureté primitive , telle 
avoit été pratiquée par Abraham , en U 
de tous les défauts, de tous les abus 
gîtes les innovations ^qui s’y étoientgüf- 
. Corruption destems pofterieurs.C’eft 
tt ce que Mahomet, fans doute à fon 
a prétendu en établi fiant là Religion, 
nom d’ Abraham » a été depuis un grand 
>mbre de Siècles en fi grande vénération dans 
L’Orient* & dans toutes ksSeéles, qui y 
eu* cour® •* qu’elles ont cru ne pouvoir mieux 
faire valoir qu’en s’aatorifantdHin nom fi ref«* 
l^iÉfciêqlement les ' 
jroetans, mais 

en que lés Indiens , hlsÜrakm* 
rs eft Abraham» comme on a tout lieu de 
:roirç, fè réclament de ce Patriarche com- 
4a Fondateur de leurs diverfes Se&es ,cha- 
de çé# Seétes prétendant, que leur RéÜ^ 
eft la même que celle qu’ Abraham pror- 
it, & qu’elles n ? ont fait que renouveller. 
roaftre, Mahomet , l’Auteur de la Seôedes 
ns» quel qu’il ait été, rr’ont pas prétendit 
ehofe. Ce refpeâ pour ce Fatriarchedans 
païs-là, eft dû- à la grande réputation de là 
, que les Jfraëlites vraifemblablement ont 
dùë dans leurs diverfes difperfions dans tout 
ne» premièrement dans la captivité Afiy- 
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An. 4S6. rienne & enfuite dans celle de Babylone. La 
Darius” réputation de ce grand homme s étant ainfi é- 
3 6. tablie chez les Orientaux, chaque parti s’eft 

fait un honneur de lui appartenir & s’eft vanté 
de l’avoir pour maître. Dans ce Livre, Zo- 
roaftre donne les mêmes Loix que Moïfe tou- 
chant les Animaux purs & impurs: touchant 
le paiement des Dîmes à l’Ordre Sacerdotal: 
touchant le foin qu’on doit avoir d’éviter toutes 
fortes de fouillures, tant intérieures qu’exterieu- 
res: touchant la manière de s’en purifier par de 
fréquentes ablutions j touchant la confervation 
de la Prêtrifè dans la même Tribu : touchant 
l’Ordination d’un Souverain Pontife, & on y 
trouve plufieurs autres inftitutions d’origine Ju- 
daïque. Le refte du Livre contient uneHiftoi- 
re de la vie, des a&ions & des prophéties de 
fon Auteur, un détail des chofes qu’il a réfor- 
mées, des préceptes de morale ôc des exhorta- 
tions à la vertu, dont il recommande fortement 
la pratique. Sa morale eft pure, fi ce n’eft fur 
l’article de l’Incefte, qu’il regarde comme une 
chofe indifférente , ( s ) permettant à un hom- 
me d’époufer non feulement la fœur, ou fa fille , 
mais encore fâ mere. Cet excès alla fi loin 
parmi ceux de fa Seéte , que dans la Ttibu Sa- 
cerdotale, ceux qui étoient nez du mariage 
d’un fils avec fa mere, le plus infâme de tous 
les Inceftes, étoient regardez comme les plus 
dignes d’être élevez aux plus éminentes Digni- 
té! 

(,) Diogenks LaertIüs in Proitmio. S TRABO Lib. 
XV. p. 735'. Philo de fpecialibus Legibus p. 778» 

Tertullian. in Apdogctico cap. 9. Clemens Ale- 
XANDKiKUS in P*dag<>gf , I, p. 81. 6c Strm. III. p. 314* 
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irdoce -, abomination Tr horrible , que Am 4% 
que ce feu! article , il fufiBroit pour J? 


impur tout le Livre. Comme les Rois 
Pexfe étoient exccflivement adonnez à ces 
ffiagc^ inceftueux , il y a apparence que Zoro- 
je ne les permit que pour attirer encore mieüx. 
3 Princes & les attacher à fa Secte, en flattant 
ir.palBon. Mais (/) quand Alexandre eut con- 


Perife, Ü fit une Loi qui mit fin à ces a- 
i«i<?nèk« .i' ’ . . J.\ ; '■ 

Impofteur aiant fait recevoir fà Réfor- 
Roi, aux .Grands & généralement à tout 
rauque , (») revint à Balch , où félon Ton 
ciqn il .était obligé de faire fa refidence , 
ilité d’archimage, ou chef fuprême de la 
regpa.au fpiriçuel, fur.topt l’Em- 
aveç M' même autorité que le , Roi au 


zélé Sabéen, & pour en venir à bout 
acileraent , H emploia l’autorité de Darius, 
'rince Scythe v. indigné qu’on voulût lui 
la loi dans une choie dè cette nature, Ce 

• 1 r~% • A * t . . • 


tta dans la Badlriane avec une Armée, battit 

;î‘ . le» 

t») PCütarcbus dtfirtmu, Akxondri. Orat I. p. lit. 
. Edit. Fratur. 

(.) Relaie Ht. H# Cag. XXIV. 


4 ^* 
avant J. C 
Darius 


CZ histoire 

les troupes de Darius » tua Zoroaftre avec tous 
■ les Prêtres de Ton Eglite Patriarchale qui étoienc 
au nombre de 80. & démolit tous les Temple» 
de cette Province. Ce defaftre arriva l’an 
XXXV. du régné de Darius. Si l’on en croit 
les Auteurs Perfans , Lorafp ou Hyftafpe , pe- 
re de Darius , perdit aufli la vie dans cette guer- 
re. Mais s’il avoit vécu jufques alors, il de- 
voit être exceflivement âgé. Car en ne lui don- 
nant que vingt ans , dans fa première fortie de 
Perle avec Cyrus , il devoit avoir maintenant 
XCIII. ans. La chofe n’eft pourtant pas rare 
dans ces païs-là. L’air étant fort pur & fort 
fâin, la tranfpiration libre & reguliere, & les 
fruits de la terre y acquérant leur jufte maturité, 
ceux qui font aflèz fages pour éviter les excès 
de la débauche & de la luxure , parviennent 
d’ordinaire à un âge fort avancé. Nous enavons 
depuis peu deux exemples remarquables, l’un 
en Aureng-Zeb Roi du Mogol , l’autre en Ra- 
jah-Singah Roi de Candi dans l’Ifle de Ceylonÿ 
le premier étant mort en 1708. âgé de près de 
cent ans , 6c l’autre environ vingt ans aupara- 
vant encore plus âgé. 

Darius ne fut pas long- tems à fe vanger du 
Roi des Scythes. li tomba fur lui avant qu’il 
pût fe retirer, il le battit & fit un grand carna- 
ge de fes troupes , & le challà de la Province. 
Enfuite, il fit rétablir tous les Temples qui a- 
voient été démolis , Ôc particulièrement celui 
de Balch, qu’il fit d’une grandeur & d’une ma- 
gnifia 

(w) Rtiïpo Veternm Perfarum. Cap. XXIIT. 

(*) PorphyRius de jibJHuenü a Lib. IV.. p. 1 6_j.E<3it.- 
Cauiab, 
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DESJUIFS, &ç. Livre IV. 

jrnficence convenable à fa dignité de Temple Ah< +*^ 
llptrcbal de la Sede; & quien mémoire de dIr'/h? 
fon reAaarateur fut appellé dans la fiike (<w) 3 6. 
jiztnr Guftafp , c’eft-à-dire, le Temple dejDa- 
rjui Hyftalpide. Les foins qu’il fe donna pour 
ce furjet , font voir le zèle qu’il avoir pour la 
nouvelle Réligion, à la propagation de laquelle 
H continua de travailler après la mort de fon 
Auteur , avec la même ardeur qu’auparavant. 

Sort zèle pour elle alla fi loin , que pour la 
mieux maintenir en crédit j8c en réputation, au- 
près cet accident! il voulut en être lui-mêmè 
ÎArcbimage. Porphyre (*) nous apprend que^ 
te Prince un peu avant fa mort ordonna, qu’- 
emr’ autres titres, on gravât fur fon tombeau 
celui de Maître des Mages; ce qui prouve clai- 
rement, qu’il avoit été revêtu de cet Office, 
nul autre- quel’Archimaget<*i&t4tt 
foute la Seat. Mais il ne poffeda pas long- 
tcros cette dignité , puifqu’il mourut l’annee m 


f ») C ice RO de DMnatUne Hb. I. c. 41. Philo 3 »» 
étms de SpKUbtnu Legibms Plütarchc* in AT- 


6 $ H I S T O I R E 

An. 485. te, ( ’c ) Plutarque, (d) Porphyre & d’autres a* 
avant j.c. p r ^ s euX> en f onc une mention honorable, & 
j^ RIUS Parlent avec éloge de fa fcience. (*) Pline en 
parle avantageufement. II remarque particuliè- 
rement, qu’il a été le lèul qui ait ri le jour de là 
naiflànce, & que les arteres de fa tête battoient 
fi fort qu’elles foulevoient la main qui appuioic 
deflitsj ce qui préfageoit , félon lui, qu’il fêroit 
un jour un Savant du premier ordre. Solin a- 
près avoir rapporté, comme Pline, qu’il avoir 
ri le jour de fa naifl&nce , ajoute (/) qu’il a- 
voit une parfaite intelligence des Arts les plus 
excellens. Apulée en donne ce caractère, qu'il 
étoit (g) le grand Maître de tous les My fier es di- 
vins. Cedren le range parmi les fameux As- 
tronomes de Perfe} & ( h ) Suidas lui donne la 
gloire , d’avoir furpafîe tous les autres dans cet- 
te fcience. Il a confervé cette réputation juf- 
ques ici dans tout l’Orient , parmi ceux-là mê- 
me qui ont le plus d’avcrfion pour fa Scéte. 
Tous jufqu”aux Mahometans & aux Sabéens, 
(/) lui donnent le titre de Hakim , c’eft-à-dire, 
de fage & de favant Philofophe, & le comp- 
tent parmi' les plus habiles & les plus diftinguez 
de leurs anciens Aftronomes. Uiug-Beigh, en- 
tr’ autres, ce Prince Tartare fi fameux par fâ 
fcieuce, dans un Livre d’Ailronomie & d’Af- 

trologie 

(c) De Jfidt ir OJtridt, 

(d) In Vita Pythagorx, 

(f) Lib. XXX. Cap. I. & Lib. VIT. Cap. 16, t 

(/ ) Optimarum Artittm Cap 1. 

(g) Ornais Divini Artarù Antiftcs. Floridorum H. 

(h) In Vocibus M a.yoi , & 'hçpm/xitt & ïccuiçw 

(i) Rel. Vet. PnJ. Cap. XXIV. p. 311. 

(*) Rel. Ftt. Perf. ibid. 
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a’il a ccrit> préféré ( k ) Zoroaftre à An. 4 |£ 
.unes dans ces fciences. : il^e 
iy 4 e remarquer , que la plup yjj de- f* 
6Wt écrit touchant Pythagore, 
iûtétéDifciple deZoroaftre à Babylcè( 

’il eût tiré de lui ces grandes con- 
, :q(ü le rendirent enfuite ü fameux 
lident. • C’eft ce qu’en difent (/) A- : 


InfpjMnblique > (») Porphyre & 0) 
:^Afexandrîe> le Zabratus ou Zaratus 
& leNazâratus de Clément n’©-‘ 
-que Zoroaftre. Voici comme' ils ra- 
îa chofe. Lorfque Cambyfe conquit 
if) ü y trouva Pythagore qui voyageoit 
instruire des fciences du pais » il le 


ôr l’envoia avec îçs tunes 


tftofes çôncér: 


• Que Zabritus il fut purifié <&, 

îtHt de fa vieprüedepte, il fit inftruit des 
s déni un homme vertueux fat être affran- 


, & qu’il apprit Je lui 'ce qui concerne la Na- K 
e & quels font kf principes de PUnivers. 
ite hiftoire convient aïïez au tems de^ Ao- 
(lre7& à" celui de Pythagore. Car Zora#||J 
étant (r) mort dans un âge fort avance, en >% 


iiitA Pythagor* p. 1 8 Çantab* 

jj». I. p- ü?- 
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An. 485. lui donnant feulement LXXX. ans, qui eft le 
üAaiuf* m °i ns qu’on lui puifle donner, il aura eu 42. 
36. ans lorique Cambyfe fit la conquête de l’Egyp- 
te 38. ans avant là mort. Pour Pythagore il 
n’eft pas difficile de prouver qu’il florifloit alors, 

K uis qu’on fait les relations qu’il a eues avec Po- 
/crate le tyran de Samos, avec Amafis Roi 
d’Egypte , & avec le fameux Milon de Croto- 
ne. En allant en Egypte (s) il porta une Let- 
tre de recommandation de Polycrate à Amafis, 
qui mourut {(f) dans l’année même que Cam- 
byfe entra en Egypte. Et Milon qui (t) avoit 
étudié fous Pythagore (v) remporta le prix des 
Jeux Olympiques de la LXII. Olympiade , fept 
ans avant cette invafion; & environ l’an VII. 
de Darius Hyftafpide (w) il maria là fille au Mé- 
decin Democide : & vingt ans après ce fut 
(x) chez Milon que Pythagore fut attaqué & 
affaffiné par Cylon un de les Elevés. Tout 
ceci fait voir que Zoroaftre & Pythagore flo- 
rifïbient tous deux en même tems, entre le com- 
mencement du régné de Cyrus & la fin de ce- 
lui de Darius Hyftafpide. Si ce que d’autres rap- 
portent des voyages de Pythagore ne s’accorde 
pas bien avec la particularité de fa prife en E- 
gypte par les troupes de Cambyfe, cela vient 
de la confufion de la Chronologie ancienne des 

Grecs. 

(») Dioc. Laert. & PorphYr. in Vita Pythag. 

(Jf) Herod. III. Diod. Sic. I. 

(t) Strabo VI. p. 263. Jambljchus in llta Pythag. 
c. 3 6 . 

(v) Africani ‘ 0 >v(JL 7 naJm in EusEB. Chron. 

Gr p. 39. 

(w) Herod. III. 

(x) Porphyr. SC Jamruichus, in Vita Pythag . Ex- 
cerpea Diod. Sic. ' 
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DÉS jU I FS , &c. Litre IV. <* 
ÿ. '* Ée (•/) Chevalier MaTsbrm remarque a b. 4 ï« . 
Nteû, que jufqu’à Alexandre &r én deçà, 
îrecs ne font rien moins qu’exa&sen ma- 3 <j. 
^X^hronologic. Quoi qu'il en foie, (*) 
lie irionde convient que Pythagorc a été èn 
Stfcj & que d’Egypte il aHt à Babylone oïl 


appartiennent. Mais la principal* 
m en rapporta , fut ceUe .de l’Im- 
VÂme. ‘ Car tous les Anciens (è' 


f) In.Canone Cbfon. Si. DE. p. 144* Èi. Iripf. 
in Dîoe, Laert. Porph vr. & Jambl. 

0 jABtatrcHfs in vita„ 

<) ta $kâ 

t. Ca^b. jATjj«t.XC*«i 
) PoRPHVÎni 
(c jAfe»Lierf*infc "Di 


8?. Se aor. 

' YVV'VJ'& 

^ v»p* AAAfc'-. •„ 

’j Edir. Can.- 


6Î HISTOIRE 
AT1.4S6. dans une éternelle transmigration de l’ame d’un 
dans un autre ) au ^ eu tî ue f° n Maître 
56. enfeignoit qu’il y aura une refurreétion des 
morts, (d) & qu’elle fera fuivie d’un état im- 
mortel; de la meme manière que (e) Daniel & 
tout le Peuple de Dieu la croioit alors : & il ne 
faut pas douter que ce ne fut d’eux qu’il la te- 
noit. 

Quelques anciens Auteurs Grecs & *Ro-^.. 
mains donnent à Zoroaftre une antiquité très- 
fabuleufe. Juftin (/) dans les Imprimez le fait 
contemporain de Ninus, qui paffè pour avoir 
vécu 1300. ans avant lamorcdeSardanapale >ou 
commence mon Hiftoire. Eudoxc (g) le met 
fix mille ans avant la mort de Platon. Ariftote 
en fait de même. ( h ) Hermodore, (;) Hermip- 
pe, & ( k) Plutarque veulent qu’il ait vécu cinq 
mille ans avant la guerre de Troye. Mais (/) 
Xanthus le Lydien , & un autre Auteur 
Anonyme que («?) Suidas a fuivis , en chan- 
geant les mille en centaines, fe contentent de 
Je mettre l’un cinq-cens ans avant la guerre de 
Troye, & l’autre fix-cens ans avant l’expedi- 
tion de Xerxès en Grèce , ce qui defeend en- 
core plus bas. Mais les meilleures preuves font 
celles qui lui affignent le tems où je le mets , 

encre 

(rf) Diogenes Laertiüs in Proxnsio. 

( t ) Chap. XII. verf. 2. & 3. 

(/) Lit. I. C. I. &. 2. AF1UCANUS 4/BiSYNCELLUM. 

(t) Plin. XXX. 1. 

[h) Diog. La f. rt. in Prtxmio. 

(«) Plin. XXX. 1. 

(t) In Libro de I[îde & Ojtriàt, 

(/) Diog. Laert. m Pruamio. 

\nt) Sub voce Za^oas-ptc. 

(a) Cl cm. Ai. ex. Scrom, V. p. 43 6 . Edit. Heiq 4 _ . 
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DES JUIFS, &c. Livre IV 

i^mmçncemenc du régné 4e ( 
te>& la fin de celui de Danustïj 
fcMKèke c’eû le point le plus bas 


avant J. 
Dariw; 


.rçàns ces. fortes de cas-là, ceux qui dlfeat 
foins font prefque toujours ceux qui a'pro- 
t;ie plus de la vérité; & ici l’application 
^'maxime eft confirmée non feulement 
là témoignage confiant de tous les Orien- 
qui en parlent, mais même par ce qu’en 
it. pkifieurs des Occidentaux. On a déjà 
es déposions d’Apulée, d’Iambliaue, de 
&e^ Alexandrin, & d’Agathias. En voi- 


îfcent- Alexandrin* & d’Agathias 
l^npuvelles. Platon, (») au Livre X.de fà 
çt»quff , ; dit ï que Zoroaftre avoit le nom 
ramphylie {o) le fils d’Armenius, qui 
PamphyHe , qu’Arnobe (p) 

' beaucoup" ! -îf Auteurs anciens ^ui fe foj^t 
rdus tfèpuis i (?) nous apprend en fbivant 
h Auteurs, quë Zoroaftre étoit ce qu’il ap- 
lle Perjb - Méde , nom qui n’a commencé 
jfter que depuis que Cyrus eut joint les 
rfes & les Médcs en un, en réunifiant çes 
jnc Nations en une. Pline , en partent d^OI- 
fç. qui accompagna Xerxès en Grèce , dit, 

‘ <3 ue , 

[») ll y a dans le Grec t« 'Ag/jttvhi, qui ne lignifie pas ' 
U r Aduràtttir <T Armemut , qui s’appelle d’or- ' 

\iite- y c’eft-à- dire Ahrtman , le méchant Dieu 
ifyagwVïleft appelle tout de même ailleurs t S '(Iço(jmv- 
tf,8c*i 'Cisoyui^H , c’eft - à - dire , non pas le fit , mais 
Idoratemr d’Oromafdes ou d’Oromaiei , qul ; .étoit l'autre 
eu des, Mages. Vide Aoathum Ltb ll, & Stobæü.M 

ta) Arnob, I. p, 31. : -—v. ’ ' 

(?) Svida» fab vite ZafUrfK. 


As* 

avant J . C 

Darius 

S*- 
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que (r) que Zoroaftre vivoit un peu avant lui, 
• Pau lo ante hune: & Diogene Laërce (f) nom- 
me cet Oftane comme le focceflcur immé- 
diat de Zoroaftre , comme il l’eft auffi {f) 
dans Suidas : ce qui fait voir bien clairement 
que ce Zoroaftre a vécu fort peu avant Xcr- 
xès. Pline ajoute , que (/) ce font les Au- 
teurs les plus exatts qui foutiennent cette opi- 
nion, Diligentiores. 

La plus forte objection contre ce fentiment 
eft celle qui eft prife du témoignage de Xan» 
thus le Lydien , rapporté par Diogene Laërce. 
Car fi ce Xanthus vivoit, comme Suidas (v) 
le dit, lorfque les Athéniens brûlèrent la Ville 
de Sardes , fous le régné de Darius Hyftafpide» 
il aurait été du même Siècle où je mets Zo- 
roaftre, & il n’auroit eu garde de dire de lui 
qu’il vivoit 600. ans auparavant. On peut ré- 
pondre à cela ce qu’Athenée nous apprend (») 
& qu’il avoit tiréd’Antemon leCaflandrien qui 
avoit fait un Livre exprès pour examiner , qui 
étoient les véritables Auteurs des ouvrages que 
l’on avoit de fon tems; c’eft que les Livres qui 
portoient le nom de Xanthus le Lydien du 
tems de Diogne Laërce , n’étoient pas de lui j 
qu’ils avoient été compofez par un nommé De- 
nys Scytobrachion , qui vivoit (tu) un peu avant 
Jules Céfar ; & que les véritables ouvrages 
de Xanthus le Lydien étoient déjà perdus alors 

il 

(r) Plin. XXX. I. 

w lu Proamio. 

(ff) Suidas Voc. Mâyct & 'Aç-im/*!*, 

(t) Plin. Sbid. 

( v ) In v. S«vS©*. 

(*j Athbn. XII. 
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il y avoit long-tcms. '^PÉÉtt 
n*îtïfifteroit pas fur cette remarque. Pli*: 

une folution fans répliqué, en rii . i 
{Wn«nt, (x) qu’il y a eu deux Zoroaftres 
ont pû vivre à 600. ans l’un de l’autre , & d 
ijjeç dernier peut fort bien être Ton alius Zoroaf- 
tres, Poutre Zoroaftrt, qui, félon lui, ( y ) vi- 
yoit un peu avant Oftane , & qui eft celui 
dont il Vagit ici. Quoi qu’il en foit , il eft 
confiant, que le Zoroaftrc qui eft le Zerdusht 
dès Perlés , le grand Patriarche des Mages , 


Mais quand même on An. 4^5. 

'** nous "Tllil 

36- 


uteur du Zendavefta (la Bible de cette Sec- 
, dont le nom eft parmi fes fèétateurs en 


celui de Moite patn>* lp* 
homet parmi les Maiho- 
ift te, dis-je* vivoitdans 


de Xanthus H Lydien. Si l’on veuti 
que le premier ait été le Fondateur 


le des Mages, & que le fécond 1 fen ait 
le Réformateur , à qui on ait donné fit 
e raîfon-là le même nom , je ne difputerai 


éc perfonne fur cette conje&ute $ ,car il Se 
urroit fort bien qu’elle fût conforme à la 

Quelques {*) «nciens Hérétiques, en parti- 
lier les fedtateurs de Prodicus , prétend oient 
oir lejtsjLwrès fecretsde Zoroaftre, qui con- 
aoient (es Révélations & les autres myfteres 
* • de 

r *>) Sceton. m AntonU Gmfhtne, Vossius de Hiflor. 
te. w:-f. 

xj — vvg iBgHffw 

j) Pli k. Ibid. 

£J Cl s mens Alexandrxnüj Stttm , I. p, aa 3. 
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avant ^ Religion » & ils vouloient en faire ufage 
Darius pour la défenfe de leurs Héréfies. Plotin & 
3$. Porphyre (a) ont écrit contre ces Livres* & 
ont démontré que c’étoic une fourberie des 
Gnoftiques Chrétiens. D’autres ont recueilli 
de Proclus, de Simplicius, de Damafcius, de 
Synefius, d’Olympiodore & d’autres Ecrivains, 
ce qu’on appelle les Oracles de Zoroajlre. On 
en a publié diverfes éditions en Grec ,avec les 
feholies & les commentaires de Plethon & de 
Pfcllus. Mais ce ne font que de pures fêtions 
forgées par des Philoibphcs Platoniciens , qui 
vivoient après Jefus-Chrift. Ils ont été rejetiez 
comme tels par ( b ) S. Chryfoftome, qui les 
traite nettement de fuppofez. Rien en effet 
n’eft plus inintelligible & plus abfurde que ce 
qu’ils contiennent. Si quelqu’un veut s’en con- 
vaincre, il n’a qu’à confulter le Livre de Stan- 
ley fur la Philofophie Chaldfîque , qui eft à la 
fin de fon Hiftoire de la Philofophie , où fe 
trouvent ces Oracles traduits en Anglois , du Re- 
cueil qu’en a fait François Patricius. 

Abul - Pharage dit ( c ) que Zerdusht ou Zo- 
roaftre prédit aux Mages la venue de J. Chrift, 
& qu’au tems de fa naiffance paroîtroit une 
Etoile raervcilleufe qui brilleroit de jour aufîï 
bien que de nuit: qu’il leur ordonna, delafui- 
vre lors qu’elle paroîtroit, & d’offrir des dons 
a Chrift & de l’adorer lorfqu’ils feroient arrivez 
au lieu de fa naiffance : & que ce fut , en ver- 
tu ' 

• v r 

(a) Vide Lucam HolsteNI VM de vita & feriptil Por- 
rHVRii , Cap. LX. p. yj. Edit. Cantab. 

(b\ In vita "Babyl » Martyrh, 

(<j Hiftoria Dynaftiarum , p. 
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D ES JUIFS ,&c. Livre IV. 7$ 
tu de cet ordre , que les crois Sages vinrent An. 485. 
d’Orient, c’eft-à-dire de Perfe , pour adorer nla/ûf* 
Chrift à Bethlehem. Si Sbariftani ( d ) Auteur 3$. 
Mahometan n’en dit pas tant que l’autre , il 
dit pourtant que Zerdusht ou Zoroaftre prédit 
que dans les derniers tems il paroîtroit un homme 
merveilleux , qui réforraeroic le Monde tant 

{ )ar rapport à la Réligion qu’à la Juftice, que 
es Princes & les Rois fe foumettroient à lui , 

& lui prêteroient leurs forces pour l’établifle- 
ment & la propagation de la vraie Réligion. 

Mais ce que ces Auteurs attribuent à la pré- 
didion de Zoroaftre , (e) d’autres en font hon- 
neur à celle de Balaam, & veulent que ce fut 
en conféquence de fa prédidion , que les Sages 
guidez par cette Etoile cherchèrent Chrift dans 
Ja Judée & lui rendirent leurs hommages. Mais 
tout cela a été pris vraifemblablement des E- 
crits Légendaires des Chrétiens Orientaux. Et 
comme Abul-Pharage, quoiqu’Auteur Arabe » 
étoit Chrétien de Réligion , il eft fort croyable 
qu’il avoit tiré de ces fources fufpedes, tout ce 
qu’il nous raconte fur ce fujec. 

Ceux de cette Sede qui font encore en Per- 
fe C f) y font appeliez Gaures , qui fignifie en 
Arabe Infidèles. C’eft le nom que les Maho- 
xnetans ont accoûtumé de donner à tous ceux 
qui ne font pas de leur Réligion. Mais en 
Perfe ceux de cette Sede font ainfi qualifiez 
par diftindion > comme méritant plus que tout 

autre 

(d) Reliait Vet. Ptrfarum Cap* XXXI. p. 382. 383. 

(e) Theodoruj Tarfenfo. 

(/) Les Vwyagtt dt Thevbnot. L’Etat préféra de U 
Ttrfe par SansoH , Voyait dt TaVEK.N1 ER, R t lit U VtU- 
T.fm Ptrfarum. Cap. XXIX. 

Tom. II. D 
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Darius 

3 * 


An- 436 . autre ce nom odieux» qu’on leur donne auffi, 
comme fi c’étoit leur nom de Nation, fous le- 
quel foui ils font connus dans ce Païs-làj en 
forte que qui y parle d’un Gaure , n’entend par 
là qu’un homme de cette Se&e. Les Gaures 
ont un Fauxbourg à Hifpahan capitale de Per- 
le , qui cft appellé Gaurabad ou la Ville des 
Gaures , & où ils font emploies aux plus baltes 
& aux plus viles occupations. Quelques-uns 
font difperfez en d’autres endroits de ce païs-là* 
où l’on s’en fort aux mêmes offices. Mais ce- 
lui où il s’en trouve le plus, c’eft le Kerman. 
Comme cette Province eft la plus fterile & la 
plus mauvaife de toute la Perte & que person- 
ne n*y veut demeurer , les Mahometans leur 
ont permis d’y vivre en toute liberté & d’y 
jouir pleinement de l'exercice de leur Réligion. 
Mais par tout ailleurs les Perfes les traitent avec 
le dernier mépris & les regardent, par rapport 
à leur Réligion, comme les pires de tous ceux 
qui diffèrent d’eux ; & c’efl: une chofe admira- 
ble de voir avec quelle patience ces gens -là 
fupportent cette oppreflion. Il y a quelques 
Siècles, que plufieurs Gaures fo réfugièrent aux 
Indes & s’y établirent aux environs ;de Surate, 
où leur pofterité fubfifte encore. Il y en a une 
colonie {g) établie à Bombain,Ifle de ces quar- 
tiers-là qui appartient aux Anglois, où ilsjouïf- 
fent d’une liberté entière, fans être troublez le 
.moins du monde dans l’exercice de leur Réli- 
gion. Les Gaures font pauvres, d’une grande 
iimplicité, zèlez pour leurs fuperftitions, d’une 

morale 


Voyages (TOwinOtoN. 
h) ÜERtlDOT. Lib« VII. C f. 
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rigide, d’un procédé franc & Gncere. An. 48* 

.£~rr. ; :i. avant 


n’adorer que Dieu^ 


de ■ . , w JM 

3*t la Refurredion & le Jugement dernier; 
Wt une horreur extrême pour l’Idolâtrie, 
que chez lès Mahometans ils paflent pour 
sîtts- grands Idolâtres du Monde. Car s’ils 
Kjpi&t, leur culte en préfence du Feu & en 
vers le Soleil Levant, ils déclarent 
ement qu’ils n’adorent ni l’un , ni l’autre, 
sfoiern que Dieu eft plus dans ces créatures 
dans aucune autre $c qu’elles font les Syra*. 
£ les -plus exprès de ià préfence. C’eft pour 


Dakiu* V 


ju’ils l’adorent en fe tournant vers elles, 6c 
èoÇüî eft de Zoroaftre, ils ont pour lui 
me vénération que les Juifs ont pour Moi* 


Xerxès étant monté fur le trône (b) 

KUa première année de fon régné à conti* avamj.c: 
les 1 prépartrife, ^ue Hbo pere âvoit com~ . z&xtt 
encé pour là redudion de l’Egypte. Il (r) ’ v 
Irfirma aux Juifs de Jerufalem tous les Privi- 
jés qui leur avoient été accordez -pâr fon pe- 
j 6c particulièrement Gelui qui leur alïignoic 
iribut de Satnarie pour fê fournir de vidimes 
ins le Culte qu’ils rendoient à Dieu dans fon 
Impie. - > s ' 

La féconde année de fon régné il marcha An. 484, 
Shtre les Egyptiens, & après avoir vaincu 6c^ al ”-f ,c * 
Içugué ces Rebelles (*)., il appefàntit le joug 


a) JosEfHui Antty. Llb. XI.- c. f. 
H Herodot. IÀO* VII. c. 7 . 

ê d 2 


■ 


Afl.484. 
avant J. C 
Xerxes 

1 . 


An. 483. 
avant J. C 
Xerxes 
3 ' 


'An. 481 
avant J. C. 

Xerxes 
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nement de cette Province, à fon frere Achæ- 
’ mene,il revint vers la fin de l’année à Suze. 

Le fameux Hiftorien Hérodote (/) naquit 
cette année à Halicarnafle en Carie. Car il a- 
voit LIII. ans. lorfque la Guerre du Peloponefe 
commença. 

Xerxès enflé du fuccès qu’il avoit eu contre 
. les Egyptiens, par le confeil & à l’inftigationde 
Mardonius,fils de Gobrias qui avoit épouféune 
de fes foeurs, (ta) refolut de faire la guerre aux 
Grecs. Dans ce deflein, il fit de grands prépa- 
ratifs trois années de fuite dans toutes les Pro- 
vinces de fon Empire. 

Jefuah le Souverain Pontife des Juifs (») 
mourut la LIII. année de fon Pontificat & (0). 
eut pour fucceffeur dans cette Dignité fon fils 
Jojakim. 

Xerxès , dans le deflein qu’il avoit de faire 
la Guerre à la Grèce (p) entra en confédéra- 
tion avec les Carthaginois & convint avec eux; 
que pendant que les Perfes envahiraient la Grè- 
ce, les Carthaginois tomberaient fur les Na- 
tions Grecques qui étoient en Sicile & en Ita- 
lie, pour les empêcher de venir au fecours les 
uns des autres. Les Carthaginois élurent pour 
Général Hatnilcar, qui non feulement leva au- 
tant de troupes qu’il put en Afrique, mais en- 
core , avec l’argent que Xerxès lui envoia , 
engagea à fon fervice un grand nombre de 
Mercenaires d’Efpagne , de la Gaule & de l’I- 
talie; 

{/) Aüllus Gellius Lib. XV. cap. 23. 
fm ) Herodot. Lib. VII. c. f. 

(n) Cbronicort Altxattirinum. 

fo) N chimie XII. 10. Joseph. Amiq. Lib. X. J# 1 
0 >) Diodokui Sicvhus , Lib. XI. iaitio. 


1 Gopgle 




açifrès, conformément à la prédi&ton An.^x^ ( 
(f) niant par fa putjfance & par fes x^xâf* 
htjfesfoulevé tojut le monde alors con- f , 

? Royaume de Grèce, c’éft-à-direïtouc 
fous le commandement d’Hamilcar 
Tient fous te lien nropre, (r) l'an V. 
ne qu. droit M leX. depuis labttad- 
kthon 3 parut dé Suze pour commen- 


té Suze pou: 


I An< 

■%avantJf.C. 

’■ Xerxk* 


èfpoht qù^il travèrà avçc.' 
r deux ponts de bâteaux 


fcptjoun, rendant lefquefe FAtrafe 
palier jour ôcnuita tant etoit grand 
de ceux qui le fuivoient dans cette 

prenant fa marche au travers de la 

v ne :r tru 


hfopefe de Thrace, iUrriva à Dtorifque Vil- 
fituée à l’embouchure de l’Hebre datas; Jf 
ySj p^.aiant fait camper fon Armée & 
?nné à fa Flotte de le fuivre le long du ri- 
iUk la reVuë de l’une & de l’autre. H 


■Demie!. XI. 
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svanM°c ^ ommes ^e & de 8oo©o. chevaux, qui 
Xerxïs joints à vingt - mille hommes qu’il falloir du 
6. moins pour la garde & la conduite des Chariots 
& des Chameaux, faifoient en tout 1S00000. 
hommes. Sa Flotte confiftort en tao-L Vaif- 
feaux de combat, fans compter les Galeres,ks 
Vaiifeaux de tranfport, ceux qui portoient les 
vivres & autres fortes de bâcimens.qui faifoient 
plus de 3000. On comptoic fur tous cesVaif- 
feaux 517610. hommes. De forte que toutes 
les forces de terre &c de mer que Xerxès me- 
na avec lui d’Alie pour envahir la Grèce, mon- 
toient à 2317610. hommes. Encore lorfqu’il 
eut pafifé l’Hellefpont les Nations qui fe fourni- 
rent à lui, fortifièrent fon Armée de 300000. 
hommes , & fa Flotte de 220. Vaiifeaux, à 
bord defquels il y avoit 20000. hommes. Ainfi 
toutes fes forces de terre & de mer dans le 
tems qu’il arriva au Detroit des Thermopyles , 
faifoient enfemble le nombre de 2641610. 
hommes, fans compter les valets, les Eunu- 
ques, les femmes, les vivandiers & ces autres 
fortes de gens qui fuivent l’Armée , qui n’é- 
toient guéres moins, fi même ils n’étoient pas 
en plus grand nombre.' De forte que le nom- 
bre des perfonnes de toute forte, qui fuivirent 
Xerxès dans cette expédition , étoit pour le 
moins de cinq millions. C’efl: le calcul que (») 
nous en donne Hérodote, en quoi (w) Plutar- 
que 

(u) Hebodot. Lib. VII. c. 184. 1 8 <•. 186. 

(w) lu Thrmifiocle. 

(x) In Panathenaico. 

(y) Lib. XI p. 243. 

(z) Lib. XXXIII. c. 10. 

(<*J Yot. Hijlor . Lib. XIII. C. J., 
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) Ifocrate s’accordent avec lui. Mais An. . 
are de Sicile, (z) Pline, (*) Elien a ^* n ' 
s rabatent beaucoup de ce nombre, 6 . 
fcrmée de Xerxès avec laquelle il paf- 
pont beaucoup moindre que celie g- 
»He Darius fon pere avoit pafle le 
'poqr faire la guerre au* Scythes., 
qu’ils ont pris l’un pour 
que l’on grava fur le tombeau 
à f»rept tue?, aux Thermopyles, 
jpjy$4P le: récit d’Herodote. 

(ue ces braves avoient cotpbat^ 
imiibBS d’hommes. En effet, 
iteur eft le plus ancien de tous 
rit de cette guerre, qu’ifa vê- 
rleoû elle arriva, & an’il en a 


Ig 


doit ce femble faire fon. 
tfant plug que ç’a été l’opi 


union générale dès , 
recs que Latins, que 
la plus grande qui eût jamais été- 

’c) , qu’il y avoit un corps de ’ 


s dans 1’ 

paflàge dù r Poëte ChcèriftÔ , qüt décriviht 
«arche des diverfes Nations dont l’Armée: 

Xerxès étoit compose, dit: après cela fui- 

. :.r J.:-. - u J 


iis millions > ma. 
quü deux aiiltio 


) Contrd Afinem tib. I. p. 


V»Sh 


An. 480. 
avant J. C 
XlRXEJ 
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Son Dialelïe eft le même <jue celui des Phéni- 
ciens. 1/s habitent les montagnes de Solyme , le 
long defyuelles il y a un grand Lac. Comme 
Jerufalem avoit auffi le nom de ( d ) Solyme, 
que le pais des environs étoit montagneux, & 
& qu’il étoit fitué le long du Lac Afphaltite, 
appelle communément le Lac de Sodome, cet- 
te defeription femble convenir aux Juifs , fur 
tout par cette circonftance qui y eiî marquée 
que ces gens-là parloient la Langue Phénicien- 
ne , le Syriaque étant alors la Langue vulgaire 
des Juifs. Mais (e) Scaliger, (f) Cunæus, & 
(g) Bochart l’entendent des Solymes de Pifidie. 
Cependant ( h ) Saumaife foutient l'opinion con- 
traire & juftifie Jofephe. En effet, il n’eft nul- 
lement apparent, que Xerxès aiant ordonné à 
toutes les Nations de fon Empire de le fuivre 
dans fon expédition, il n’y eût eu d’exemption 
que pour les Juifs. De quiconque dont Choe- 
rilus ait voulu parler, des Juifs ou de quelque 
autre Peuple, il eft certain qu’ils contribuèrent 
à cette expédition. 

Xerxès, après avoir fait la revue de fon Ar- 
mée de mer & de terre, (/) marcha à travers 
la Thrace, la Macedoine & la Thcffalie vers 
l’Attique, & ordonna à fa Flotte de le fuivre 
le long de la côte & de régler fes mouvemens 
fur les Tiens. Tout plia devant lui, jufques au 
Detroit des Thermopyles , où il trouva Leoni- 
das Roi de Lacedemone , réfolu avec trois-cens 

Spar- 

(d) Par abbreviation pour Hierofityma. 

(e) In notés ad fragmenta , p. 12. 

(/) De Republica Hebrxorum, Lib. III. c. 18. 

(g) Gecgraphia Sacra, Part. II. Lib, I. C. î. 

(h) In OJJitegi* Linguet Hcllenifticé. 
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i & quelques autres Grecs qui fâifoient A 0.48* 
n corps de 4000, hommes-, de lui dé- 
paflàge. Il maintint ce poftc pendant £ ERX ** 
s contre toute l’Armée des Perfes,. il 
Sa. plus d’une fois & en fit un grand 

troifièmé jour , les Grecs "fjli p. ; , t v 
ï-pémr d’être envelopez par les enne- 
ja tçjMfon d’un certain Grec , qui leur 
ç dl^âSiin au travers des montagnes par 
#ybîèn& les prendre à dos , ils fe reti. v 
la relërve de Leonidas de fes trois- 
tiates&d’un petit nombre d’autres , qui- 
îrent l défendre leur pofte & qui fu- 
tuezf fur la place- Mais cette vidtoire 


ijer aux Perfés , puifqu’ils y perdirent 
hommes , du nombre defquels fe trou- 
teuxfreresde Xerxès. • . 


tre mois en. marche depuis l’Hellefpont juf- 
t là. Les Athv-niens, ne fe trouvant pas'eaj 
dej*6fiter à wv fi grande puiflance, aban- 
S^^wyur Ville, fe jëtterent dans leurs Vai£ 
ix & mirent en fut 'té leurs- femmes & leurs 
ms àSalamine,à Eginie,&àTrezëne Vilfei 
fines, qui par l’i 


terpofitionde la raier étoient 
e l’Àtïnée de Xerxès 9 de for. 
iva à Athènes, il s’-en rendit 
opgqfition. -> ï 

ites , la 'Flotte des Perfes & 


Hsko.Do»v LibV vnr^DibOoR. Sjc. 
Plutarch vs in AriJUde & Thtmflnk 


An. 48». 
avant J. C 
X ER X ES 

é. 
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celle des Grecs (/) étant près l’une de l’autre» 
la première aux Aphetes & l’autre à Attemi- 
fion au deffus de l’Iile d’Eubée , eurent plu- 
fieurs rencontres, dont l’avantage demeura aux 
Grecs; & quoiquftl ne fut pas fort confidera- 
ble , il fervit du moins à leur faire voir que les 
ennemis malgré leur grand nombre pouvoient 
être vaincus; ce qui les encouragea enluite à 
combattre contre eux avec plus de fermeté 
& de refblution. Cependant, leurs Vaiûèaux 
aiant beaucoup fouffert dans ces combats réi- 
térez, ils trouvèrent à propos de fe retirer dans 
un endroit plus iûr pour fe radouber. Dans ce 
deffein , ils vinrent dans le Detroit de Calami- 
ne , où non feulement ils donnèrent le radoub 
à leurs VaifTeaux , mais reçurent un renfort 
d’un grand nombre d’autres Vaiflèaux qui les 
vinrent joindre de divers endroits de la Grèce, 
pour agir contre l’ennemi commun , de forte 
que la Flotte fe trouva de plus de trois-cens 
voiles. Pendant qu’elle étoit là , Xerxès entra 
dans Athènes, où fa Flotte fe rendit & jetta 
l’anehre à Phalere, qui étoit un Port de cette 
côte. Le Detroit de Calamine, étoit de tous 
les lieux que les Grecs euffent pu choiùr le 
plus avantageux pour combattre la nombreufe 
Flotte des Perfes ; le paffage étant li étroit 
que les Pertes ne pouvoient allez étendre leur 
front pour envelopper la Flotte des Grecs ; de 
forte qu’ils ne pouvoient tirer aucun avantage de 
leur nombre, ôc que quoiqu’ils fulfent quatre 
fois plus forts en VaifTeaux, ils en étoient ré- 
duits 

(/) Hep.odot. Lib. VIII. c. ii. Plutarchus itiThe- 
Tnijlecle . Diodor Sic. Lib. XI. 
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ottre à égales forces. Themiftocle 
Athéniens l’aiant iàgement remar- 
en , par fa prudence & par fa dex- 
îDgagea le combat , dans lequel les 
rifez par la fituation, eurent tout 
: remportèrent fur les Pèrfes une 
>mplete,' qu'ils firent entièrement 


s projets de cette expédition , une des 
;s en ; fraix & en nombre d’hommes 
-là eut été formée.. Car aiant détruit 
Vaififêaux ennemis , fans compter 
prirent, le rçfte de la Flotte Perfan- 
a vers la côte d’Afie, où elle entra 
t de -Cyme Ville d’Eolie & y paflà 
s jatïïâiS plus reveniren Grèce. A cet- 
îi Xerxès craignant que lés vainqueurs 


itinuer la guerre coït- 
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An. 480. aiant affemblé fa nombreufe Armée, & l’aiant 

avant j. c. f aite embarquer fur la grande Flotte qu’il avoit 
XES préparé pour Ion traniport, fit voile vers la Si- 
cile , 6c aiant débarqué à Panorme > un des 
Ports de cette Ifle , mit le fiége devant Himere, 
Ville maritime du voifinage. 

Pour mettre Ton Armée plus en fureté, il fit 
deux grands camps fortifiez, dans l’un defquels 
il logea ion Armée de terre , & dans l’autre f es 
Vaiiïeaux qu’il fit tirer fur le rivage & autour 
defquels il mit tout ce qu’il avoit de gens de 
mer pour leur défenfe. Dans ce tems-là Ge- 
lon , Prince d’une grande conduite & d’une 
grande valeur, étoic Roi de Sicile. A la nou- 
velle de cette invaüon, il aflembla une Armée 
de 50000. hommes de pied & de 5000. che- 
vaux , & marcha aux ennemis. A fon arrivée 
à Himere il furpric un Courier qui portoit à 
Hamilcar des Lettres des Salinuntins Alliez des 
Carthaginois , par lefquelles il apprit que ce 
Général devoit le lendemain matin offrir un 
grand Sacrifice à Neptune dans le camp de la 
Marine, & qu’il avoit donné ordre à la cava- 
lerie de Salinunte de s’y rendre. Gelon , pro- 
fitant de cette nouvelle, envoia le lendemain 
matin au tems marqué un gros de fa calaverie 
au camp ennemi, qui y étant entré fans oppo- 
fîtion fous le nom de Salinuntins, tua Hamilcar 
& mit le feu à fa Flotte. Gelon n’en eut pas 
plûtôt avis , par les fignaux qu’on lui fit d’une 
hauteur voifine où il avoit placé des fentinelles 

dans 


(») Lib. VII. c. 1 66 . 

(») Lib. XI. p. ay j - . 

tf) Herooost. Lib. VII. c. 1 


f 
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a^ynë , qu’il fe préfénta avec fon Ar- An. 480. 
ant l’autre camp des ennemis & leur 
plie. Mais la flamme qui s’élevait du 6. * *'• 
r. la Marine aiant inftruit les Cartbagi- 
defaftre de leur Flotte , & aiant ei*~ 
ïààtà appris la mort de leur General , 

«ht fi confternez, que n’aiant plus le 
de défendre le terrain , ils furent bien- 
en déroute. Il en demeura 150000. 
amp de bataille , le refte fut fait pri- 


& vendu comme efclavej de forte que 
^Sicile en fut remplie. Cette défaite fut 


aè' cetcè* prodigieufc Armée de 
, la plus grande qui eût jamais. 
i pagne dans ces pais occiden- 
bappa que quelques-uns qui fë 


té'baïaflle 


line. Mais (<0 Diodore de Siefle #, 
. dans le tems que Leonidas fur tué 
les, ce qui paroîr plus vraifem- 
Grecs, inftfuirs du fùccès de 


CaV les Grecs, inftrüirs du fùccès de 
(p) le' prièrent de 'Venir à leur fècours 
Xerxès, ce qu’ils n’auroient pas fait a- 


îtûine, qui leur enfla tel- 
hue déformais ih fe cru- 
renfler à leurs ennemis 
pr avantage fins le fecours 

Après'que Xerxès fut parti de Grèce, (y) 

Mar- 

(1) Hkrobot. Life; VIII. c. I l 3. DioqoR. Sic. Lib.- 


•s là bataille de 


p. ifl. aJ7. v >Ï.U»ARCHwj *»' 
st IN Lib. U. c. 14* 
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An. 479- Mardonius fit pafler l’hiver à Ton Armée dans 
Xërxes ’ k Theiïàlie 6c dans la Macedoine , 6c le prin- 
7 . tems fuivant il la mena dans la Beotie. Lors- 
qu'il y fut arrivé , il envoia Alexandre Roi de 
Macedoine à Athènes pour y faire des propo- 
rtions d'accommodement de la part du Roi 
de Perfe. Il leur offrit , de rebâtir aux dépens 
du Roi .tout ce qui avoit été brûlé ou démoli 
dans l’Attique, de leur permettre de vivre fé- 
lon leurs Loix ÿ de les rétablir dans leurs an- 
ciennes pofTeffions & d’y ajouter tels autres 
pais qu’ils délireraient. Mais les Athéniens , 
refolus à ne point abandonner l’intérêt commun 
de la Grèce pour quelque avantage particulier 
que ce pût être, rejerrerent toutes ces offres. 
Mardonius , ( r ) irrité au dernier point de ce 
refus , marcha avec toute fbn Armée dans PAt- 
tique , détruifant tout ce qu’il rencontrait dans 
fon chemin i & étant entré dans Athènes, il 
brûla 6c démolit tout ce qui avoit échappé au 
fâccagement de 1 année precedente. Les Athé- 
niens n’étant pas en état de refifter à ce tor- 
rent , s’étoient retirez, pour la fécondé fois à 
Salan une, a F.gineéc à Trezene 6c avoient a- 
bandonnt leur Ville. Cependant toutes les for- 
ces de la Grèce s’étant anèmblées à l’Ifthme 
de Corinthe, Mardonius trouva à propos de 
reprendre le chemin de la Beotie. Il crut que 
ce pais étant tout ouvert ôt uni , il lui conve- 
noit mieux d’y combattre, que dans l’Atrique, 
qui étant un pais rude 6c raboteux, plein de 
hauteurs 6c de defilez, ne pourrait lui fournir 

d’en- 

M Hêrodot. Lib. IX. c. 13. 
v) Lib. IX. c. 2.9. 31. 
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Iroit propre à ranger en bataille fa nom- . 
fe- Aimée & à donner lieu à fo cavalerie î 
r. Il campa à fon retour fur la rivière d’E- : 
• Les Grecs l’y fuivirent (bus le coraman- 
3nt 4e Pauûnias Roi de Lacedemone & 


foc tué & toute fon Armée mife en 
n’y eut qu’ Artabaze ,qui aiant prévû 
r , fur la mauvaife manœuvre qu’il 


iis i fe fauva de bonne 
mes qu’ii çoramandoit, 
b^'marcb^fe bruit 


ire avec 40000.'^ 
prévenant par (à- p 
la défaite arriva en 
de là en AlW. De-^ 
i’y en eut pas 4000. qtiï échappèrent au can- 
ge de cette journée : tous furent tuez & m» 
pièces par les Grecs, qui fe délivrèrent par 


Une bonne fois des invafions de ces Peuples, 
Jeune Armée Periânne ne s’étant plus fiait' 
)ir, depuis ce tems-là, en deçà de d’Hel*- 
fpont. : 

r Le même jour que les Grecs combattirent 
Platéè , Où leur Armée navale remporta une 
yémorable^Jviéloire fur les relies -de la Flotte 
?s Perfes en Afie. Car le même jour que tou- 
s leurs forces de tene fe trouvèrent à riilb- 
àBzuSSt'v-. J.- me. 


H&nooj 
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An. 779. de Corinthe, leur Flotte s’étant aflemblée 
avmtj.c. à Egine fous le commandement de Leotychi- 
xerxes l’autre Roi de Lacedemone,& de Xantip- 
pc l’ Athénien , il leur vint des Ambaflàdeurs 
de la part des Ioniens pour les inviter à venir 
en Alie délivrer les Villes Grecques de la fer- 
vitude des Barbares. Sur cela , ils firent voile 
pour l’Afie , & prirent leur route par Delos. 
rendant qu’ils y étoient , d’autres Ambafla- 
deurs leur vinrent de Samos, qui leur appri- 
rent que la Flotte des Perfes qui avoit pafié 
l’hiver à Cyme, étoit alors à Samos & pou- 
voir y être facilement défaite & détruite j les 
priant de ne point négliger cette occaûon. Sur 
cela les Grecs firent voile vers Samos. Mais 
les Perfes, aiant eu avis de leur approche, fe 
retirèrent à Mycale, Promontoire du Conti- 
nent d’Afie, où campoit leur Armée de terre, 
forte de cent-mille hommes , qui étoit le refie 
de ceux que Xerxès , l’année precedente, a- 
voit ramenez de Grèce ÿ ils tirèrent là leurs 
Vaiffeaux à terre, & les environnèrent d’un 
fort rempart. Mais les Grecs , les aiant fuivis 
jufques-là, défirent, par le fecours des Ioniens 
qui prirent leur parti , leur Armée de terre , 
forcèrent leur rempart & brûlèrent tous leurs 
Vaiflèaux. Voilà à quoi fe terminèrent les am- 
bitieux defièins de Xerxès, dont le fuccès fut 
fi malheureux, que de toute cette prodigieufe 
Armée avec laquelle l’année d’auparavant il a- 
voit travcrié l’Hellefpont avec tant d’orgueil, 
à peine en relia-t-il un feul qui n’eût été dé- 
truit ou par le fer , ou par la famine , ou par la 
pelle, à la reftrve de ceux qu’Artabaze ramena 
avec lui de Grèce, Encore un grand nombre 
- de 
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* derniers à leur retour en Aûe périrent An -*75* 
.çûttonnerie, aiant voulu fe dédommager xerxW" 
jâ?- çaïs abondant & délicieux » de la di- 7 . 
êè'de la miferc qu’ils avoient foufferte au 
îel’Héllerpont. Jamais peut-être POcri- 
RdVpit eu de plus grande Armée ni dè 

Flotte que celles qu’Amilcar mena ‘ ^ ;r 
«^a^'Sjkïle j comme l’Orient, ni aucune^ ,v‘y; 

■ du Monde n’avoit vû une Armée 
aqdabreufe que celle avec laquelle Xerxès 
lit-la Grèce. Cependant , toutes ces nom- 
& forces fqrent défaites, diffipées, détrui- 
^inffâieures en-nombre , qu’on 
j|#è. qu’ils n’étoient qu’une poignée d’hotù- V f* 
en%bmparailt)ft. Exemple remarquable, 

Rftfe que quoique l'orgueil* humain pu if- jjM 

«r toutes te affaircsde la manière qtfü lui 
1 bataille de Platée fiâdpnnée le matin & 


dé^Mycàle l’après-midi du même jour, 
mdant , tous les Ecrivains Grecs rappor- 
( , ty) qu’on apprit à Mycale la viûoire de 
êï avant le commencement du combat*, 
jU’îl y eût entre-deux toute la Mer Egée, 
i ne pou voit traverfer qu’en plufieurs jours 
avigation. Mais Diodore de Sicile nous 
que*ce myftere. il (x) nous apprend que 
ycEide, remarquant que (es foldats étoient 


d by Google 
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An. 479. fort en peine pour leurs compatriotes qui a- 

verxes ' vo ’ ent à à Mardonius à Platée, craignant 
^ erxes q U >jj s ne f uccom b a flent fous fà nombreufe Ar- 
mée, pour relever leur courage, fur le point 
qu'il dcvoit donner le premier affaut , fit répan- 
dre le bruit parmi fes troupes que les Perfes a- 
voient été défaits , quoiqu’il n’en eût aucune 
connoiffance. Mais ce qu’il avoit feint , s’étant 
trouvé véritable & arrivé le même jour, c’elt 
ce qui donna occalion à ce qu’on a débité de 
la rapidité de cette nouvelle, qui naturellement 
ne pouvoit être venue en fi peu de tems d’un 
lieu fi éloigné. Il n’eft pas neceflàire de recou- 
rir ici au miracle. Ce (y) que quelques - uns 
ont écrit, que la viétoire de Paul Emile fur 
les Macédoniens fut fçué à Rome le même 
jour qu’elle fut gagnée , d’une plus grande dil- 
tance que Platée n’étoit de Mycale, ne vint 
auffi que de la même caufe. Ce qui avoit.été 
feint, s’étant trouvé véritable & arrivé le mê- 
me jour que le bruit en avoit été répandu à 
Rome, fut regardé comme un miracle, com- 
me fi quelque puiflance furnaturelle avoit porté 
cette nouvelle. 

Xerxès , aiant apris ces deux grandes défai- 
tes, ( z ) abandonna Sardes avec la même pré- 
cipitation qu’il avoit fait Athènes après la ba- 
taille de Saîamine , & Ce retira avec toute la 
diligence qu’il put en Perfe , pour fe mettre le 

plus 

(y) Plutarciius in Panio zÆmüio , LlVlVS Lib. 
XLV. 

» (z) Hf.rodot. Lib. IX. Diodor. Sic. Lib. XI. 

(4) Strabo, Lib. XIX. p. 6 34. Cicero dt Lryiî’tii, 
Lib. II. c. 10. Hieronym. in Efaia Cap. XXXVII. 
Æschylus in Perfis. Herooot. Lib. VIII. c. 109. 
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loin qu’il pouvoit hors de la portée de lés 
raà^yfâioiieux. Mais* avant que de par- 
l .^î») dônna ordre <fc; brûler & de démolir 
lés Temples des Vnks Grecques d’ A fie j 
[ui fut auili exécuté, n’yaiant eu dépàfe. 
que Je Temple de Diane à Ephefe. Ce 
ut pas par une averfion particulière qu’il 
jour les Grecs Afiatiques , que ce Monar- 
6t; faire cette execution. I) en ufa de mê- 


s qu ? 2 rencontra dans fon chemin. Ce qui 
>rta à cela, ce fut le zèle qu’il avoitpour 
éligion des Mages , dont Zoroaftre l’avoic- 
tût à fonds & l*avoit rendu un ardent pro- 
de cette 8e<fte» (Jt)aiant une ex» 


litres qu’ils en trou voient. Pour attacher dq» 
4$ntage Xerxès à leur parti , non feulement 
^iu fleurs des principaux Docteurs des Mages 1 , 
taâiais encore (c) Oftane lui-même, (d) quietoit 
TOVrchimage ou le grand Patriarche de la Sec- 
rWJ l’accompagna en qualité de Chapelain » daps 


jute cette expédition' ; ce fut à foa inftigatioh » 
!) fi nous en croions Cicéron, que tous ces 
tmples furent détruits. Cet Oftane pafiè 
>ur avoir été (f) grand- perede Zoroaftre» 


!/t) CtEMBKs Alf.xandrinos in Protreptico. Dioù... 
a. e RT ius in Procemio §. 6 . Pocockii Sptcimen HiJ}. Arab. 
14^*149* 

fô DlS! L^Ïfcr.^îrÆ. Sui-DAt in vu M»ytu. 
}<■) De L'tibu,"t\h. II. c. 10. 

\f) Relfato Vettrnm Per forum , c*p. XXÏV.Vçy 
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An. 479. mais il eft beaucoup plus, vraifemblable qu’il 
avant j.c. n ’éc 0 ic que fon petit-fils, & que c’eft: par mé« 
7. garde, quon a dit lun pour I autre. Car il 
eft certain (g) queZoroaftre étoit fort âgé quand 
il mourut. Le nom d’Oftane étoit très-fameux 
chez les Grecs. C’eft de lui ( h ) , qu’ils te- 
noient, à ce qu’ils difent > la connoiffancedela 
Philofophie des Maj»es , qu’il leur communi- 
qua, pendant qu’il etoit à la fuite de Xerxès 
dans cette guerre. De là vient, qu’ils appellent 
la Seéte des Mages de fon nom, la Setfte (/) 
des oflanéens , comme s’il en avoit été le fonda- 
teur. 

Entre les Temples, qui furent détruits par 
l’ordre de Xerxès, il y eut celui (i) d’Apollon 
Diduméen près de Milet, d’où ce Prince tira 
des richeflès immenfes. Ce tréfor lui fut dé- 
couvert, par les Branchides famille de Milet, 
qui avoient la garde de ce Temple. S’étant 
rendus extrêmément odieux à leurs compatrio-^ 
tes par cette trahifon & ce facrilege , & n’o- 
fant refter à Milet après le départ de Xerxès, 
ils le fuivirent en Perle , où il les plaça dans 
un méchant pats , qu’il leur donna fur la riviè- 
re d’Oxus dans la Ba<ftriane,où Alexandre aiant 
trouvé leurs defcendans lorfqu’il fe rendit maître 
de cette Province (/) les fit tous palfer au fil de 
l’épée : vangeant de cette manière cruelle & in- 
jufte fur les enfans,le crime commis par lespe- 
res, plufieurs fiècles auparavant. X.er- 

(/) Religio vctcrum P fr forum ibid. 

(h) Plinius Lib. XXX. I. & 2. 

(i) Suidas in ’O a-rivxi. 

[b) Strabo Lib. XIV. p. 654. 

(/) Strabo Lib. XI. p. ji8. Quint. Curtius Lib. 
VU. cap. f. 
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Xerxès, partant par Babylone dans ion re- An > 47?* 
tour à Suze, (m) y détruifit tous les Temples, xerxk* 
comme il avoit fait dans la Grèce & dans l’A- 7. 
fie Mineure, par le même principe fans doute, 
lavoir par zèle pour la Région des Mages & 
en haine de celle des Sabeens , qui adoroient 
Dieu par des images j {n) culte que les Mages 
déteftoient fouverainement. Les Babyloniens 
étoient tous de la Sedie des Sabéens, dont ils 


avoient été les premiers fondateurs. Car c’é- 
toit eux qui avoient premièrement introduit le 
culte des Planètes, & enfuite celui des Ima- 


ges , lequel avoit parte de chez eux à toutes 
les autres Nations, où il étoit en ufage, com- 
me nous l’avons vû. C’eft pour cette raifon , 
que les Mages les aiant plus en horreur que 
tous les autres Sabéens , portèrent Xerxès à 
prendre fon chemin par Babylone, & à dé- 
truire tous les Temples qui y étoient. Quoi- 
que peut-être, ce qui l’y engagea principale- 
ment, fût le deflein de s’enrichir de leurs dé- 
pouilles pour fe rembourfer des grandes fem- 
mes que la guerre de Grèce lui avoit coûté. Les 
richeflès de ces Temples , l’amas d’un grand 
nombre de fiècles, étoient immenfes. J’ai déjà 
montré à combien de millions de Livres Ster. 
ling montoient les tréfors du feul Temple de 
Belus, félon l’état que Diodore de Sicile nous 
en donne. Si les tréfors que Xerxès trouva 
dans les autres Temples d’idoles de cette Ville 

étoient 


fm) Arrianus Expédition is Alexaniei , Lib. VII. p. 
296.Ed.GR0N. StRabo, Lib. XVI. p. 738. Herodot. 
Lib. I. c. 183. Diobor Sic. Lib. II. p. 70. 

( n ) Pocockii Spécimen HiJloriA Arabie * , p. 148. 145. 
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Art. 479. croient auili grands, comme il n’en feut pas 
XeitxÊs 'dûtiter, il y en avoit plus qu’il n’en faloit pour 
7 . le dédommager de tous les fraix qu’il avoit faits 
pour la guerre de Grèce. Auffi il n’eft guéres 
poiTible de comprendre * comment , fans un 
femblable fecours , il eût pu lé maintenir fur le 
trône après de fi grandes pertes. Nous voions 
néanmoins, que depuis cette fatale expédition 
il conferva dans fun Empire le même degré de 
pouvoir & d’autorité qu’il avoit auparavant ; 
quoique des infortunes de cette nature entraî- 
nent d’ordinaire la ruine des Princes qui y font 
expofêz tant chez eux, qu’au dehors. 

Par le pillage & la deftrudtion de tous les 
Temples de Babylone > fut pleinement accom- 
pli, ce que les Prophètes Èfaïe & Jeremie en 
avoient prédit, plufieurs années auparavant ; ( 0 ) 
Toutes les images taillées de fes Dieux ont été 
brifées par terre : ( p ) Je punirai Bel à Baby lo- 
tte & je tirerai hors de fa bouche ce juil avoit 
englouti : (q) Je ferai jujlice des images taillées 
de Babylone: (t) Bel efl rendu honteux , Méro- 
dac efl froi/fé, leurs Idoles font rendues honteu - 
fes , leur images font brifées. En effet, quand 
Xerxès détruifit tous ces Temples à Babylone, 
il enleva tous les tréfors qui y avoient été ac- 
cumulez pendant plufieurs fiècles i & aiant 
renverfé & mis en pièces toutes les Idoles 

3 ui y étoient , il fit fervir l’or & l’argent 
ont elles étoient compofées, à tous les ufages 
communs à quoi il eut occafion de les em- 
ploier. 

La 

(e) Efaït XXI. 9. (j>) Jeremie LI. 44. 

(?) jeremie Lî. 47. J2. (r) Jeremie L. i. 
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La Flotte Grecque, après la bataille deMy- A n.479. 
cale, (r) fit voile vers l’Hellefpont , pour Te failir L c * 
des Ponts que Xerxès avoit fait dreffèr fur ce 7 . ERXES 
Detroit , les croiant encore dans leur entier. 

Mais les aiant trouvez rompus par la tempe- 
pête, Leotychide (/[) avec ceux du Pelopone- 
lè reprirent le chemin de leur pais. Mais Xan- 
tippe , avec les Athéniens 6c les conféderez 
d’Ionie , étant reftez , fe rendirent maîtres de 
Sefte 6e de la Cherfonelê de Thrace , où ils fi- 
rent un grand butin 6c un grand nombre de 
prifonniersj après quoi, aux approches de l’hi- 
ver, ils retournèrent chacun dans leurs Villes. 
Xantippe aiant trouvé tous les matériaux } du 
Pont de Xerxès à Cardie , où les Perfes les a* 
voient fait conduire avant fon arrivée dans ces 
quartiers-là, les tranfporta à Athènes, 6c les y 
plaça comme des monumens des fignalées vic- 
toires qu’ils avoient remportées fur leurs enne- 
mis dans cette guerre. Depuis ce tems-là, tou- 
tes Jes Villes d’Ionie fe révoltèrent contre les 
Perfes 6c étant entrées en confédération avec 
les Grecs » elles conferverent la plûpart, par 
leur fecours, leur liberté pendant tout le tems 
que cet Empire fubfifta. 

Les Grecs aiant rétabli leurs affaires domef- An. 477. 
tiques , que l’invafion des Perfes avoit jettées ' ‘ 

dans un grand defordre, ( t ) refol urent de leur 9 . 
faire la guerre, jufques à ce qu’ils les euffènt 
chaflèz de toutes les Villes, qui étoient d’ori- 
gine 

{,) He ROBOT. Lib. XI. C. IÎ3. # 

(jf) Thucydides Lib. I, c. 89. 

(t) Diodor. Sicul. Lib. XI. p. z6f. Plvtarchvs 
r» Arijiide, p. 33*. Thucydide* Lib. I. c. 9+, 
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avant J. C. 
XïRïEJ 
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gine Grecque. Dans ce deflèin , ils équippe- 
renc une grande Flotte, dont ils donnèrent le 
commandement à Paufanias Roi de Lacedemo- 
ne & à Ariftide l’ Athénien, qui aiant fait voile 
vers Chypre, y délivrèrent un grand nombre de 
Villes Grecques des garnilbns Perfannes & les 
remirent en liberté. 

Environ ce tems-là, Xerxès (#), commit à 
Suze une horrible tragédie dans la maifon de 
Mafifte fon frere, dont un amour inceftueux» 
conçu à Sardes , fut la caufe. Xerxès à fon re- 
tour de Grèce y étoit devenu amoureux de la 
femme de Mafifte. Mais la vertu de cette Da- 
me, fâ fidelité & fa tendrefle pour fon mari 
l’avoient rendue inébranlable à toutes fes folli- 
cirations. Xerxès , efperant d’en venir à bout, 
la combla de bien-faits pour la gagner , & entre 
autres grâces qu’il lui fit, il donna en mariage 
à Darius fon fils aîné, qu’il deftinoit pour fon 
fucceffeur , Artainte fille de cette Princeflê ; & 
dès qu’il fut arrivé à Suie, il voulut que le 
mariage fut confommé. Comme c’étoitlaplus 
grande faveur qu’il pouvoir faire à la mere, il 
?attendoit qu’elle auroit pour lui la complaifan- 
ce qu’il en defiroit. Mais la trouvant inaceftï- 
ble à toutes fes attaques, il quitta enfin la mere 
pour la fille & devint épris d’ Artainte , qui ne 
le fit pas long-tems languir. Pendant toutes ces 
intrigues, Ameftris femme de Xerxès lui don- 
na une riche robe qu’elle avoit faite elle- même. 
Xerxès trouvant cette robe fort à fon gré , la 
prit la première fois qu’il rendit vifite à fa maî- 
trefife , 6ç après qu’il eut pafle fon teins avec 

elle, 

(») Hirodot. Lib. IX. c. 107. 
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il la pria de lui dire, ce quVlle defiroitde An . 47 
recompenfe, lui prometrantavec ferèoent, 
i: accorder tout ce qu’elle voudrait. Ar* 9 . 

^lui demanda la robe qu’il portoit. Xer- 
irévoiant les malheurs que ce préfent en- 
ioit É^rès foi , fit tout ce qu’il put pour 
iétOUrner, lui offrant toute autre choie eifit 
.ce»-,. Mais n|ipouvâht la perlûader, 5c lié 
fflfàè fié 5c par fon ferment» il futobli- 
î M; donner ia robe, que cette femme 


ôtât reçue, que par vanité & par 
trophée elle la porta publiquement, 
r,; aiant confirmé Atneftris dans Tes 
:he ejn futvirritëe autiernier point» 
^ de porter fa vangeance fur la fille 


iremént 


dk le teras de la grande Fêté, -qui feçe| 
lit tous les ans le jour de la nai fiance dut 
. laquelle- n’étoit pas loin, & dans laquelle 

-ai /ol on Irt /*Anhifrtû U1<A * Aaxrr\lt- îltî 


toi, félon, la coûtume établie , devoit lui 
Mrder tout ce^qu’elle demanderait.'. Le jour 
ë étant venu, elle lai demanda que îa'fem- 
de Mafifte lui fût livrée, te Roi, qui 
ferit lé deflèîh de la Réine 5e qui enfrerok 
Wfeur, tant pour l’intérêt de fon frere,qu’l 
fe- de l’innocence de cette Dame, contre 
(elle il vqioic que fa femme étoit violem- 
pt irritée', lui refufà d’abord là demande 8 c 
tout, ce qu’il put pour fen détourner. Mais 


les Gardes du Roi 


J 
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1 'A«V47y- & livrée à Aracftris , qui lui fie cou; 
Xw[xïs ’ frammelles , la langue , le nez, les ore 
f. les levres, & les fît jetter aux chiens efif 
fence & la renvoia ainfi mutilée en la 1 

: t i /• • n « • * 


<le fon mari. Cependant, Xerxès.pour jç 
cir la chofe autant qu’il pouvoir, mandai 
Me, & lui témoigna qu*fîdefiroit qu’il fe 
parât de fa femme, & qu’il. lui donnt^pit 
Jâ ; place une de fes filles éi mariage. h 
Maûfte, aiant un attachement extrême pou 
femme, ne put fetefbtidre à Pabandonnq^ 
■j: qui fit, que Xerxès Jui dit tout en colcrei^ 
puifqu’il refufoit fa fille, il n’âuroit ni elle, 

ûfte qifitné^i fuî arrivé quélq ue^ malheur 
fe hâta de retourner chez lui pour voir çj 
l’y pafloit. Il y trouva fa femme dans le' 
pforable état , qo 
En étant irrité *u 


fa famille, fesi 
tiques , & tous c$ux qui étoient dans 
pendance , âté&^QUte la diligence poffib 
gagner la Baôriane dont iLçtoit Gouvt 
refolu dès q^’ilyferoit arrivé de lever u 
mée &,de feue la guerre au Roi pour 1 
ger de ce traitement barbare. Mais ^ 
informé *de fon départ précipité & foupç 
par, là ce qu’il avoit deflèin de faire, lq 
vre par ut» parti de cavalerie, qui Pas 
teint le mit en pièces avec fes enfin* < 
ceux qui étoient avec lui. Ce Mafifte étj 
re de Xerxès, d’une même meré , lava 
6c d’un même pere. C’étoit un' 



}<u*FS, Sec. Lin* pr. 

itf «Tailleurs envers le Roi, auq 
de grands fervices^aq» là guè 
4ianc conduit fes Armées con^, 
çipaùx Généraux, & s’étant troi 
la Maille de Mycàlè: Prince 
|«rienc l’honneur de fa maifon, 
gantais donné le moindre fujet dt, 
ment à Ton frere. Toi* cela, pour- 
rie mettre à Iabri de fa cruauté,- ce 
‘ que quand on a le malheur de dé- 
| Prince Vicieux & rèvêtud’un pou- 
ique, il n’eft rien qui puiflè mettre 


lue! An. 47 

É?xïï| 


non moins criiqlîe & im : 


e Efther* fe fon-^ 
noms, qu’il n’eft: 


xjtùble, qu une peu 
ürèrè qu Àmeftris, s 
!erfe, qui fous le ne 


ment 


r) Sc a LT a tarif: £ 
*Lih. VI,p. jÿa 


by Google 
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’An. 477. • Mafifte étant mort , Xerxès (y) donna le 
a%'anc j.c.Q ouvernemei y; j a ga&riane à Hyftafpe Ton 
^ erxes f cconc j ^| s t q U j fe trouvant par là obligé de 
vivre éloigné de la Cour, fournit à Artaxerxe 
fon plus jeune frere l’occafion de monter avant 
lui fur le trône à la mort de leur pere,^comme 
on le verra ci-après. 

'An. 476. La Flotte Grecque aiant exécuté en Chypre 
avant j.c <ce q U ’ e ii e aV oit projetté , (z) fit voile de là 
vers l’Hellefpont & s’empara de Byzance. Plu- 
fieurs Perfes des plus qualifiez , parmi lefquels 
il y avoit des parens de Xerxès , y aiant été faits 
prifonniers , Paufanias les relâcha tous , , feignant 
qu’ils s’étoient évadez, & il pouffa même la 
perfidie jufqu’à s’engager avec quelques-uns 
d’entre eux de livrer la Grèce à Xerxès, à con- 
dition que ce Prince lui donneroit une de lès 
filles en mariage. Ce Traité aiant été confirmé 
par Xerxès, Paufanias changea fa manière de vi- 
vre, affèdant la^pompe & la grandeur des Per- 
les & traitant avec hauteur & tyranniquemenc 
les Alliez. Ce procédé les dégoûta fi fort de 
fon Commandement, que, ne pouvant plus le 
fupporter, ils fe rangèrent du côté des Athé- 
niens, qui obtinrent par ce moien le Généralat 
de la mer dans toutes les affaires de la Grèce, 
& le conferverent plufieurs années. Les Lace- 
demoniens inftruits de la mauvaife conduite de 
Paufanias lui ôterent le Commandement de 
l’Hellefpont, & l’aiant rappellé lui en firent fu- 
bir une cenfure publique. 

IL 

G) Diodorus Sicul. Lib. XI. p. 178. 

(*) Thucydides Lib. I. c. 94. $j. 12.8. 130. Dio- 
*orus Stcul. Lib. XI. p. 265. Pluiarchu sinAriJii- 
4* t p. 353. & in Ciment p. 482. 
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aucune. 


texte de corn’ 


qualité de volontaire, rnais dans jm 
continuer ùl tràhifon avec eux; 

|ité fait Gouverneur de la Pro- 
r être à portée de traiter avec lui. 
£mié:Pau(ânias étoit à Byzance, 
t de manière, qu’il - en futchafle 
ièns, ee oui l’obligea à aller dans * 


ioniens 


qu’on -ne trouva pas* ^ 

Proust aiant été déçois 
il ife fervoit pour entrete- 
ice,-il fut condamné à la 


letoiftocle 
i grande ai 


de l’Etopire dqU 
Gré- 

. PLV.TARCHWfe^ 


Thcçydjdks Lib.I. C» 1 


PLutarchus in Tta 
or. Sicul. Lib. XI. 
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*«. 47 ** Grèce « voiant leur gloire éclipfec & 


ment ils reiblurent de perdre celui qù 
l’Auteur. Pour cet effet , 3s le fiter 
à Athènes d’avoir été complice de 11 
de Paufenias. Mais rien de ce qui é 
& charge n’aiànt 

abfous. . •. ... 

7 1 • Mais ( c ) Thetniftode aiant été fc 
j.c.tbenes 1 armée fuiyados , içl reprirent 
*■* fein contre lui. Cene:fot pas pour * 
.me qu’il fut ban^ mais par la Loi d 
cifme , ( j) qui cote Tes ^PfÎKÈ^éns 
moien qu’feù eopr^lofoit pour affermir 
publique, en éloignant par un bannifl 
^quelques années , ceux, de feure.Ckoy 
toient montei à un trop grand degr 
voir ^c d’autprité. Themiftocle fe 


cufations 
le deJh.C: 
de Tfrjdti 


lire lui devant ;PAffemblé< 
e , qui fctenoit alors à S 
v ylfqmparoure , pour rê 
qif’ils fermoient contre fi 
conspiration de Paufani* 
liaqt fes Lacédémoniens f 
*te£ - contre lui , & fâchait qu’ils p 
tout dans cetteAffemblée, n’ofa mefl 


' (<) Thucydides Lib. t.ç. ijc.PtuTARc: 

MÎfio 4 lr. p.* 12.3. Diçjxor. Sic. Lib. XI. p. » 7 i 
* {<i) Pjuütarcuü* in jlrifiidt, p. JW. 
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BtL un ’^JbRv ^IeN 


>- An.tf 
avantj? 
» Xerxi 
è IJ. 


; meaoient à.u 
[cur^'Darrie G 


1 grand Seigneur 4e,îà Goœ 
reçquç v ' De^ëtttè' çnün^ï^ 
figer à J la Cour de Perle, 
vé, il s’addreflk t’Artabào 
ès, qui a voie la charge de 


il étoit, il r< 


l’àlavêr 


Tandis fervices 


ürs occalions> fur 


’ices, te trouvant 


iKj 
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'An. 471. toit venu chercher un azile auprès dp \ 
x «xi» ^ ei P5 rance qu'il auroit plus d’égard à 
,j^ RX * avoit fait pour lui , qu’à çe qtfâtôç 
très compatriotes il avoit fait en guéri 
lui 

Xerxès ne lui dit rien alors, quoiqfcl 

I fc fat retiré il témoknît une jpo#]i 
qu un homme fi diltmgue fe fut venu 
lui, priant Dieu qu’il infpirât toôjopr^ 
Demis de fe défaire ainfi de leurs Cite 
plus illufttes. Mais dès Jè -Ibtdetnaln 
aiant mandé la Nobleflè dé Perfe & i 
EÈ/Sw ‘^ hemiftocle en fa préfence, il lui fi 
cueil très-favorable & fui dit ; qujfiûi 
d’abord deux-cens takns; qu’aiant pre 
te fomme à ceux ml . pourraient le li 
il étoit jufte qffu la lui donnât, pui 

favoit des affaires de la Grèce. Mais 
toele ne pouvait ^expliquer que par 
d’un Interprête, pria le Ror de’ lui f 
d’apprendre^^ Langue Perûnne, efpei 


fors il ppurroit être en état d’explique 
ce qu’il avoit à lui communiquer, qu 
pouvait te parle moien d’un autre, 
grâce lui ^^êce accordée » Themiftoi 
un. ëid£ tetris* apprit fi bien la Lai 
pais > qu’aiant été mandé de nouveau 
Roi , il lui communiqua tout ce qu’il 
plusà.prppos,,& s’infinua fi bien dan 
de ce Prince, que lorlque afeeur M 
qui avoit perdu plufieurs de lès fils da» 
taille de Salamine, accula Themiftoclc 
manda avec les dermèresinûarices qu’ 




: cgi * .v&TTTjM *? 
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itre immolé à fa vangeancc , non Aa< 
le fit décharger par lesf fufirages de*J w 
çqéurs qui étoient alors à la.jCour , , f *' 
ipnna encore diverfes marques, de 
royale. Car il lui fit épôufcr ùbç 
noble famille de Perfe , il lui don- 

on , & un équipage convenable , 




les revenus nécefTaires ï pour 
notablement j & tant qu’il fut à 
1 .donna en toute rencontre des 
î affeftion. On rapporte com- 
té jjartifculière de la faveur dont 


,’empfoier dans cés quartiers-là, on l’envbia 
fagnefte fur le Méandre , & on lui 

pia ’fixix fon entrérién , outre tous les révé- 
lé cette Ville, qui étoient de cinquante ta- 
par an > ceux de Myus de de Lampfoquf * 


dans dé lieu - là le 
& ptafieprs années 
fils, dans l’abondant 
fqués à ce qu’il y fi- 

» nn’An'la -i — 


An. 47 1 - 

avant J. C 
Xekxes 

JJ* 
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Mais félon (/) Thucydide , Xerxès étoit 
mort & Artaxerxe lui avoit nouvellement fuc- 
cedé au trône , lorfque Thcmiftocle fe fauva 
de Grèce & fe réfugia à la Cour de Perfe. 
Aufli , eft-ce au dernier & non au premier 
qu’il attribue ce favorable accueil qui fut fait à 
Themiftocle. L’autorité d’un Hiftorien d’un G 
grand poids» & qui écrivoit non loin après la 
mort d’ Artaxerxe, a (g) porté Ullerius à lefui- 
vre fur ce fujet; & pour accorder fon récit a- 
vec les autres évenemens de ce tems-là, il 
retranche neuf années du régné de Xerxès & 
les ajoute (h) aux deux régnés fuivans , failànt 
finir le régné de Xerxès neuf ans plutôt, & 
commencer celui d’ Artaxerxe neuf ans plutôt, 
que ne fait aucun autre Auteur. Ce favant 
Primat tire de là un grand fecours pour ap- 
puyer fon hypothefe , touchant le calcul des 
LXX. femaines de la prophétie de Daniel j & 

11 ne faut pas douter que cela ne l’ait engagé à 
préférer fur cet Article l’autorité de Thucydide 
à celle de tous les autres Hiftoriens. Car fi 
l’on place la XX. année d’ Artaxerxe ‘Longue- 
main , d’où il compte le commencement de 
ces LXX. femaines , neuf années plus haut, 
que les autres ne font, le milieu de la dernière 
femaine tombera exactement dans le tems , que 

Jefus- 

( f) Lib. I. c. 137* 

(^) In Annalitnt Veteris Ttjlamtnti fui jnno Julian* Pe- 
riodi 4341. 

(A) Savoir, aux régné» d’Artaxerxe & de fon fils Xer- 
xès, que le Primat fait regner un an après lui. 

’ (») Car ces Auteurs difent que Xerxès régna 21. ans & 

Artaxerxe 41. mais félon Ussekivs Xerxès régna 12. ata 
feulement & Artaxerxe jo. 
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•ÇfcHft fut crucifié. Ainfi, fi l’autorité de 
:ydide lûffifoit pour juftifier le parti qu’il 
tfijrCefujet>fbn calcul feroit plus plaufible 
is probable qu’il n’eft véritablement- Mais Q) 
ydtde étant contredit en ce point par le 
n de Ptolomée, par Diodore de Sficilè,- 
’liifai’tjue, par Africanus > par Eufëbe & 
autres Ecrivains de ce teras-là, il eft plùs 
We qü’il s’eft trompé (#) fur cet article, 
juoiqtfil Toit forr cxaéfc dans les affaires de 
ëcÇfifont il a écrit expreflement, il a pu 
•prendre dans celles de Perfe qu’il ne traite 
. payant. : 

ris ces entrefaites ïdes Athéniens aiârifc mis- 


1 fit voile d’Æ- 


L’année fuivante, (m) Ci 
hes avec deux-cens Vaii 
les côtes d’Afie, ou atar 
de cent -Vaiflèaux des o.._. r JL., 
a de toutes les Villes maritimes de la Carie 


Armait s Thncydld.p,^^- 
.c. z. §.7.] 

P~ZJZ. PLUTAttCHVJ. 


INOA ObfervàU SatrT] 
Diodoaus Sic'. £»1 


JE*. '■ M 


>:>!■ 







IP • ' ' '4ufc*vr v 5? " 

ioS H I S T O _ 

an.470. & de la Lycie, cbaflànt les P 
iv»nt j.c.jgg yii] es qu’ils poflèdoient dans ces 
f/**** là. Apprenant enfuite qu’ils avoienfc U 
de Flotte fur les côtes deTamphÿHe* 
étoient occupez à y aflembler . une 
mée de terre pour quelque eïpediù 
na promptement de ce côté-là avec 
cinquapte.de fes meilleurs VailTeaax ; 
trouyé la Flotte des ennemis à l’anebre» 
bouchère du fleuve Eurymedpttj fôrté 
cens cinquante voiles, & foucenuë de i 
de terre campée fur le rivage , | 

' ■ bord leur Flotte, qui fut bien-tôt fajjfe i 
route ; & comme elle ne pqiÿôit éà 

i- loo ^Vét 


. ■ 


qu’en remontant 

dont elle étoit compofée furent pris , a 
20000. de ceux . qui les montôient , le refte ai 
jété tué, ou s’étant làuvé à terre. Après 
le Général Athénien, bendahr aue fes tr 


étoient animées 
& tomba fus 
dont il Ht 
dans un 
vidoires 
& !’> 
reçi 


mit à 

„ . Jî> qu’il b A 
v, carnage. C’eft ' 
li à remporta deux 
e égaloit celle de Sàl 
Platée. Sur la nou 
;X. VaiCTeaux Phénicie' 




re la Flotte de Perfe, il , les 
», port, qu’ils n’avoient aucune c 
^ dé la dernière défaite, les dètrui 
v*. tout ce qui étoit deflus fut tué ou n 
^mon , après ces glorieux exploits , 

’ friomphant à Athènes , qu il enrichit 


RCHUS n» Cimmi's P» 4*7Î 
t Hku»ot. Lib. VI. c. 34*. ■ 
f Pi.¥TAR«HV* in ClnHM) »M» 
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beaucoup des dépouilles qu’il avoit remportées 
dans cette expédition. 

l/année fuivante , (») ce Général fit voile An * 4 ^ 9 * 
vers l'Hellefpont; & aiant chatte les Perlés de xerxÊ** 
la Cherfonefe deThrace dont ils s’étoient em- 17. 
parez, il fournit aux Athéniens ce païs-là,quoi- 
qu’il y eût lui-même plus de droit du chef de 
.(0) Miltiade fon pere qui en avoir eu la fouve- 
raineté. 11 fubjugua enfuite ceux deThalé,qui 
s’étoient révoltez contre les Athéniens, après 
quoi aiant débarqué fes troupes fur le rivage op- 
pofé de Thrace , il fe faifit de toutes les Mines 
d’or de ces côtes-là & fournit tout ce pais juG- 
qu es en Macédoine j & par là il s’ouvrit le che- 
min à la conquête de ce Royaume, dont il fe 
fût rendu maître, s’il eût voulu profiter de l’oc- 
cafion. Auttï, pour l’avoir négligée, (/>) fut- 
il, à fon retour à Athènes, appellé en jugement, 
comme s’il fe fût laiflé corrompre par l’argent 
des Macédoniens , & il fut fur le point de per- 
dre la vie pour cette affaire. 

Tant de défaftres aiant abattu & découragé 
Xerxès, il ne penfa plus à faire la guerre aux 
Grecs. C’eft ce qui fit, que pendant le refte 
de fon régné, {q) on ne vit ni de fes Vaifleaux 
dans la Mer Egée , ni de fes troupes fur les cô- 
tes voifines. 

Après cela, Xerxès fe livrant entièrement à An. 46)-. 
la luxure & à la molette, ne penfa plus qu’àxeaxi** 
fes plaifirs. Cette conduite lui aiant attiré le ai. 
mépris de fes fujets , (s) Artaban capitaine de 

fes 


(< j ) Plutarchus ia Cimtme . 

(;) Ctesias $. 29. Diodor. Sic. Lib. XI. p. 278. 
Justin. Lib. III. c> 1, 

E 7 


Digitized by Google 


An.^f. 

avant J. C 
X K R X ES 

a'x. 


«ïo .HISTOIRE 

. Tes Gardes, & depuis long-tems un de les pre- 
• raiers favoris, confpira contre lui- Il engagea 
dans fon complot Mithridate l’un de fes Eunu- 
ques, qui étoit (on Chambellan ; & par fon 
moien il entra dans la chambre où couchoit 
ce Prince & le tua pendant qu’il dormoit. De 
là , U alla trouver Artaxcrxe fon troifièmc 
fils; il lui apprit le meurtre fonpere, 6c en. 
chargea Darius fon frere aîné, lui infinuant qu’il 
n’avoit commis ce parricide que pour lé ftaier 
le chemin au trône & que pour lé mettre plei- 
nement en fûreté, fon defièrn étoit de fe défaire 
encore de lui; qu’ainlî il étoit néceffàire qu’il 
lé tînt fur fes gardes. Ces infinuationsaiantfuit 
fiir Artaxerxe encore jeune toute l’impreflion 

S ue fouhaitoit Artaban , il alla fur le champ 
ans l’appartement de fon frere & , par l’aiTt- 
ftance d’Artaban & de fes Gardes , le tua. Ce 
jeune Prince n’en vint à cette violence que 
pour vanger le meurtre de fon pere & pour- 
voir à là propre fûreté, abufé qu’il fut parl’ar- . 
tifice de ce traître. Hyftafpe, fécond fils de 
Xerxès, étoit celui à qui la couronne apparte- 
noit immédiatement après Darius; mais étant 
alors dans la Baftriane dont il étoit Gouver- 
neur, Artaban prit Artaxerxe qui étoit plus à 
portée &c le mit fur le trône, dans l’intention 
de ne l’y laiffer que jufques à ce qu’il eût formé 
un parti allez fort pour l’en chalîèr 6c s’y placer 
lui-même. La grande autorité dont il avoir 
joui , lui avoir aquis un grand nombre de créa- 
tures. Il avoit outre cela lept fils tous robuf- 

tes » .. 

(f) Strabo Lib. XV. p. 735-. 

(») Flutarchus in Artaxtrxe Mritmont p. loil> 

(wJ Plvtarchuj & Strabo, ibid. 
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► & élevez aux plus grandes Dignitez de An. 41 
hpire. Le fecours qinl s’en promettoit é- *? înt - 
principalement ce qui l’avoit porté à ce 
[èin ambitieux. Mais pendant qu’il fe hâtoiç 
’amener à là fin, Artaxerxe aianf découvert 
Complot par lé raoien de Megabyfe qui a» 
it epoufé une de fcs fœurs * travailla à le pré- 
lir, & le tua avant qu’il eût pû executer fa 
lifon. Par là ce Prince s'ancrant dans la 
irie pdfleflîon du Royaume qu’il conferva 
idant XLI. ans. 

y pafife pour avoir été (/) le plus bel hom- 
^ de Ion tèms, & pour un Prince (u) ttès- 
ûn & très-genereux. Les Hiftoriens Grec» 
donnent le futnom de Longuetnainî (tu) à 
de de la longueur extraordinaire de fcs mains 
étoient fi longues, qu’étant tout droit il en 


is rapportent de ces perfonnes. Herodoée 
pofitjvement, qu’Artyftone (y ) étoit fille 
Cyrus ; & arnfi elle n’a pû être Efther. fl 


(») qu’Atoflè avoit quatre fils de 

Darius, 

'Bmi Vtlttii Ttêàmmù fni 4 rm T. P. 4193. 
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An.+^f. Darius» outre les filles, tous nez depuis Ibna- 
«vantj.c. veneinent à la couronne; par conlëquent elle 
Xerxes n>a - tre cette K e i ne Vafthi, qui fut répu- 
diée du Roi fon mari (a) la troifième année de 
fbn régné» ni lui cet Aftuerus qui la répudia. 
D’ailleurs Atoflè eut , comme nous l’avons vû» 
un fi grand afeendant fur l’efprit de Darius juf- 
ques à fa mort , que ce fut à là l'ollicitation que, 
dans le dernier aéie de fa vie, ( b ) il déclara fon 
fucceflèur à la couronne Xerxès fon fils, àl’ex- 
clulion de fes autres fils qu’il avoit eus d’une pre- 
mière femme ; au lieu que l’Afluerus du Livre 
d’Brther éloigna Vafthi tant de fon lit que de là 
préfence ( c ) par un Arrêt irrevocable ; & ainfi 
il ne la put admettre de nouveau , ni à l'un , ni 
à l’aurre 4 pendant le refte de là vie. La prin- 
cipale raifon qui a engagé le favant Ulïèrius 
dans ce fentiment, c’eft, que ce qui eft dit(d) 
dans le Livre d’Efther d’Afluerus, qu’il impofa 
un Tribut fur la Terre ferme & fur les IJles , eft 
dit auflï dans Hérodote (<?) de Darius Hyftaf- 
pide, ce qui lui a fait croire que c’étoit la mê- 
me perfonne. Mais Strabon dont l’autorité eft 
du moins d’un auftï grand poids que celle d’He- 
rodote, l’attribué (ee) à ArtaxerxeLonguemain. 
Il eft vrai que dans les Exemplaires imprimez 
que nous avons de cet Auteur, on lit dans l’en- 
droit que je viens de citer , Darius Longue- 
main. Mais le titre de Longuemain & la deferip- 
tion de la perfonne qui vient après immédiate- 
ment 

ta) Efiker I. 3. 

\ b ) Herodot. Lib. VII. 

(c) Efihrr. J. 19. ( d ) Chap. X. I. 

(«) Herodot. Lib. III. c. 89. 
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ment dans ce même endroit, ne peut convenir An. 4.6 f. 
qu’à l’Artaxerxe dont nous parlons , & par con- x^Rxia* 
féquent c’eft vifiblement par la corruption du zi . 

Texte que Darius s’y trouve au lieu d’Arta- 
xerxe. 

Pour ce qui eft de Scaliger, Ton opinion eft 
(/) que Xerxès eft l’Afluerus de l’Ecriture & 

Amcftris Ton époufe, la Reine Efther. Il s’ap- 
puie uniquement fur la reffemblance qu’il pa- 
raît y avoir entre les noms d’Ameftris 18c d’Efi. 
tber. Mais quelque convenance qu’il y ait en- 
tre leurs noms, le cara&ère d’Ameftris eft en- 
core plus different de celui d’Efther, comme 
nous l’avons fait voir, & comme nous le juf- 
tifierons encore par les cruautez de la première 
contre Inare & les autres Grecs pris avec lui en 
Egypte & par lès fréquents adultérés. Il parole 
d’ailleurs (g) par Hérodote que Xerxès avoitun 
fils d’Ameftris, qui étoit en âge d’être marié 
Ja VII. année du régné de fon pere ; ce qui ne 
fe peut dire d’Efther. Elle ne fut mariée à Af- 
fuerus (h) que la VII. année de fon régné , & el- 
le ne pou voit avoir été reçue dans fon lit que • 

deux ans plutôt. Car, félon l’Hiftoire fainte, 

( 7 ) ce fut dans la 1 V.‘ année d’Afïuerus, que l’on 
fit pour lui le choix des Vierges, & (/frjunean- 
née entière devant être emploiée en purifications 
avant qu’elles fuffent admifesàfacouche royale, 
elle n’avoit pu y être appcllée que la V. année 
de Ion régné. Ainfi elle ne pouvoit avoir eu 

• un 

(ee) Strabo Lib. XV. p. ypp. 

(f) De Emendatione Tempornm , Lib. VI. p. Jÿl, 

(#) Lib. IX. c. 107. ( b ) Efther II. ifi. 

(i) Efther II. ( k ) EJÏhjr 11 . ix. 
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An. 465. un fils de lui plutôt que la fixième année. Uail- 
afant j. c. Jcurs Artaxerxe troifième fils d’Ameftris(/) étant 
xe*xes homme fait à la mort de fon pere, qui ar- 
riva la XXL année de fon régné, il falloir qu’il 
fût né avant la VI. année de Ion régné. Tout 
cela mis enfemble prouve fuffifamment , que 
quelque rapport qu'il y ait entre les nomsd’Eft- 
her & d’Ameftris, ce n’a pû être lamêmeper- 
fonne. 

Mais* comme on ne peut faire les mêmes 
difficultez à l'égard d’ Artaxerxe Longuemain , il 
eft fort vraiiemblable que c’eft l’Afluerusdu Li- 
vre d’Efther. C’eft ce qui fe confirme par la 
Verfion des LXX. par les Additions apocryphes 
au Livre d’Eftber, 6c par Jofephe, qui font les 
témoignages les plus iurs & les plus anciens » 
que nous puiffions avoir fur ce fujet. Joièphe 
(m) ditpoiitivement,que c’étoit Artaxerxe Lon- 
guemain. Les LXX. traduifènt par Artaxerxe 
tous les endroits du Livre d’Efther, où eft le 
nom d’Afliierus ; & les Additions à ce Livre 
appellent par tout le mari d’Efther Artaxerxe» 
qui ne peut être qu’Artaxerxe Longuemain. Car 
il y a diverfes circonftances marquées tant dans 
ces Additions que dans le Livre même, qui ne 
peuvent être appliquées à Artaxerxe Mnemon. 
C’eft encore le rentraient de Sulpice Severe ôc 

de 

■ 

(/) Diodor. Sic. Lib. XI. p. 278. 

(m) Amie. Lib. XI. c. 6. 

(*) Il y a drtix autres Rois de Perfe qui ont éié favora- 
bles aux Juifs, Cyrus & Darius Hyftafpide. Iis publièrent 
chacun un Edit en faveur de ce Peuple. Mais Artaxerxe 
fit encore plus que les deux autres. Il donna deux De- 
crets , 'en vertu delquels l’Etat tant Ecclefialtique que Civil 
des Juifs fut entièrement rétabli. C’eft pourquoi dans les 
endroits où 11 . eft. parlé des Rois do Perfe , par la faveur 

delquel» 
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f plufiçurs autres Ecrivains 1 tant anciens que Ani 
îdernes. Enfin l’extraordinaire faveur (») 
’Artaxerxe Longuemain témoigna aux juifs, 21. 
t-dëffm tous les autres Roîs de -Perlé, en en- 
iant premièrement Efdras & enfuite Nche- 
e j pour redreflèr les affaires de ce Peuple" 
is la JUdée & à Jerufalem, & les rétablir dans 
■x ancienne pfOfperité>ne peut être attribuée. 


os cjmces d’Efther qui avoit tout pou-? 
:fpritde ce Prince. Mais çjcft ce qui 
é plus particulièrement dans le Livre 


jiielf ce rlubliftement fut 
clans l’ordre qu’il régna. 
(tU f Ht fait f ar le itmmandi 
'rtaétTHti e’eft-à-dire, de < 


une comme 
tt VI. 14. , 


'Empiré 
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An. 4-^4** 
■vantj.c. 
Arta- 
*erxe i. 



LIVRE CINQUIEME. 

4 * 

Uoiqu’Artaxerxe fe vît délivré» 
par la mort d’Artaban , d’un ’ 
dangereux compétiteur , il lui 
jeftoit encore deux obftacles à 
vaincre , avant que d’être pai- 
sible poiïèfleur de la couronnej 
l’un dans Son frere Hyftafpe, Gouverneur de 
la Baétriane, l’autre dans le parti d’Artaban. Ce 
dernier, étant le plus à portée, fut le premier 
à lui faire de la peine. Artaban (a) avoit lailïé 
fept fils & un grand nombre de partifans , qui 
ne tardèrent pas à s’aflèmbler pour vanger la 
mort. U y eut entre eux & ceux qui tenoient 

, P our 


l 


a ) Ct «jia*. 

*) Peut arc hui in jtriaHirni. 
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our Artaxerxe une fanglante bataille, dans la- 
bile un grand nombre de nobles Perfans pér- 
irent la vie. Artaxerxe aianreu enfin le déf- 
is, il extermina tous ceux qui étoient entrez 
ins cette conjuration. Il tira fur tout une van- 
■ance exemplaire de tous ceux qui avoient eu 
irt au meurtre de fon pere, & particulière- 
lent de l’Eunuque Mithridate qui l’aroit trahi, 
fil fit mourir du fupplice des Auges ; ce (b) 
ii fe faifoit de cette manière. On mettrait Je 
iminel à la renverfe dans une Auge ; & après 
voir fortement attaché par les pieds & par les 
uns aux quatre coins, on le couvrait d’une 
re Auge, à la referva de la tête, qui fortoit 
' un trou fait exprès pour cela. Dans cet- 
pofture incommode , on lui donnoit la 
jrriture néceflaire , jufqu’à ce que les vers 
s’engendroient de fes excremens lui euf. 
t ôté la vie en rongeant fes entrailles; ce 
alloit d’ordinaire à vingt jours , pendant 
uels le patient fouSroit des tourmens in* 
blés. . .. 

artaxerxe aiant furmonté cette difficulté, ie 
va en état d’envoier une Armée dans la 
riane ^(c) contre fon frere; mais il n’y eut 
le même fuccès. ( d ) Les deux Armées en 
t venues aux mains, Hyftafpe conferva fi 
fon terrain , que s’il ne remporra pas la 
sire il n’eut aufli aucun defâvantage ; de 
que les deux Armées fe féparerent avec 

un 

Diodorï DESiciLB.Liv.XI.p. j’3.aflurequ , Hyf- 
à la more de fon pere , étoit Gouverneur de la £oc- 

CTKSIAS in Ptrjiàt $. 31, 


An. 464. 
avant J. c, 
Arta- 

XG&XE I, 
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un fjcccs égal & fe retirèrent chacune de 
fon côté pour Te préparer à un fécond com- 
bat. 

L’année fuivante » (e) Artaxerxe aiant aÛTem- 
blé une plus grande Armée que fon frere, & 
aiant d’ailleurs tout l’Empire à (z dévotion» le 
d'fit & le ruina entièrement dans une fécondé 
bataille. Cette viétoire le rendit paifible poflef- 
feur de l’Empire. Pour s’y mieux affermir, il 
(f) démit tous les Gouverneurs des Villes &des 
Provinces qu’il foupçonnoit avoir eu quelque 
liaifon avec l’un ou l’autre des partis qu’il ve- 
noit d’exterminer , & il leur en fnbftitua d’au- 
tres en qui il avoit une parfaite confiance. U 
s’appliqua enfuite à réformer les abus & les de - 
fordres qui s’étoient introduits dans le Gouver- 
nement ; conduite par laquelle il s’aquit une 
grande réputation & une grande autorité dan» 
tout l’Empire, & qui lui attira l’amour de lès 
fujets, qui eft le principal foûtien du pouvoir 
des Souverains. 

•Tant de fuccès aiant pleinement affermi ce 
Prince fur le trône, il ordonna à cette occa- 
fion (g) une Fête folemncie, qu’il fit célébrer 
à Sufo pendant CLXXX. jours en feftins.» en 
fpeétacles & en toute forte de rejouïflànces , & 
qu’il termina par un grand feftin qu’il donna à. 
tous les Grands de fa Cour & à tout le Peuple 
de Sufe pendant VII. jours. La Reine Vafthi 
traita en même-tems les Dames dans fon ap* 
partement avec la meme magnificence. Le 

fep- 

’ • 

te) Ctesia». 

(/) Diodor us Sicvlüs, Lib. XI. p. 279. - 

4g) EJiher I, Joseph Lib. XI. -R», G* . . . 
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de faire voir fa bea 
!- Peuple j parce qu’e 


icsgt belle. Elle refufa de venir, (£) 
la coutume de Perfe ne permettoit 
tnmes d’honneur de fe faire voir clans 
Més^hommes, & qu’elle jugea qu’il 
oit ni à la modeftie de fon fexe ni à 


lire dans une 


luteslesfemsnesi 
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Provinces de l’Empire les plus belles filles & 
les amener à Sufe , afin que celle qui agréeroit 
le plus au Roi fut reconnue Reine en Ja place 
de Vafthi. 

An. 461- Dans le tems (i) de cette recherche il y a- 

Arrl- voit à Sufe un certain Juif nommé Mardocnée, 
*erx* 4 - qui defcendoit de ces captifs qui avoient été 
tranfportez. à Babylone avec Jechonias Roi de 
Juda; & qui par fon atïiduité à la porte du Pa- 
lais du Roi, femble en avoir été un des Por- 
tiers. Comme il n’avoit point d’enfarw , il é- 
levoit Hadaflà fille de fon oncle, & il la regar- 
doit comme fa fille. Cette fille étant d’une 
fingulière beauté, fut du nombre de celles qui 
furent choifies & conduites au Palais Roial, 
où elle fut mi(è entre les mains de Hegaï le 
Chambellan du Roi, à qui la ‘garde de ces fil- 
les étoit confiée. Efther plus fi fort à Hegaï 
par fa bonne conduite, qu’il lui témoigna plus 
de faveur qu’à aucune autre. Il lui donna le 
meilleur appartement & la fournit des premiè- 
res de ce qui étoit néceflàire pour fa purifica- 
tion. On ne préfentoit ces filles devant le Roi 
qu’après les y avoir préparées pendant un an , 
par l’ufage des parfums & des huiles odoriféran- 
tes. Hadaflà par la faveur du Chambellan aiant 
achevé des premières le cours de fa purification* 
ne tarda pas à lui être préfentée. 

'An. 460. Artaxerxe conçut tant d’amour pour elle, 

Arta C *q u *il ^ ra PP e ^ a f° uvent P ar f° n propre nom 
*RRxÊr. veur q u ’ü n’avoit coûtume de faire qu’à celles 
de fes femmes qu’il aimoit le plus. C’eft depuis 

ce 

fi) Efiher II. Jojephuï Antîq. Lib. XI. 6 . 

(*} TüVCYDXDKf Lib. I. c. 104. Ctesias $. 3a. 
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ce tems-là qu’elle femble avoir eu le nom d’Eft- An. 
her, qui eft d’origine Perfanne, & dont la fig- ar*xa- C * 
nificarion ne nous eft pas connue. xerxe t. 

Les (k) Egyptiens, pour fe délivrer du joug 
des étrangers qu’ils ne portoient qu’avec une 
extrême impatience, fe révoltèrent contre Ar- 
taxerxe & prirent Inare Prince des Libyens pour 
leur Roi. Ils appelleront à lear fecours les Athé- 
niens, qui aiant alors une Flotte de cent voiles 
à rifle de Cypre, répondirent avec plaifir à cette 
invitation & firent voile inceflamment vers l’E- 
gypte , jugeant cette occafion très-favorable, 
pour affoiblir la puillance des Perfes en leschaf- 
fânt d’un fi beau Royaume. 

A la nouvelle de cette révolté, (/) Artaxer- 
xe afïèmbla une Armée de 300000. hommes, 
refblu de marcher lui- même contre les rebel- 
les. Ses amis lui aiant confeillé de ne point 
bazarder fa perfonne, il confia le foin de cette 
expédition à Achæmenide l’un de fes freres. Si 
nous en croyons (m) Hérodote & (») Diodore 
de Sicile , c’étoit Achæmenide frere de Xerxès 
5 c oncle d’Artaxerxe , celui là même qui a- 
^oit eu déjà le Gouvernement d’Egypte au 
:ommencement du régné de Xerxès, qui eut 
1 conduite de cette guerre. Mais la confor- 
ormité des noms les a jettez dans l’erreur. Il 
'.iroît par Ctefias que ce fut le fils d’Ameftris, 
u’Artaxerxe envoia en Egypte à la tête d’une 
Lrmée. 

Achse- 

(!) Diodorvs Sic. Lib. XI. p. 179. Ctesias. 

( m ) Herodotüs L\b. III. p. 179. 6c VII. 97, 

(w) Diodomjs Sicvtvs Lib. XI. p. z8j. 

Tom . II, F 



122 HISTOIRE 

An. 4f9* Achæmenide étant arrivé en Egypte avec fit 
Arta- C norn kreufe Armée campa fur les bords du Nil. 
»erxe6 . Dans ces entrefaites (o) les Athéniens aiant défait 
en mer la Flotte des Perfes & détruit ou pris 
L. de leurs Vaiflèaux, remontèrent ce Fleuve, 
mirent leurs troupes à terre fous le comman- 
dement de Charitimis leur Généra! ; & s’étant 
joints à Inare & h fes Egyptiens ils fondirent 
tous enlèmble fur Achæmenide & le défirent 
dans un grand combat, où ce Général Perfan 
& cent mille de fes foldars perdirent la vie. 
Ceux qui échappèrent fe fauverent à Memphis. 
Les vainqueurs les y pourfuivircnt & fe rendi- 
rent maîtres d'abord de deux parties de la Ville, 
Mais les Perlés s’étant fortifiez- dans la troilie- 
me, appellée -la Muraille blanche, qui étoit la 
plus grande & la plus forte des trois, ils y fou- 
tinrent un fiége de près de trois ans , pendant 
lequel ils fe défendirent vaillamment, jufques à 
ce qu’ils furent délivrez par ceux qu’on envoia 
à leur fecours. 

Ari g Artaxerxe aiant appris la défaite de fon Ar- 
avantj.c. mée ôc la part que les Athéniens y avoient eu. 
Ari a- pour faire diverfion de leurs forces & les ém- 
it erxe 7. pôchcr d’agir contre lui, ( p ) envoia des Am- 
baiïadcurs aux Lacédémoniens avec une gran- 
de forame d’argent pour les porter à faire la 
guerre aux Athéniens. Les Lacédémoniens 
n’y aiant point voulu entendre, il prit le parti, 
pour parvenir à fon but, d’envoicr Themiûo- 

cle 

(«) Thucydides Lib. I. c. 104. Ctesias. §. 32.D10- 
dorus Siculus Lib. XI. p. 2S0. 

( p ) Thucvdiue s Lib. I. c. 1 09, Diudorus Sxcue» 

, Lib. XL ibid. 
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cle dans l’Attique à la tête d’une Armée, ne An. 45». 
doutant pas que les Athéniens aiant befoin de a ™“U ,c * 
leurs troupes pour leur propre défcnfe ne les xeYxe7. 
rappellaiTent d’Egypte. Pour cet effet (q) il 
envoia ordre à Themiftocle de fe préparer pour 
cette expédition. Il fit affembler en même-» 
tems une Armée de terre & une Flotte fur les 
côtes d’Ionie , pour être miles fous la conduire 
de ce Général. Themiftocle d’un côté n’ofant 
refulêr cette commiflion , après les grands bien- 
faits qu’il avoit reçus du Roi & la promette 
qu’il lui avoit faite de le fervir dans des occa- 
fionsfemblables;& ne pouvant de l’autre Ce re- 
foudre à porter la guerre dans fa patrie , fe dé- 
termina, pour fe tirer de cet embarras, à met- 
tre fin à fa vie. Aianf donc invité tous fes a- 
mis , il facrifia un taureau , & fe donna la mort 
en avalant un grand trait du fang de cet animal. 

Selon quelques-uns, (r) Themiftocle prit cette 
funefte refolution , moins par amour pour fa 
patrie, que pour ne pas le commettre avec la 
valeur ôc la bonne fortune de Cimon , fous la 
conduite duquel les armes des Athéniens prol- 
peroient par tout. Mais , s’il n’eût eu que ce 
ftijet d’inquiétude , ce fage & vaillant homme 
pouvoir fe tirer d’affaire fans en venir à une re- 
lolution fi funefte. Car il pouvoit vaincre Ci- 
mon, ou en cas qu’il vînt à en être vaincu, il 
oouvoit toujours mettre fa réputation à couvert 
-n mourant au lit d’honneur, fans qu’il fût né- 
X’flàire qu’il prévînt fon infortune par un breu- 
vage mortel. Dans 

O) Plutarchus in Thetnljiocle. 

(r) Thucydides, Lib. I. c. 138. PlwïARCHVS i* 
hcmiQotle & Çimnu 

F 2 
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4*8. Dans ces entrefaites (î) Artabaze Gouver- 
•i’ C ’ rt eur de Cilicie & Megabyfe Gouverneur de 
xe 7. Syrie eurent ordre d’aflèmbler une Armée, pour 
fêcourir ceux qui étoient affiégez dans la Mu- 
raille blanche , & pour pouffer la guerre contre 
les Egyptiens. Ce Megabyfe ( t ) étoit fils de 
Zopyre> & il avoit été un des Généraux de 
l'Armée que Xerxès conduifit en Grèce. Il a- 
voit même époufé fa fille Amytis. Cette Prin- 
ce flè l’aiant deshonoré par fes fréquens adulté- 
rés, non feulement il s’aliéna d’elle, mais en- 
core de toute la Famille Royale, chez laquelle 
fbn infidèle époufc trouvoit trop de fupport, 
fur tout de la part de fa mere , dont la condui- 
te n’étoit pas plus honnête que celle de la fille. 
Cela engagea Artaban dé lui faire confidence 
du complot qu’il avoit formé contre la vie 
d’Artaxcrxe. Megabyfe , tout mécontent qu’il 
ctoit, aiant horreur de cette trahifon la décou- 
vrit à Artaxerxe, & lui indiqua les moiens de 
fè tirer de ce danger. Après la mort d’ Arta- 
ban, il commanda les troupes du Roi contre 
les partifans de ce traître. Ce fut principale- 
ment par fa valeur & par fa conduite qu’ils fu- 
rent exterminez & qu’ Artaxerxe fut affermi fur 
le trône. Il reçut même dans cette occafion 
une dangereufe bleffure» dont il eut bien de la 
peine àfe guérir. Tant de fêrvices lui obtinrent 
la première place dans la faveur du Roi. C’eff 
pour -cela, que l’importante commiffion de ré- 
duire l’Egypte lui fut confiée. 

Au 

(s) Thucydide s Lîb. I. c. 109. Diodor. Sic. Lib. 
XI. p. 281. Ctisias §. 33. 

(') üerodot. Lib. III. in /îm fie Lib. VII. Cte»A£. 
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Au cornmencement.de cette année, («) EF An.4j& 
dras obtint du Roi &c de fes fcpc Conlêillers a ^ anr J-c 
une ample commiffion , pour retourner à Je- XEKXE \ 
rufalem avec tous ceux de Ta Nation qui vou- 
droicnt l’y fuivre , pour y rétablir l’Etat & U 
Religion des Juifs & régler l’une & l’autre fé- 
lon leurs propres Loix. Une faveur li extraor- 
dinaire n’aiant pu être obtenue que par des 
moiens extraordinaires, fut fans doute accordée 
% la follicitation d'Eflher, qui pollèdoit, plus 
qu’aucune autre de fes compagnes, les bonnes 
grâces d'Artaxcrxe, quoiqu’elle n’eût pas encore 
été élevée à la dignité de Reine.- Les Rois de 
Perfe, (w) avoient accoutumé en certains jours 
& en certaines occaûons de permettre à leurs 
femmes de leur demander les grâces qu’elles fou- 
haitoient. Ce fut apparemment dans une occa- 
lion- de cette nature qu’Efther, dirigée parMar- 
doclice, demanda cette grâce au Roi en faveur 
v des Juifs, quoiqu’elle n’eut déclaré ni fa parenté 
ni fa Nation. 

Efdras étoit des defeendans de Seraja, qui 
étoit Souverain Pontife lors de la deftrudtion 
de Jerufalem par Nabucodonofor & qui fut tué 
par l’ordre de ce Prince. Ceux qui le fontfon 
defeendant immédiat, avancent une chofe qui 
eft contre toute apparence. Car , fuppolâne 
qu’il n’eût qu’une année à la mort de Seraja, 
il auroit eu au temsdont nous parlons CXXXII. 
ans Cependant (x) on le * trouve encore en 

vie 

(«) Efdrat VII. 

(o>) Herodot. Lib. IX. c. no. 

(ij Kchcmie VIII. 

F 2 

r 2 < 
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An. 4 j- 8. vie au tems de Nchemie quinze ans après. De 
^ J : c - forte qu’à ce compte, il auroiteu alors CXL VII. 
-ïer>e 7. ans, quoiqu’il eût encore aficz de vigueur pour 
faire, toute une matinée, la leélure de la Loi 
au Peuple ; ce qui n’eft nullement vraifembia- 
ble , les étroites bornes où étoit alors réduite la 
vie humaine ne Je permettant pas- Quand donc, 
il eft appelle fils de Seraja, c’eft dans un fens 
étendu, félon lequel dans l’Ecriture tout def- 
ccndant eft dit fils de quel que ce foit de fes an- 
cêtres. Nous en avons, fans aller plus loin, un 
exemple dans ce même pafïàge, où Efdras eft 
nommé fils de Seraja : car Azaria y eft appellé 
fils de Merajoth, quoiqu’il y en eut (j) fix en- 
tre eux deux. 

Efdras n’étoit pas moins (avant que pieux. II 
étoit fur tout fore verfé dans la connoiftànce 
des faintes Ecritures. C’eft- pourquoi, il eft 
qualifié Scribe bien exercé dans la Loi de Dieu , 
qualité par laquelle il étoit fi diftingué, qu’Ar- 
taxerxe (a) dans la commiflïon qu’il lui donn3 
eu fait une mention exprefte. Il partit (xz) 
de Babylone le premier jour du premier mois 
appelle Nizan, ce qui revient à notre mi- mars. 
11 s’arrêta fur le fleuve d’Ahava pour y attendre 
le refte de fa troupe. Il y célébra un jeûne fo- 
lemnel , pour attirer fur lui & fur ceux qui é- 
toient avec lui la prote&ion divine. B partit 
de là le 12. jour du meme mois & pourfuivit 
fon chemin vers Jerufalem , où iis arrivèrent 
, • fains 

( y ) Voyez I. Chrov. VI. 7. 8. 9. 

(z) Efdras VII. 12. (xz) Efdras VIII. 

(*) Un Dariqne étoit une pièce de lu valeur d'ua Jaco* 
bus. Voyez ci-tlefl'us, Livre II. 
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fàins&faufs, aiant emploie quatre moisentiers An -4î*> 
dans leur voyage. Dès qu’il fut arrivé, il remit arVa- 
aux Sacrificateurs les dons & les offrandes dont xe kxe 7 * 
le Roi, 4 e ceux de fa Cour & tous ceux d’If- 
raël qui étoient reliez en Babylone l’avoient 
chargé pour le Temple. Ces préfens conlil- 
toient entent talens d’or, avec vingt Baffins 
d'or de la valeur de mille ( a ) dariques & en 
D CL. talens d’argent, outre ccnr talens en vafes 
d’argent. Après cela, aiant notifié fa commif- 
fion à tous les Officiers du Roi dans la Syrie 6e 
dans la Paleftine,ii fe mit à en executer le con- 
tenu. Cette commiffion (b) l’autorilbit à régler 
FEg!ife& l’Etat des Juifs félon la Loi de Moïfe, 
à rétablir des Magilïrats &: des Juges pour punir 
les refraftaires, non feulement par empri Tonne-, 
ment & par confifcation de biens , mais encore 
par l’exil & même par la peine de mort, félon 
h »2ture des crimes dont ils feroient trouvez 
coupables. Tel fut le pouvoir dont Efdras fut 
revêtu & qu’il exerça fidellement pendant XI U. 
ans,jufques à ce que Nehemie arriva de la Cour 
de Perfe avec une nouvelle commiffion pour le 
même fujet. 

Eflher, (c) l’aiant emporté fur toutes lès ri- 
vales dans le coeur du PvOi, fut enfin, élevée à 
h dignité de Reine. Le 10 . du dixième mois 
qui tombe vers la fin de notre année, Affuerus 
lui mit le Diademe Royal fur la tête & la dé- 
clara Reine en la place de Vaftbi. Il accom- 
pagna cette iblcmnité d’un grand feftin qu’il 
donna aux principaux Seigneurs de la Cour ,6c 

qu’o» 


(h) rr^r„, vu. ar. *6. 
( 1 J, Ejthtr II 
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An.Ait. qu’on nomma le feftin d’Efther. Il foulagea mê- 
avantj.c. m e à cette oecafion les Provinces & fit deslar- 
xxtLxz?. geiïcs & des préfens à tous ceux de fa Cour* 
dignes de fa grandeur & de fa magnificence. 
L’élévation d’Efther, procurant aux’ Juifs une 
puiflante prore&rice encouragea Efdras à pouf- 
fer avec vigueur la Réformation de l’Etat & de 
l’Eglife. 

C’eft de la date de fa commiftion , qu’il faut 
compter le commencement des LXX. femai- 
nes de cette fameufc prophétie de Daniel , con- 
cernant la venue du Meflie, que nous lifons au 
Chap. IX. de fes Révélations. Voici ce qu’el- 
le porte, ÿ. 24. Il y a feptante femaines déter- 
minées fur ton Peuple <fr fur ta fabité Ville , 
pour abolir la déloiauté & confumer le péché , & 
faire propi dation pour l'iniquité , & amener la 
jufiiee des Siècles & pour clone la vif on la 

prophétie & peur oindre le Saint des Saints, f. 
2<t. Tu f auras donc & tu entendras, que depuis 
la fortie de la parole , portant , qu'on s'en retour- 
ne & qu’on rebâti/fe Jeru/alem , jufqu’au Chrifi 
le Condu fleur > il y a fept femaines & fixante- 
deux- femaines : & les places & la brèche feront 
rebâties & cela en un tems d'angoiffe. f. 26. Et 
après ces foixante-deux femaines, le Chrif fera 
retranché , mais non pas pour foi : puis le Peuple 
du Condu fleur qui viendra , défiera la Ville & 
le Sanfluaire , & la fin en fera avec déborde- 
ment , & les déflations font déterminées j u/qu’ à 
la fin de la guerre, if. 27. Et il confirmera l'Al- 
liance à plufieurs dans une Jemaine ,<& à la moi- 
tié de cette fiemaine , il fera ce/fer le Sacrifice & 
l’oblation, puis par le moien des ailes abominables 
qui ç au fer ont la déflation , même jufqu’ à une 

cou- 
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confo'mption déterminée , la déflation fondra fur 
le défilé. 

Cet Oracle étant d’un grand poids pour la 
convidion du Juif & des autres Infidèles, qui 
ne reconnoiflènt pas Jefus-Chrift , il eft nécef. 
faire de l’éclaircir 6c de juftifier Je rapport qu’il 
a à ce grand Sauveur. Il faut donc obferverf. 
que cette prophétie regarde diredement & par- 
ticulièrement les Juifs. Car elle marque le 
tems qui avoit été déterminé fur le Peuple de 
Daniel, c’eft-à-dire, les Juifs, & fur la fainte 
Cité, c’eft-à-dire Jerufalem , qui alloit à fbixan- 
te-dix- Termines. C’eft-à-dire , que c’étoit-là 
le tems que Dieu accordoit encore aux Juifs 
pour être fon Peuple 6c à Jerufalem pour être 
ià Ville fainte, après l’expiration duquel l’Oe- 
conomie Mofaïque venant à ceffer , ies Juifs 
ne feroient plus le Peuple particulier de Dieu; 
& le Culte que Dieu avoit établi à Jerufalem 
venant à être aboli, cette Ville ne feroit piusfâ 
Cité lainte. 

II. Il faut encore remarquer, que ces foÿ- 
xante-dix Termines font des Termines d’années. 
Comme il y avoir chez les Juifs des jours Sab- 
batiques par leiquels leurs jours étoient divik-z 
en Termines de jours, il y avoit aufti.(^) dçs 
années Sabbatiques par lcfquelles leurs années 
étoient divifées en Termines d’années. C’eft de 
ces dernières dont il eft ici parlé. De forte que 
chaque Termine de cette prophétie contient Vif. 
années & les LXX. Termines font enfembie 
CCCCXC. ans, à la fin defquels ce tems dé-- 
terminé expiroit, les Juifs ne devant plus après 

cela 

{d) LriitUpu xxv. g. 

F S 


An.4jrSk 

avant T. C» 
Ar rx- 
XERXE 7, 
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cela être le Peuple de Dieu dans un fens fingii- 
iier, ni Jerufalem la Ville feinte. 

III. Tout cela fut accompli à la mort deje- 
fus-Chrift. Alors l’Eglile Judaïque & fon Cul- 
te attaché à Jerufalem furent abolis pour faire 
place à l’Eglilè Chrétienne & au Culte Evangé- 
lique. Alors, le tems qui avoit été déterminé- 
fur les Juifs pour être le Peuple de Dieu & fur 
Jerufalem pour être la Ville fainte étant expiré. 
Je Royaume du Meffîe commença : tous les 
Peuples de la terre y ont été appeliez., & tout 
rndroit du monde où Dieu a été adoré enefprit 
& en vérité eft devenu fainr. C’eft donc là 
Fépoque de l’expiration des foixante-dix Termi- 
nes de Daniel. Elles avoient été déterminées, 
pour ce deflein, elles ont donc dû finir à fon 
accompli dément. C’eft ce qui paroît particu- 
lièrement par les évenemens , qui félon l’Oracle 
dévoient arriver à la fin de ces femaines. Com- 
me elles n’avoient été déterminées que pour 
donner lieu à leur accompliflèment , il eft vili- 
ble, que c’eft à leur accompliflèment qu’elles 
ont dû fe terminer. On en trouve fix de dé- 
taillez dans le f. 24., où le Prophète dit, que 
ces femaines avoienc été déterminées I. pour 

finir 

(<) Le mot Hébreu Lteal/c lignifie arrêter, reprimer, v 
aufli bien que fermer ou finir, & il fe prend plusfouvent 
au premier fens qu’au fécond. 

{/) Il y a ici une diverfe Leçon dans le Texte Hébreu 
par rapport aux paroles que nous craduifuus , confnmer le 
ftebé. Car au lieu que la véritable manière de lire eft Le- 
katem. c’eft-à-dire, pour terminer ou finir, & que dan* 
la ligne qui fuit il y a le mot Lachtnm qui fignifie en cer 
endroit fceller, & que toute la différence qu’il y a entre 
ces deux mots eft que le premier eft écrit avec un He au- 
«ulieuôcle fécond avec un Chah-, les Copiftes trompez par 
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finir ( e ) ou arrêter la déioiauté. II. pour [f) con~ 
fumer le péché: If F. pour (g) faire propitiation 
pour l’iniquité: IV- pour amener la ji/fhce des 
Siècles: V. pour fceller {h) ou accomplir l.i Vf. 
fon & la prophétie : & VI. pour oindre le Saint 
des Saints. Toutes ces c fioles ont été accom- 
plies dans le grand ouvrage de notre Rédemp- 
tion , que Jefùs - Chrilt a entrepris ôe pleine- 
ment exécuté par fa mort & par fa refurreétion. 
Sa naiilance aiant été exempte de route tache 
originelle & ù. vie de tout péché aéluel, il a été 
véritablement le plus faine de tous ceux qui ont 
participé à la Nature humaine. Cette pureté 
. parfaite le rendant capable d’entreprendre ce 
grand ouvrage, il a été oint du Saint Efprit & 
revêtu de la dignité de Roi , de Sacrificateur 
& de Prophète de l’Eglife, pour lexecuter & 
l’accomplir. S’étant offert comme Sacrifica- 
teur fur la Croix pour faire 1 expiation de nos 
péchez, il y a rnis fin en nous délivrant de la 
peine qu’ils méritoient & nous a reconciliez a. 
•* vec Dieu. En qualité de Prophète, nous aiant 
donné ion Evangile, la Loi de la juftice éternelle, 
une Loi non proviûonelle comme celle de Moï- 

ic. 


la rrflemfetance de ce» deux Lettres qui ne different guéret 
l’une de l’autre, ont écrit Lacbtom dans les deux endroit 1 ;. 
Cela eft corrigé à la marge. Mais quand il ne le feroirpas» 
le fens n’en feroit point altéré, parce que le même mo: 
qui lignifie en Hébreu fceller , fe prend aufli pour finir , a- 
Chever, comme en effet on met la dernière main à une 
chofe quand on applique le fceau à l’Acte ou à l’Ecrit qui 
s’v- rapporte.- 

(g) Le mot Hébreu marque proprement expier par vue 
de. Sacrifice , & c’eft aufli de cette manière que Jefuî-CUiitt 
nous a réconciliez avec Dieu. 

(It) Voyez la Note (/) 
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fe, mais d’une éternelle durées qui doit nous' 
ferviv de régie & de guide en toute juftice tant 
que le monde fubfiftera, ôc en qualité de Rot 
aiant envoie fon Efprit dans nos cœurs pour 
nous gouverner & nous conduire félon cette 
Loi » il a fait tout ce qui étoit néceiïaire pour 
détruire & anéantir en nous toute forte d’ini- 
quité & nous affranchir de l’empire du péché. 
En exécutant toutes ces choies il a [ce lié, c’eft- 
à-dire, rempli de accompli parfaitement tout ce 
qui avoit été révélé fur fon lujet , foit en vifion 
ou par prophétie. Ainfi tous ces évenemens 
aiant eu leur accomplilfement au rems de la 
mort de Jefus-Chrift , cela nous oblige nécef- • 
làirement à y attacher la fin de ces femainesqur 
avoient été déterminées pour leur accomplifîe- 
xnent. 

IV. La fin dé ces femaines fe trouvant ainfi 
fixée à la mort de Jefus-Chrift , il eft vifible 
que le commencement en doit être pris 
CCCCXC. ans plus haut, Ainfi la mort de 
Jefus-Chrift, tombant, félon les plus favans 
Chronologiftes , (/) dans l’année 474^. de la 
J’eriode Juîiene, & dans le mois des Juifs (#) 
nommé Nizan, fi on compte de là CCCCXC. 
ans en rétrogradant, ce calcul conduit au mois 
de Nizan de l’année 425 6. de la Période Ju- 
hene, qui eft précifement le même mois & la 
même année dans lcfquels (/) Efdras reçut fa 
commiflion d’Ariaxcrxe pour retourner à Je- 

rufâlem, 

(s) Sc a L iG E R de EmenJjticneTemporimr Lib.VI. p. 
XImeriu* in Annalibus fui A une J. p/474.6. Strauchiu S 
guiitue. 

(b) Chrift fouffrit dlliS le îcros de la Pique, qui «foit . 

toùjoui * 
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rufalem , & y rétablir l’Etat & l’Eglife des 
Juifs. Car cette année de la Période Juliene, arta- 
ctoit, félon le Canon dePtolomée, la VIE an- xe** e 7* 
née du régné de ce Prince, ( m ) dans laquelle,, 
nous apprenons de l’Ecriture que cette com- 
miflîon fut accordée à Efdras. Les foixante-dix 
femaines ou les CCCCXC. ans de la prophé- 
tie ont donc commencé au mois de Nizan de 
l’année Judaïque, dans la VIE année du régné 
d’Artaxerxe Longuemain Roi de Perfe & dans - 

la 425 5. année de la Période Juliene , & fe 
font terminées à la même année dans laquelle 
Notre Seigneur fouffrit pour nous & accom- 
plit par la l’œuvre de notre Rédemption, y 
aiant précifément foixante - dix femaines d’an- • 

nées on CCCCXC ans entre ces deux ter- 
mes. 

V. Il paroît par l’Oracle même, que ces fe- 
maines ont commencé de la date de la com- 
miilion d'Efdras, tant parce que dans le Texte 
elles y font attachées par un caractère exprès , 
que parce que fi on leur aflïgnc quelque autre 
commencement on ne le peut concilier ni avec 
le Texte, ni avec les autres endroits de l’Ecritu- 
re , ni avec les Hiftoires authentiques des tems où 
elles fe rapportent. 

Je dis premièrement,- qu’elles doivent avoir 
commencé de la date de la commiflïon d’Ef- 
dras, parce qu’elles y font attachées dans le Tex- 
te, par un caractère exprès, qui ejl rijfu'ê du 

Cot/t* 

<-r 

toujours célébrée au milieu du mois de Ntran. 

(/) E/jrat VII. 9. Il y a dans le frtmitr mtif, orlc pre- 
mier mois de l'innée Judaïque écoic Nam. 

(”>) Efrirst Vil. 7. 

F 7 
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Commandement pour rétablir & rebâtir Jerufa- 
' lem. C’eft de là que ces LXX. Termines , ont 
, dû commencer. Le (») Texte y eft fo:mel. 
Afin même qu’on y fît plus d’attention, la cho- 
Te y eft énoncée avec cette Préfacé remarqua- 
ble , (») Tu fauras donc & entendras. Or ce 
Mandement ou Edit eft celui qui fut donné à 
Efdras,par Artaxerxe Longuemain , la VH. an- 
née de Ton régné : «Se ainli c’eft de là que ces 
LXX. Termines ont pris leur commencement. 
Ces paroles qu'on rétabliffe & rebat iÿe Jerufa- 
lem , ne doivent pas être prifes à la lettre , mais 
figurément, pour le rétabliflèment de 1 Etat des 
Juifs tant Civil qu’Ecclefiaftique. Il n’eft rien 1 
de plus ordinaire aux Prophètes que de s’expri- 
mer en termes figurez , ni rien de plus com- 
mun dans l’Ecriture que d’entendre par Jeru- 
J'alem l’Etat Civil 6c Eccleliaftique des Juifs. 
L’un ôc l’autre avoient été détruit? par les Ba- 
byloniens: les réparations qu’on y avoit faites 
étoient fort imparfaites j mais les Patentes, ac- 
cordées à Efdras, lui donnoient plein pouvoir 
de remettre toutes chofes fur l’ancien pied. El- 
les ( 0 ) l’autorifoient à rétablir la Loi de Moï Te, 
à la faire obferver tant dans le Civil que dans 
TEcclefialtiqué 6c à établir des Magiftrats pour 
gouverner le Peuple félon- cette Loi 6c pour 
punir, félon l’exigence des cas, ceux qui vien- 
droient à l’enfrainare. 

Ceft ce qu’ETdras exécuta avec foin. Avant 
qu’il fût venu à Jerufalem avec cette commif- 
* fion> 

(„) Daniel IX. 2. j\ 

(0) Voyez U CoœmiûIoB , dîQj le VII. Chapitre d’Efàr/n 
verf. 1 1-2.6. 
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{Ton , les faintes Ecritures étoient en quelque for- An.4fT. 
te perdues, le Peuple plongé dans une profon- avant j.c. 
de ignorance de la Loi, le Cuite divin négli- xerxVt 
gé; en un mot, tout. Toit dans l’Etat, Toit dans 
rEglilc , étoit dans une confuüon extrême. 

Ei'dras rétablit les Ecritures, inflruifit le Peuple 
dans la Loi de Dieu, régla le Culte divin, & 
tant que fa commiffion dura il s’appliqua à ré- 
former tout ce qui en avoit befoin. Lors mê- 
me que fa commiffion fut finie, il pouffa ce 
deflein avec vigueur, en qualité de Sacrifi- 
cateur , de Scribe verfé en la Loi de Dieu , 

& de Préfident du Sanhédrin (/>); & com- 
me il eut un fucceffeur non moins zèle que 
iui , il fit autant fous fon autorité , qu’il a- 
voit fait fous la fienne propre. Auffi E fd ras 
a-t-il été regardé comme un autre Àloïiè,. 

6c c’eft avec raifbn qu’il a pafie pour le 
fécond Fondateur de l’Eglife 6c de l’Etat des 
Juifs. 

Le commencement de cette Réfbrmation 
•étant une célèbre Epoque pour les fuifs, il efl 
naturel de compter de là les LXX. femaines, 
d’autant plus que cette date s’ajufte parfaite- 
ment avec le but & la deftination de l’Oracle 
où elles font prédites. Tout le deffirin de cette 
prophétie, eft de marquer l’âge de l’Eglife Ju- 
daïque depuis fon rétabJifîêment , combien d’an- * 
nées elle durerait encore , & quand elle vien- 
drait à finir. D’oÜ peut-on donc plus naturel- ’ 
lement le compter, que du tems de fon en- 
tier rétabliflement ? Or elle ne commença à 
être entièrement rétablie , que lorfqu’Eldras , 

en 

(?) Nchcmic VIII. 
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en vertu de la commiflkm qui lui avoir été ac* 
cordée par Artaxerxe Longuemain , entrepris 
ce grand ouvrage. Par coniéquent c’eft de là 
qu’il faut commencer à compter ces années» 
conformément à l’Oracle où elles font prédites. 
Une preuve que ces paroles doivent être ainfi 
prifes figurément, c’eit qu’elles ne peuvent être 
entendues à la lettre. Si on les prend de cette 
dernière manière ,• elle ne peuvent être appli- 
quées à aucun autre rétabli iïement de Jerufa- 
lcm> qu’à celui qui fe fit à la fin de la captivi- 
té en vertu du Decret de Cyrus. Cette pro- 
phétie fut revelée à Daniel avant cette délivran- 
ce. Ainfi, ce qui y eft dit que l’Epoque de 
ces femaines commenceroit à la publication de 
l’Edit pour le rétabliflement de Jerulalem , de 
quel Edit eft - il plus naturel de l’entendre que 
de celui qui fut le premier accordé pour ce def- 
fein apres cette prophétie, & en vertu duquel 
cette Ville qui avoit été détruite par les Baby- 
loniens fut rebâtie, & peuplée de nouveau par 
ceux qui l’avoient autrefois habitée ? Il paraît 
par pluûeurs endroits de l’Ecriture , que ce fut 
en vertu du Decret de ce Prince que ce réta- 
bliilèment fe fit. Efaïe dit (pp ) , que ce ferait 
Gyrus qpi diroit à Jerufalem , fois rebâtie ; & 
au Temple , fois fondé j (q) que Dieu le fufcit«~ 
roit & lui mettrait au coeur de rebâtir fa Ville 
& de relâcher fes captifs. Sur quoi il faut re- 
marquer, que celui qui devoit rendre la liberté 
au Peuple de Dieu & pofer les fondemens du 
Temple,, eft celui-là même qui devoit rebâtir 

Jeru- 

(p?) Chap. XLIV. verf. zS. 

(j) Chap. XLV. 13. 
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Jerufalem. De forte qu’il cft défigné non feu- An. 45-8, 
lement par fon nom, mais encore par ce carac- 
tère, comme la perfonnc, qui devoit executer xer.xe. 7» 
ce grand ouvrage. En effet, c’cft une chofe 
connue que Cyrus donna la liberté aux Juifs Sc 
qu’à l’égard du Temple il ne fit qu’en pofer les 
fondemens, cet édifice n’aiant été achevé que 
fous fes fuccefl'eurs. Selon donc ces paflages 
de l’Ecriture, ce devoit être lui fcul, qui ré- 
tabliroit & rebâtiroit Jerufalem, comme aufli 
cela fut fait en vertu du Decret qu’il accorda 
aux Juifs pour y retourner. Car , comment 
concevoir, que Cyrus eût permis aux Juifs de 
retourner à Jerufalem & d’en relever le Tem- 
ple, fans leur permettre auffi de rebâtir cette 
Ville? Efdras dit expreffement que dès que les 
Juifs furent de retour dans leur Patrie en vertu 
de l’Edit de Cyrus, (55) ils fe difpcrferent cha- 
cun dans les Villes auxquelles ils appartenoient 
& y habitèrent de nouveau. Auroient-ils pût 
s’y loger s’ils ne les euffent rebâties ? Si les 
Citoyens des autres Villes de Judée les rebâti- 
rent & les habitèrent de nouveau , quelle appa- 
rence que ceux de Jerufalem n’en euffent pas 
fait autant, fur tout leur Ville étant la capitale 
de la Judée; le lieu où le Temple étoit placé, 
où toute la Nation fe rendoit pour adprer, où 
tout mâle trois fois l’année fe préfentoit devant 
Dieu dans les Fêtes folemnelles, où 1 $ Gou- 
verneur faifoit fa refidence , où le Confeil te- 
noit fes féances & où toutes les affaires & tom 
les procès étoieni: décidez en dernier reflbrr. 

Cette Ville étant d’une fi grande importance , 

il 

(îî) Eldras II.. i. & UI. u 
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>n.4y8. il ne faut pas douter que lorfque les Juifs revc- 
avantj.c. nus clc la captivité rebâtirent leurs autres Villes» 
xer« 7. ne rébâtiflënt aufli Jerufalem. Le grand 
concours de Peuple qui s’y faifoit continuelle- . 
ment » pour les raifons que je viens de marquer,» 
les y obiigeoit néceflairement » quand ils n’y 
auraient pas été portez par d’autres motifs. Il 
eft plus aifé de fuppofer qu’ils laiflèrent toutes 
leurs autres Villes enfevelies fous leurs ruines» 
que de concevoir que cette Ville eût été la feu- 
le qui n’eût point été rebâtie. Il eft vrai que 
la permiflion de rebâtir Jerufalem n’cft point 
énoncée expreiïement dans l’Edit de Cyrus. 
Cet Edit» tel qu’il eft rapporté dans le I. Cha- 
- „ pitre d’Efdras, permet feulement aux Juifs de 

retourner dans leur Patrie & de rebâtir la Mai- 
fin de Dieu qui eft à Jerufalem. Mais la per- 
miflion de rebâtir la Maifon de Dieu qui eft à 
Jerufalem » renfermoit aufli celle de rebâtir Je- 
rufalem elle-même j ou, ce qui eft plus appa- 
rent, Efdras dans le paflàge allégué ne nous a 
pas donné l’Edit tout entier, mais feulement le 
précis des principales chofes qui y étoient ac- 
cordées aux Juifs. De forte, que plufleurs au- 
tres choies, & en particulier la permiflion de 
rebâtir Jerufalem & les autres Villes de la Ju- 
dée , y étoient marquées en termes exprès. Car 
il eft certain , qu’en vertu de cet Edit , ils 
en eurent le pouvoir & l’exécuterent. D’un 
coté les Nations voifines fe plaignirent à la Cour 
de Perfe que les Juifs revenus dans la Judée (r) 
bâti fit oient Jerufalem , i et te Ville rebelle & mé- 
(haute , & qu’ils pofoient les fondement des mu- 
railles 

(r) Efdras IV. tij 
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railles & les relevaient ; de l’autre, l’ordre d’Ar- An. 4?*. 
taxerxe , qui eft le nom que le Mage qui*^ a R n ^|l * 
regnoit alors femble s’être donné, portoit (rr) xerxez* 
que les Juifs eujfent à cejjer , afin que cette Ville 
ne fût point rebâtie. Cependant , comme il 
s’étoit écoulé quatorze ans depuis le premier 
de Cyrus jufqu’au tems que cet ordre fut don- 
né , il falloir que Jerufalem eût été rebâtie en 
grande partie. Ce qui le confirme, c’eft que 
deux ans après , nous entendons Aggée , qui 
reproche aux Juifs de Jerufalem, ( s ) qu'ils ha- 
bitaient dans des maifons lambrijfées pendant que 
la Maifon de Dieu demeurait défolée. Il refulte 
de tout cela, que Jerufalem , en vertu de l’E- 
dit de Cyrus, fut rebâtie. Si les paroles de la 
prophétie doivent donc être priles littéralement, 
elles ne peuvent être entendues que du réta- 
bliflemént de cette Ville fait en conféquence 
du Decret de Cyrus; & ainfi c’eft de là qu’il 
faut prendre le commencement de ces fameufes 
femaines. Si on fait remonter ce calcul fi haut, 
les CCCCX£. ans de ces femaines ne dépen- 
dront pas allez bas pour atteindre les évene- 
mens marquez dans la prophétie: car de la pre- 
mière année de Cyrus jufqu’à la mort deChrift 
il y a DLXVHF. ans. Ainfi fi on compte de 
là les CCCCXC. ans ils fe trouveront expirez 
non feulement avec le retranchement, maisen- 
eore avant la venuë du Meftïe.: deux évene- 
mens pourtant qui dévoient arriver dans l’efpa- 
ce de ces LXX. femaines, félon les termes ex- 
près de l’Oracle. Il fuit de là évidemment» 

qus 

(rr) Efarat IV. j. £, 

b) J&V ' r - 4- ' , 
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que ces paroles , qu'on rétablijje & qu'on rebâ- 
' '# Jerufalem , doivent être entendues figu- 
rément du rétablifièment de l’Egiife & de l’E- 
tat des Juifs : & voici à quoi fc réduit mon 
argument. Si on prend ces paroles à la let- 
tre , il faut les entendre du rétabliflfcmen? de 
Jerufalem fait en vertu du Decret de Cyrus, 
& c’cft de rifTuë ou de ia publication de ce 
Decret qu’il faut commencer à compter ces 
LXX. femaines ou les CCCCXC. ans quel- 
les renferment. Elles ne peuvent commencer 
de là pour la raifon que j’ai marquée. Par 
conféquent il ne faut pas les interpréter à la 
lettre» mais figurément , du rétabli (Tement de 
l’Etat des Juifs tant Civil qu’Eccîelhftique à 
Jerufalem. Or comme ce retabliffement fut 
effectué par Efdras en vertu du pouvoir qu’il 
en avoit reçu d’Artaxcrxe Longuemain la VII. 
année de fon régné , c’efl là qu’il faut fixer 
le commencement de ces fameufes fèmai- 
nes. 

Nous en ferons encore plus convaincus, fi 
nous confierons , II. que quelque autre date 
qu’on leur affigne on ne peut en ajufter la fin , 
ni avec le deüein de la prophétie, ni avecl’ac- 
complilïèment des évenemens qui y font pré- 
dits. Il y a eu 1-V. Edits donnez par les Rois 
de Perfe en faveur des Juifs, de l’un defquels, 
félon la teneur expreffe de l’Oracle, il faut com- 
mencer le compte de ces femaines. Le premier 
(/) donné par Cyrus la première année de fon 
régné : le fécond («) par Darius environ la IV. 
année de fon régné: le troifième (ou) accordé 

par 

(0 Efdras T. (*) Efdras VI. 
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par Artaxerxe à Efdras, la VII. année de fon An *4r». 
régné : & le quatrième (x) par le même Arta- aVta 1 C * 
xerxe à Nehemie la XX. année de fon régné. xerxe 7; 
Mais cette fupputation ne peut commencer ni à 
l’Edit de Cyrus , ni à celui de Darius , ni à ce- 
lui de l’an XX. d’ Artaxerxe. Refte donc qu’elle 
commence à celui de l’an VII. d’ Artaxerxe ac- 
cotdé à Efdras. 

On ne peut attacher l’époque de ces termines 
à aucun autre de ces Edits. Car 1. pour ce 
qui eft de celui de Cyrus , fi on leur donne cet- 
te date, elles fe trouveront de beaucoup trop 
courtes , comme nous l’avons vu , & ne pour- 
ront atteindre les évenemens marquez dans la 
prophétie. Auffi aucun de ceux qui la rappor- 
tent à la mort ou à la venue du Meffie, n’afi- 
fignent cette époque à ces termines j comme en 
effet , dans cette fuppofition , on ne peut , quel- . 
que Chronologie que l’on fuive, les concilier 
avec aucun de ces évenemens. 

II. Ce calcul ne peut non plus commencer 
à l’Edit de Darius. Comme i y eu trois Rois 
de Perfe de ce nom , Darius Hyftaipide , Da- 
rius Nothus ou le Bâtard, & Darius Codoman, 
il faut premièrement rechercher lequel de ces 
trois donna le Decret , & puis faire voir qu’on 
n’y peut fixer le commencement de ces Termi- 
nes. Ce n’eft pas Darius Codoman dont il eft 
ici queftion : car de quelque endroit de fon re* 
gne, qu’on prenne ces CCCCXC. ans, ils s’é- 
tendront au delà de tous les évenemens mar- 
quez dans la prophétie, de beaucoup plus d’an- 
nées qu’ils ne demeureront au-deffous, fi on 

les 

(w) Efdrdt VII. (») Kth(i»ic II. . 

• *» 
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les compte du premier de Cyrus. Au fl! per- 
forine n’a jamais attribué ce Decret à ce Da- 
rius. Scaiiger & plufieurs autres après lui le 
donnent à Darius Nothus. Ce fentiment eft 
infoutenable i & plufieurs raifons démontrent» 
que ce n’eft pas ce Darius, mais Darius Hy- 
ftafpide & nul autre qui publia cet Edit. Car 
celui qui, félon Efdras, accorda ce Decret, .eft 
le même Darius dont ( tt ) Aggée & Zacharie 
font mention. Ce Darius ne peut être Da- 
rius Nothus, & il faut nécelTairement que ce 
loic Darius Hyftafpide. Premièrement depuis 
la deftru&ion du Temple par les Chaldéens juf- 
ques au régné de Darius Nothus , il y a eu 
CLXV. ans. Mais depuis la deftru&ion de ce 
Temple jufqu’à la publication du fécond De- 
cret , en vertu duquel on acheva de le rebâtir, 
il n’y a eu, félon le Prophète Zacharie, que 
LXX. ans. Car (vu) nous trouvons dans le 
Livre de fes prophéties , que l’an IV. de ce 
Darius qui accorda cet Edit aux Juifs, 6c dans 
lequel cet Edit fut auflï publié , le Jeûne du 
cinquième mois (tutu) où les Juifs mcnoient 
deuil pour la deftru&ion du Temple 6c ce 
Jeûne du feptième mois (xx) où ils menoient 
deuil pour l’entière délblation qu’attira fur la 
Judée le meurtre de Guedalia, avoient été ob- 
fervez foixante-dix ans précifémcnt. Si on fait 

atten- 

* 

(«) Voyez Efdras V. i. VI. 14. Aggfc I. i — iy. Za- 
charie I. 1--7.Sc VII. 1. 

(«a) Zacharie VII. J. 

(»») II. Rois XXV. 8. Jcrtmie LU. 12. Les Juif* ob- 
fervent encore aujourd’hui ce jeûne le 9.d’Ab,qui eft leur 
cinquième mois. 

(»*) II. Rois XXV. 2 j. Jcrtmie XLI, 1. Les Juifs nb- 

£ fervea! 
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attention à ces paffages , on fera convaincu , An. 478. 
qu’ils avoient ainli mené deuil pour ces calami- 
tez. depuis le tems qu’il les avoient fouffertes, xerxe 7, 
& par conféquent que ce ne fut pas Darius 
Nothus, mais quelque autre Darius qui régna 
en Perfe dans cet intervalle de foixante-dix ans, 
qui leur accorda cet Edit. Or , comme il y a 
eu foixante-dix ans précis depuis la deftruétion 
du Temple dejerufalem par les Chaldéens juf- 
qu’à l’an IV. de Darius Hyftafpide, nul autre 
que ce Prince ne peut être ce Darius dont il 
s’agit. Il eft vrai que le même Prophète parle 
aulfi dans un autre endroit d’un pareil nombre 
de LXX» ans , dans le II. de Darius, deux an- 
nées auparavant. Ce n’étoient pas ces LXX. 
ans , pendant Iefquels les Juifs avoient mené 
deuil pour la deftrudtion de la Ville & du Tem- 
ple de Jerufalem. Mais (7 ) les LXX. ans , dans 
lefquels Dieu avoit fait éclatter fin indignation 
contre J erufaletn & les Villes de Juda , & qui doi- 
vent être comptez du tems que Nabucodonofor 
(z) vint contre la Judée & affiégea Jerufalem ; ca- 
lamité pour laquelle les Juifs jeûnoient le X. 
mois, & qui précéda de deux ans la prife & la 
deftrudtion de cette Ville par ce conquérant. 
Jerufalem fut prife & détruite l’an Xl.deSede- 
cias, ôc c’étoit dans l’an IX. (z) de ce Roi de 

Juda, 

, * • *- • , 

fervent le jeûne du 3. de Tifri qui eft leur 7. mois, & ce* 
deux jeûnes l*un du 3. de Tifri, l’autre du 9. d’ Ab, font 
encore aujourd'hui marquez, dans leur Calendrier. 

(y) Zacharie I. 1 2. 

(x) II. Rois XXV. I. Jtremie XXXIX. I. & LIT. 4. 

Les Juifs obl’ervent ce Jeûne le 10. de Tibeth,qui eftleur 
10. mois 8c encore aujourd'hui ils l’appellent dans leur Ca- 
lendrier le Jeûne pour le premier fiege dejerufalem. 
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Juda, au X. mois, qu’elle a voit été afîiégce 1 a 
première fois. 

(a) Scaliger , loin de Ce rendre à cet argu- 

ment , le tourne à fon avantage. Voici com- 
ment. Il prétend que les Jeûnes, qui, au rap- 
port de Zacharie (£), avoient été obfervez, 
le IV. le V. le VII. & le X. mois, n’avoient 
pû être réglez que par l’Eglife des Juifs, par où 
il entend , à mon avis , le Sanhédrin ou quel- 
que autre aflemblée de Prêtres & d’Anciens 
repréfentans cette Eglife. Or félon lui ni le 
Sanhédrin , ni aucun autre Corps repréfentant 
cette Eglife n’avoit pû s’aflembler, ni faire de 
femblables réglemens , depuis les malheurs en 
commémoration defquels ces Jeûnes étoient ob- 
fervez, jufques à ce que les Juifs fuffent reve- 
nus de captivité & rétablis dans leur Patrie. Ce 
n’eft donc que depuis ce tems-là que ces Jeû- 
nes avoient été obfervez, & qu’il faut prendre 
les LXX. ans de leur obfervation dont parle 
Zacharie. Or de quelque endroit qu’on pren- 
ne LXX. ans, depuis le retour de la captivité 
de Babylone, on Ce trouvera beaucoup au delà 
du re^ne de Darius Hyftafpidc. Ainfi ce ne 
peut etre l’an IV, de Darius Hyftafpide, mais 
l’an IV. du premier de ce nom qui occupa le 
trône après lui , dans lequel le Prophète parle 
de ces Jeûnes. Je 

(4) De Emendatioru Tempornm Lib, VI. p. £02. 

(b) Zacharie VII. J. & VIII. 19. 

(c) Haruc I. Ce Livre n’eft, peut- être, qu’un pieux Ro- 
man. Cependant comme les Romanciers accommodent 
d’ordinaire leurs fi&ions aux wfages & aux coutumes des 
Peuples & des Tems dont ils parlent, ces Livres pour cet- 
te raifon peuvent être de quelque autorité, fi non pour l’Hif- 
coire,du moins par rapport aux coutumes & aux ufages. 
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Je répons, qu’un réglement de toutel’Eglife An.4;8. 
Judaïque n’étoic pas néce (Taire pour l’obferva- avant j.c. 
tion de ces Jeûnes. Les calamitez, qui y don- X erxe* 7. 
nerent occafion , étoient aux Juifs un motif 
fuffifanf , lorfque la mémoire en étoic encore 
toute recente, de les introduire parmi eux d’un 
commun confentement. Qui empêchoit d’ail- 
Jeurs les Sacrificateurs 8c les Anciens de s’afc 
fembler à Babylone, comme s’ils euffcnt été à 
Jerufa’em, 8c d’y faire les réglemens qu’ils ju- 
geoient à propos? Du moins, le Livre de Ba- 
ruc , fi tant eft qu’il foit croiable en quelque 
chofe , (c) nous parle d’une Alïèmhlée de cet- 
te nature qui fut tenue à Babylone au tems de 
la captivité, 8c d’un Jeûne qui y fut ordonné. 

Nous trouvons dans le Livre d’Ezechiel , dont 
l’autorité eft reconnue , que (d) les Anciens 
d’Ifraël à Babylone s’affemblerent plus d’une fois 
pour confulter Dieu par la bouche du Prophè- 
te. Car lorfque ( e ) Saretfer 8c Regcmmelec 
vinrent à Jerufalem pour demander confeil aux 
Prophètes 8c aux Sacrificateurs qui s’y trouvoient, 
au nom des Juifs de Babylone touchant l’obfer- 
vation de ces Jeûnes, pouvoient ils avoir été 
députez par d’autres que par un .* Affemblée de Sa- 
crificateurs 8c d’ Anciens convoquée à ce dcflèin ? 

Il eft certain que la plûpart des réglemens 
qui font maintenant obfervez par les Juifs (/) 

ont 


( d ) Exechielvm. I. & XIV. I. 

(e) Zacharie VII. I. 2. 3. 

( f) Les Juifs ont eu dans Je pai's de Babylone trois Uni- 
verfirei, Sara, Naherda & Pombeditha, où ilsavoienc leurs 
Ecoles publiques & les Aflemblées publiques de leurs prin- 
cipaux Doâeurs. C’eft là qu’ont été former les régleméo* 
qui (ont contenus dans la Gtmare dt Habjrlene. 

Tom. II, G 
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An.45-8. onc été faits dans le pais de Babylone , par 
art 1 - C "^ cs AlTèmblées de leurs Anciens, depuis lader- 
*eaxE7. nière deftrudtion de Jeruiàlem. Pourquoi ces 
Jeûnes n’auroient -ils pû y être ordonnez par 
une pareille Afièmblée , après la première def- 
trudion de cette Ville? Je .ne vois pas pour- 
quoi, il n’y auroit pas pû avoir un Sanhédrin à 
Babylone , pendant la captivité. Le fervice 
du Temple, à la vérité, étoit attache à Jerufa- 
lem ; mais le Sanhédrin n’en faifoit pas partie. 
C’étoit un Confêil National qui pouvoir s’af- 
fembler par tout où la Nation iè trouvoit. Ain- 
fi quand tout le Peuple Juif eut été transféré en 
Babylone, pourquoi ce Conferl National n’au- 
roit-il pas pû s’y afiembler & agir de concert 
pour le commun intérêt de la Nation, comme 
ils le faifoient dans leur Patrie? Nous appre- 
nons des Auteurs Juifs que depuis le rems d’A- 
lexandre le- Grand, il y avoit (g) à Alexandrie 
en Egypte un Sanhédrin , feulement pour la 
Colonie de Juifs qui y étoit établie , dans le tems 
même que Jerufàlem & la Judée étoient habitées. 
Combien plus devoit-il yen avoir en Babylonie 
lorfc^ue toute la Nation y eut été transférée ? Il 
paroit par là qu’ici Scaliger fuppofe par tout ce 
qui eft en queilion, &c par conféquent que ion 
argument n’eft d’aucune force pour prouver ce 
qu’il prétend. . 

Que le Darius qui donna le fécond Edit ne 
fut pas Darius Nothus , mais Darius Hyftafpi- 

de, 

(V) Gemara Hitrof in Succah , fol. fj. Gemara 'Baljloni- 
ta m Succah, fol. fl. 

(h) Efdras II. 2 . & III, 8. &C. 

{•) Ej'dras V. 6. afggét I. z, Zmharic III, & IV. 
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c’eft ce qui paraît encore par la part que An. 4 
iah le Souverain Pontife & Zorobabcl le 4 7 anr < 
«verneur eurent à fon execution. Ce fureteÆ* 
qui (k) furent depechez à Jerufaletn avec 
imhipr Edit donné par Cyrus, & qui exe» 
erqnr aufli (/) le fécond accordé par Darius, 
ca . Darius étoic Darius Nothus , fuppofé que 
#ia Üût XL. ans lors de la publication du 
cret de Cyrus, ce qui eft le moins qu’on 
puifle donner dans ce tems-Jà puifqu’il avoit 
fils (k) prépoiez fur la fabrique du Temple;' 
yirigt ans & àu-deffusi fuppofantencoreque 
tôbabel eût aXX. ans , comme en effet 
^portant emploi dont il étoit révêtu ^en de* Æ 
ndoit pas moins , le premieraurôtt euCLVlfc 
& le fécond CXLVII. iorfque ce fécond 
it ftit accordé par Darius & exécuté parçu», 
qui eft contre toute vraifetnblance. SarfP 


V ® pour rendre ce;feit probable, allégué 
ûeurs exemples de loDgue vie. ’ Je ne ni^' 
: , que dans le cours d’un Siècle il ne fe puîf. 
trouver quelqu’un qui atteigne le premier de 
âges, favoir celui de CLV1I. ans. Nous 
>ns (m) un Par qui en a approché, & un 
vkiitfon qui eft allé au delà. Mais que deui 
onmes à la fois & encore collègues dans le 


même ouvrage & dans la même affaire , par- 
viennent à un fi grand âge, c’eft ce qui n’çft 
nullement apparent. 

La chofe paraîtra encore moins probable, fi 

W- l’on 

• flr) Efdras IL 8. 9. £&&& V. . . 

<\V) Dt Ttmporum> LIb. VI. p. 603. & in 

^mmadyerf. ad Chronotogica EusEBII fnb *nno 1497, p. 97. 


(«) Par Vécue 

^Traitez, du Chevalier TiJmple. ^ ÿ 
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l’on fait attention à ce que Dieu lui-même dit 
dans la II. année de Darius, & qui nous eft 
rapporté au II. Chap. d’Aggée jr. 3. Qui eft ce- 
lui qui ejl demeuré de rejle d'entre vous , qui ait 
•vît cette Maifiji dans fa première gloire & telle 
que vous la voiez maintenant ? N'ejl-elle pas com- 
me un rien devant vos yeux au prix de celle-là ? 
Ce paflàge témoigne clairement, qu’il y en a- 
voit alors plufieurs en vie, qui a voient vu le 
premier Temple, & qui avoic-nt confervé le 
fouvenir de fa beauté & de fa gloire. Ainfi , fi 
ce Darius étoit Darius Nothus , ces gens là 
euflènt atteint un âge beaucoup plus encore au- 
deflus de toute créance, que celui de Jefuah& 
celui de Zorobabel, dont nous venons de par- 
ler. Depuis le XI. de Sedecias dans lequel le 
Temple fut détruit , julqu’au II. de Darius 
Nothus, il s’eft écoulé CLXVI. ans. Suppo- 
fé donc que ces perfonnes qui avoient vû le 
premier Temple & qui fe relïouvenoient de fa 
gloire & de fa magnificence, eulfent été alors 
âgées de lèpt ans, ce qui eft le moins qu’on leur 
puifle accorder, pour un femblable fouvenir, 
ils dévoient avoir, dans la II. année de Darius 
Nothus, CLXXIII. ans. Or qui croira que 
dans ce tems-là il y eût, je ne dis pas plufieurs 
hommes, comme le Texte l’infinuë, mais un 
feul qui eût atteint un âge fi avancé ? Il n’eft 
pas jufqu’à Scaliger, qui ne juge la chofepeu 
probable. Aulîi pour éluder la preuve qu’on 
. en 

(n) De Entfndatiore Temponim , Lib. VI. p, 6 03. 

(0) Efdras IV. $. 6 . 7. 

(p) C’eft ce que dit l’Auteur du premier Livre Apocry- 
phe d’Efdras V. 73. Quoique ce foie un Ecrivain Apocry- 
phe, 


DES JUIFS, &c. Livre V. 149 

en tire contre lui, tourne-t-il (#) les paroles An.+r?» 
du Texte de cette manière i Ah! fi quelqu’un |'. C ' 
d'entre vous avait vît la gloire de la première x k 3. xe 7, 
Maifon! Le Texte ne fouffre point cette inter- 
prétation. 

Ce n’eft pas tout. Dans la fuite des Rois de 
Pcrfe, tels qu'ils i'e trouvent mentionnez dans 
Efdras, le Darius qui donna ce Mandement en 
faveur des Juifs fe trouve le quatrième de ceux 
qui regnerent dans cet Empire. Or tout le 
mcfnde convient, que Darius Hyftafpide a été 
le IV. Roi de Perfe. Cyrus a été le premier, 
fon fils Cambyfe le fécond , le Mage Smerdis 
le troilième , & Darius Hyftafpide le quatriè- 
me. C’efl: dans cet ordre qu’Efdras fait men- 
tion de ces Rois par rapport au Temple de Je- 
rufalem. Il dit (0) que quoique Cyrus eût 
donné ordre de le rétablir , l’ouvrage ne fit 
pourtant que languir pendant tout fon régné , 
par la fraude de lès Officiers qui s’étoient laif- 
fez corrompre par les préfens des Samaritains: 
qu’Afluerus , favoir Cambyfe fon fuccefl'eur, 
quoique fortement follicité d’arrêter l’ouvrage, 
ne le fit pas , par refpect fans doute pour l’Edit 
de fon pere qui Pordonnoit : que i’Artaxerxe 
qui régna après lui, favoir le Mage, n’aiant pas 
le mêmes égards pour les ordonnances de Cy- 
rus , défendit qu’on y travaillât ; de forte que 
pour la première fois l’ouvrage céda entière- 
ment, ce (p) qui dura pendant deux ans, jul- 

qu’au 

phe, qui dans la plupart des chofes qu’il ne tire pas de 
l’Auteur Canonique du Livre d’EfJras efl fort fabuleux, 
rien n’empêche qu’on ne croie que, par rapport à cette 
' cir confiance» il a îuivi ia tradition reçue de Ion tems Sc 

G 3 le» 
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avcnM c ^ u>a . u ^ ^ ar ^ us - Ce Darius a donc du cire 
/kta- ' Darius Hyllafpide & nul autre: car il eft le 
it*xE7. IV. qui a poffedé l’Empire de Perfe. La pro- 
phétie de Daniel XI. 2. lert 2 le confirmer. 
Voici cc qu’elle porte, 11 y aura encore trois 
Rois en Perfe , puis le quatrième pojfedcra de 
grandes ritbeffet par-de(J'us tous & s'étant fortifié 
par fes richejjes , il fou lever a tout le monde cov •» 
tre le Royaume de J avau , ou de Grèce. P.:r 
où il paroîc, que les quatre Rois dont il eft ici 
parlé, font ceux qui dévoient regner en Perle 
après celui qui en c>ccupoit alors le trône , & 
qui étoit Cyrus. Ces memes paroles font voir 
évidemment que le JV. de ces Rois eft Xerxès. 
De forte que, félon cette prédiction , il y a eu 
entre Cyrus & Xcrxès trois Rois de Perfe. 
Hérodote & les autres Hiltoriens en comptent 
tout autant, qu’ils nomment de cette manière 
I. Cambylè , II. Smerdis le Mage & III. Da- 
rius Hyftafpide. Comme donc l’Ecriture, a- 
près Cyrus, nomme dans le même ordre ces 
trois» comme Rois de Perfe, I. Affuerus, II. 
Artaxcrxe & III. Darius, il ne faut pas douter 
que ce ne foient les mêmes personnes, & que 
ce ne loir ce Darius, le III. d’entre eux, qui 
donna le fécond Mandement pour le rétablille- 
ment du Temple. 

Le court cfpâce de rems, qui le trouve en- 
tre la publication de l’Edif de Cyrus & l’an fé- 
cond de Darius, fait naître une diiEculté,qui, 

quoi- 

les Hifloires qui fubfiftoient alors, & celle-ci étoirfortan- 
cienue. Il eft certain que cet Auteur eft anterieur à /<>- 
lephe. Par conféquent, après l’Ecriture fainie,on ne peut 
avoir de témoignage plus ancien fur ce fujer. 
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quoique peu confiderable en elle même, mé- A r n, f 
rite d'être levée, parce qu’elle a paru de poids arta- C * 
à des Savans de réputation. Voici leur raifon- xerxe 7 , 
ncment. Il n’y a eu que feize ans entre la pu- 
blication de l’Edit de Cyrus 5c la lêconde an- 
née de Darius Hyftafpide. Ainli, li alors la 
reprife de la conftruétion du Temple donna oc- 
cafion ( q) de chercher , dans les Archives de 
l’Empire, cet Edit, 5c fi ce fut ce Darius qui 
Jorfqu’on l’y eût trouvé en donna un autre con- 
firmatif de celui-là, ce fut contre toute raifon 
qu’on fit cette recherche. Car , dilènt - ils , 
quelle nécelfité y avoit-il de confulter les Re- 
. gîtres pour un Edit qui n’avoit été donné que 
peu d’années auparavant ? Darius Hyllafptde 
pouvoir facilement s’en fouvenir, luiqui-avoic 
été élevé à la Cour de Cyrus } 5c quand il l’au- 
roit oublié, plufieurs de fes Mini if res 5c de fes 
Officiers pouvoient en avoir confervé la mé- 
moire. Par confequent il n’étoic pas nécefl’aire 
de recourir aux Archives pour s’en éclaircir. 

De là ils concluent, que l’Auteur de ce De- 
cret confirmatif du premier, n’a pas été Darius 
Hyftafpide, mais quelqu’autre des Darius qui 
regnerent après lui, 5c fous lequel 1 idee de cet 
Edit avoit eu le tems de s’effacer de la mé- 
moire des hommes, 5c ce Darius ne peut être 
que Darius Nothus. Leur raifonnemcnt roule 
donc fur cette fuppolition , qu’on n’a jamais 
recours aux Regîtrcs publics que pour descho- 
fes dont la mémoire ne fubiifte plus ; ce qui 
eft la dernière des ablûrditez. Eft-il aucun des 
Officiers de la Chancelerie d’Angleterre qui fè 


(5) Efdras VI. 

G âf 
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fouvienne de tous les Privilèges & de toutes les 
Ordonnances qui ont paflé par le Sceau depuis 
feize ans? Le Chancelier lui-même le peut-il, 
fuppofé qu’il ait poftèdé fi long-tems.cette Char- 
gé ? Lorfqu’il s’agit de donner un Mandement 
en confirmation d’un precedent , où eft le 
Chancelier qui y appofe le Sceau ou qui y in- 
féré quelque claufe fur fa feule mémoire & fins 
s’être fait repréfenter le premier? Quelques-uns, 
à la vérité, peuvent avoir une idée confuledes 
chofes qui fe font paflees feize ans auparavant. 
Mais, vû la variété & la multiplicité des affai- 
res qui fe traitent dans la Chancclerie 8c qui le 
fuccedant fans interruption les unes aux autres 
effacent de l’efprit l’idée des précédentes, où 
eft celui dont la mémoire foit allez fidelle pour 
pouvoir fe paffer du fecours des Archives où 
tout eft marqué &c enregîtré ? Si cela n’eft pas 
pratiquable dans un aufti petit Royaume que 
l’Angleterre, combien moins le devoit-il être 
dans un aufti grand Empire que celui de Per- 
le, (r) qui avoit quarante fois plus d’étendue 
& où par conféqucnt il y avoit quarante fois 
plus de chofes à régler. A peine peut- on con- 
cevoir que dans une fi grande multitude d’affai- 
res qui fe traitoient &c de grâces qui étoient 
accordées dans un fi vafte Empire, une feule 
perfonne put fe fouvenir de ce qui s’étoit fait 
dans le cours d’une lèmainejtant s’en faut qu’on 
pût conferver l’idée de ce qui s’étoit fait de- 
puis feize ans. 


(r) L’Ecriture nous apprend, qu’il sVcendoie depuis les 
Indes jufqu’en Ethiopie, qu’au tems de Cyrus il comenoit 
fix- vingt Provinces, Sc que dans la fuite fepe autres y fu- 
rent 
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A l’égard de Darius il n’avoit ,. (f) au rap- An.^r 
port d’Herodote , que XX. ara lorfque Cyrus a ^ a R n ^ 
mourut i & par conféquent il n’en avoit tout xerxhî. 
au plus que XIV. lors de la publication de l’E- 
idit. Or à cet âge-là, qu’a voit-il pû connoîcre 



t remarquer? J’en dis autant des Courtifara. 
■\ Qai d’eux eft appellé à être témoin de tous les 
'.Àdss publics & de toutes les Ordonnances d’un 
l Royaume? Savent-ils tout ce qui paflè par le 
V^jSceau? Ou plutôt en eft-il un lèul qui prenne 
.^connoiflànee de ces fortes de choies ? Mais 


quand ces chofes feroient de leur reflort, dans 
1 Fefpâce de feize ans n’arrive-t-il pas d’ordinaire 
.de grandes révolutions dans les Cours des Rois» 
fur tout dans celles des grinces ddpotiques , du 
caprice deiquels non feulemenrle rang, mais 
eçcpre la vie de leurs Miniftres dépend,». t 
qû’étoit alors celle de Perfe. Gambie 
: payait fuccedé à Cyrus, étoit (/} un Prince cruel 
& Fantafque qui par. pur caprice & pour les 
fiijets les plus légers fit périr un grand nombre 
des Officiers de fon pere. Il ne faut pas dou- 
ter auffi que le Mage qui le fui vit ne pourvût à 
fâ fureté, en chaflànt les anciens Miniftres & 
en mettant d’autres en leur, place qu’il crut. plu# 
propres à favorifer fon ufurpation & à tenir fe- 
crette l’impofture à la faveur de laquelle il reg- 
noit. Le changement de Souverain qui arriva 
à fa mort, produilit vraisemblablement un chan- 
- ment d’Officiers & de Miniftres. Sans comp- 
ter qu’il en mourut, fans doute, pluûeurs dans 
‘■fl" cet 

. VJ» À' .«-*■, — * - 

«jL ■ v. . . . lu, : +l Jp*.. - v 

na; rent ij«ûWe». Xoyn Daniel VI, i. & Eflhti I. r» 

(*) Herodot. Lib. I. ma longe à fine* 

( t ) Herodot, Lib. III. c. 30. 
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cet intervalle. De forte» qu’il eft fort incer- 
* tain qu’aucun de ceux qui avoient été des Mi- 
. niftres de Cyrus lorfqu’il donna fon Edit, (ç 
trouvât à la Cour de Darius dans le fécond 
de fon régné, pour s’en fouvenir & en rendre 
témoignage, ou plutôt il eft tout-à-fait appa- 
rent qu’il n’y en avoit pas un feul. Ainfi tout 
ce qu’on établit fur cette fuppofition , pour 
prouver que ce Decret ne peut être attribué à 
Darius Hyftafpide , n’a pas Ja moindre proba- 
bilité. Au contraire, ceux qui, en faveur de 
cet argument , reculent la concetfïon de cet 
Edit juiqu’au tems de Darius Nothus, font par 
là plus de tort que de bien à leur cauie: car, 
à ce compte, le Temple auroit été CXVIII. 
ans à bâtir. Mais, fi cela eft, en quel tems 
eft-ce qu’Artaxerxeen fit ceflerlaconftrucfion? 
Si on prend cet Artaxerxe pour le troifième 
Roi de Perfe , comme il eft marqué (*) dans 
l’Ecriture, c’eft-à-dire, pour le Mage, il y 
aura eu l’intervalle d’un Siècle entier entre la 
cefiàtion & la reprife de l’ouvrage. Or s’il y 
eût eu une fi grande interruption , les Juift 
n’euflent pu garantir la charpente de pourri- 
ture, ni empêcher l’Edifice entier de tomber 
en ruine , en forte qu’ils auraient été oblige* 
de le relever dès le fondement. C’cft pour- 
tant ce qu’ils ne firent pas. Au contraire, 
ils n’eurent pas plutôt obrenu la permifiion 
de continuer l’ouvrage, qu’ils le poufftrent a- 
vec tant d'ardeur qu’en moins de trois ans tout 
fur fini. 

Si l’on dit , que ce ne fut pas le Mage que 

eft 
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eft l’Artaxerxe de l’Ecriture, qui fitceflèrl’ou- An . 47*. 
vrage, mais celui, qui eft le premier de ce nom arta-^ 
dans la lifte des Rois de Perfe que nous don- xerxs.jv 
nent les Auteurs profanes, c’eft-à-dire Artaxer- 
xe Longuemain , alors il y aura eu foixante &c 
onze ans entre le commencement de l’ouvrage 
& cette interruption. Or dans cette fuppolî- 
tion, on pourra demander, comment il avoic 
pû fe faire, qu’aiant eu pendant fi long-tems la 
permiiïion d’y travailler, il ne fut pas encore 
achevé dans ce tems-là? On ne peut iâtisfaireà 
aucune de ces queftions. Qu’on prenne donc 
l’une ou l’autre de ces voies, l’argument aura 
toujours une force égale contre l’opinion que 
nous combattons, & prouvera de plus que ce ne 
peut être Darius Nothus, mais Darius Hyftafc 
pide qui donna l’Edit, en vertu duquel le réta- 
bliüèment du fécond Temple fut achevé. Ce 
fondement pofé , tout fe fuit , tout devient aifé 
*& facile, ôc voici à quoi tout fe réduit. Cy- 
rus lignala la première année de fon régné fur 
tout l’Empire de Perfe par la permilfton qu’il 
accorda aux Juifs de rebâtir leur Temple. Ils 
commencèrent l’ouvrage dès l’année fuivante > 

& le continuèrent environ XIII. ans de fuite, 
jufqu’à ce qu’il fut arrêté par l’ordre du Mage. 

Deux ans après, le fécond de Darius Hyftafc 
pide qui s’étoit fraie le chemin au trône par la 
mort de 1 ufurpateur, ils le reprirent aux pref- 
fentes inftances des Prophètes Aggé'e & Zacha- 
rie; & un an & demi après aiant obtenu un 
Mandement de Darius qui les y autorifoit, ils 
le poulfcrent avec tant d’ardeur & d’application, 
qu’il fut achevé en moins de trois ans. 

Après avoir ainli démontré que le Darius qui 
G 6 don- 
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donna cet Edit ne peut être que Darius Hyftas- 
•pide, j’en conclus que ces LXX. femaines 
. n’ont pu commencer à cet Edit. Je le prou- 
ve par la même raifon , que j’ai fait voir ci- 
deflus, quelles ne peuvent commencer au De- 
cret de Cyrus, qui eft qu’à fuivre cette date 
les CCCCXC. ans qu’elles comprennent ne 
peuvent parvenir jufqu’aux évenemens lefquels, 
félon l’Oracle, dévoient arriver dans cet efpa- 
ce de tems, favoir la venue & le retranche- 
ment du Mcflie : car je compte que ce fut 
dans l’an IV. de Darius que cet Edit fut por- 
té à Jerufalem. Les Juifs, à la vérité , s’é- 
toient remis à bâtir le Temple dès la II. an- 
née de ce Monarque , mais ce ne fut propre- 
ment que dans fa IV. qu’ils y furent autorilez 
par un Edit. Or depuis l’an IV. de Darius 
Hyftafpide jufqu’à la mort de ChriftilyaDL. 
ans. Ainfi en comptant de là les LXX. fe- 
maines ou les CCCCXC. ans qu’elles con-* 
tiennent, elles Ce trouveront expirées LX. ans 
avant la mort de Chrift & XXIV. ans avant 
fa naiffance ; & par conféquerit elles n’attein- 
dront ni au retranchement du Meflîe , ni à fa 
venue en quelque fens qu’on la prenne , qui 
font pourtant les deux grands évenemens mar- 
quez dans cette prophétie, qu’on ne peut bien 
interpréter, li on n’en fait voir l’accomplifle- 
ment. 

Ajoutez à cela que ce Decret de Darius ne 
femble pas s’accorder avec la teneur de celui 
dont il eft fait mention dans la prophétie. 
Voici ce que dit le Texte, Depuis VijJ'ué ou la 
publication du Commandement pour rétablir & 
ftàâtir Jerufalem. Ces paroles donnent l’idée 

d’un 
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d’un Edit original, caraétère qui ne convient An. 4,-8. 
point à celui de Darius (x) qui n’étoit qu’une aVam J- c> 
extenfion & une confirmation de celui de Cy- , 

p . / . , / AaKAb /• 

rus. Cet Edit donc ne répondant point à celui 
de l’Oracle, ce n’elt point certainement de là 
qu’il faut prendre le commencement de ces 
LXX. femaines ou des CCCCXC. ans qu’el- 
les renferment. 

III. On ne peut non plus en fixer le com- 
mencement au Decret accordé à Néhémie par 
Artaxerxe le XX. de fon régné. Pour éclair- 
cir cet article , je fuivrai la même méthode 
que dans le précèdent. Comme il y a eu trois 
Darius, il y a eu aufîï trois Artaxerxe, qui, 
félon les anciens Hiftoriens, ont polfedé l’Em- 
pire des Perlés, Artaxerxe Longuemain, Ar- 
texerxe Mnemon ôc Artaxerxe Ochus. Il faut 
donc rechercher lequel de ces trois accorda cet 
Edit , & enfuite faire voir qu’on ne peut com- 
mencer d’aucun d’eux la fupputation de ces fe- 
maines. 

A l’égard du premier, favoir lequel de ces 
trois Artaxerxe donna ce Mandement à Néhé- 
mie , il eft certain que c’eft Artaxerxe Longue- 
main qui régna immédiatement après Xerxès. 

Artaxerxe de Néhémie étoit contemporain 
du Souverain Pontife Eliafcib, (7 )puifque celui- 
ci polfedoit cette Dignité lorfque Néhémie vint 
à Jerufalem avec ce Decret. Mais nul autre 
qu’Artaxerxe Longuemain n’a pu être contem- 
porain d’Eliafcib, & par confcquent nul autre 
que lui n’a pu donner ce Decret. L’âge quÊJo- 

jakim 

(*) F/Jrai VI. 

Nehemi J III. I. 

G 7 
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An. 458. jakim pere d’Eliafcib aurait dû avoir au tems 
a"rta- C ’ d e la mort » ne permet pas de croire que ç’ait 
x&KXE 7. etc Artaxerxe Mnemon & encore moins Arta- 
xerxe Ochus qui lui fucceda. Suppole qu’Elia- 
feib, qui étoit Souverain Pontife l’an XX. de 
l’ Artaxerxe qui accorda ce Decret à Néhémie, 
eût été alors XX. ans dans cet Office, ion pe- 
re Jojakim, fi c’étoit Artaxerxe Mnemon, fè- 
roit mort dans la dernière année de Darius No- 
thus, à lage de CL. ans»cequi eft contretou- 
te apparence. Car nous trouvons dans Efdras 
que (zO Jcfuah pere de Jojakim, aupremierre* 
tour des Juifs de Babylone à Jerufalem (a) a- 
voit des fils de XX. ans & au-deffus prépofezà 
la fabrique du Temple. Comme parmi lesjuifs 
le louverain Sacerdoce pafloit par lucceffiondu 
pere à faîne, jojakim aiant fuccedé à Jefuah, 
il ne faut pas douter qu’il ne fût l’un de fes fils 
qui étoient ainfi emploiez & même l’aîné de 
tous. D’où il rcfulte, que fi dans ce tems-là 
il étoit âgé de XX. ans, il devoir en avoir CL. 
le dernier de Darius Nothus: car (b) du pre- 
mier de Cyrus au dernier de ce Darius , on 
compte CXXX. ans. Le peu d’apparence 
qu’il y a à cela prouve fuffilâmment, que ce n’eil 
pas Artaxerxe Mnemon qui accorda ce Mande- 
ment à Néhémie. La chofe fera encore moins 
vraifemblable, fi l’on fuppofe que ce fut Arra- 
xerxe Ochus qui lui fucceda, puifqu’en cecas 
Jojakim aurait été encore plus vieux deXLVI. 
ans. Une nouvelle preuve qu’ Artaxerxe Ochus 

ne 





Digitized by GoOgl< 


(z) Nrhemte XIII. to-22. 
(a) Efdras III. 8. 9, 
f,b) Carton Pt 00.014 


DES JUIFS, &c. Livre V. 159 

ne peut être celui dont i! s’agit ici, c’efl qu’il An. 4^8. 
eil fait mention dansl’Ecrituredela (r) XXXII. a ^ nc J- c * 
année de f Artaxerxe de Néhémie, & cepen- xe^xe'/. 
dant Artaxerxe Ochus (d) ne régna que XXI. 
ans. Puis donc que l’ Artaxerxe qui donna cet 
ordre à Néhémie le XX. de fon régné, n’eft ni 
Artaxerxe Mnemon ni Artaxerxe Ochus, il faut 
néceiTairement que ce foie Artaxerxe Loneue- 
main. 

La première partie de notre argument étant 
ainfi éclaircie, il faut venir à la fécondé, qui 
ell, qu’on ne peut commencer de cet Edit ces 
LXX. femaines. C’efl ce qui paraît par la 
fupputation de ces années. Depuis l’an XX. 
d’Artaxerxe Longuemain jufqu’à la mort de 
Chrifl il n’y a que CCCCLXXVII. ans. De 
forte, que fi les CCCCXC. ans compris dans 
ces LXX. femaines commencent de là, ils s’é- 
tendront XIII. ans au delà de la mort deChrill. 

Or comme c’efl là le grand événement qui de- 
voir arriver à la fin de ces femaines , il efl 
certain qu’elles ne peuvent avoir un commen- 
cement, qui ne les fait pas aboutir à ce ter- 
me. 

Plufieurs Savans du premier ordre s’étant 
mis en tête que malgré cette objeélion , il fal- 
loir abfolument commencer ces femaines à la 
vingtième année d’Artaxerxe Longuemain , ont 
imaginé diverfes folutions , & divers moiens 
d’ajuller la fin, de manière que leur compte fè 
trouvât jufte, & que les évenemens prédits fe 
rencontraient comme il le faut dans le tems 
marqué. La 

(c) Krhemie XIII. 6. 

(d) Canon Ftolom, 
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La première des méthodes qu'ils emploient 
pour cela, elt de compter les CCCCXC. ans 
de cette prophétie en années Lunaires, & cet- 
te folution effc d’allez ancienne date ; car celui 
qui l'a imaginée eft Africanus qui floriffoit au 
commencement du troilième Siècle, & il a été 
fuivi en cela par Théodoret, Bede, Zonaras, 
Rupert & quelques autres. Le gros des Savans 
de l'Eglife Romaine l’a * adoptée , principale- 
ment à caule de fa conformité avec la Vulgate, 
que leur Concile de Trente a canonîzée. Cet- 
te verfioh au lieu de. Il y a feptante femaines 
déterminées , fur ion Peuple , &c. rend,* feptua- 
gïnta Hebdomades abbreviatœ fuvt fit per Popu'unt 
tuum , &c. C’cft*à-dire , Il y a Jeptante femad 
fies abrégées fur ton Peuple , çfc. d’où ils con- 
cluent que ce racourciflement ne pouvant pas 
avoir lieu pour le nombre, que le Texte fixe à 
LXX. femaines d’années ; il faut donc nécef- 
fairement qu’il regarde la qualité de ces années; 
6c qu’ainfi il faut que ce foient des années Lu- 
naires, qui font plus courtes que les Solaires. 
Mais le mot Hébreu Necbtac , qui elL dans l'O- 
riginal , ne lignifie point du tout ce que lui fait 
fignifier ici la Vulgate. Sa véritable lignifica- 
tion eft celle qu’on lui a donnée dans notre 
verlion , font réglées ou déterminées : on le trou- 
ve dans ce fens-là dans (e) la Paraphrale Chal- 
daïque, & on ne le rencontre point ailleurs 
dans aucun autre- Il eft vrai que ce mot ne fe 
trouve que dans ce feul pailage dans toute la 

Bible; 

* [Comme enrr’autres le célèbre Mr. Huet , Dtmorjlrati 
Evangrl. Prop. IX. c. VIII, §. ÿ. p. 442. Palis/] 

(/J Sur EJther IV. j. 
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Bible j qu’il n’y a pas même d’autre mot de la An. 48 j-* 
même Racine qui s’y trouve. 11 eft vrai en- avant j.c. 
core que les LXX. l’ont rendu ?{ 

filais cela ne luffic pas pour juftifier lefefts qu’y 
donne la Vulgatej & encore moins la confé- 
qüence qu’on en tire. Quand même on leur 
pàflèrôit & l’explication & la conféquence, la 
difficulté fubûfte toujours. En reduilânt en an- 
nées Lunaires l’efpace dont il s’agit, on paflèra 
le point, comme auffi les Solaires fe trouvent 
trop courtes pour l’atteindre. Je m’explique ÿ 
que lefc CCCCLXXVH. années Solai- 
res, qui font entre la XX. année d' Artaxerxe 
Longuemain & la mort de Chrift , fe 'trouvent 


à-dire , près de deux ans , plus loin que le ter- 
me des CCCCXC. Ainfi cette manière de 
compter n’ajufte point îà chofe, & laiffe tou- 
jours une différence affèzconfiderable, quoique 
moindre que la première. 

Outre cela quand cette prophétie fut révé- 
lée par' un .Ange à Daniel , il n’y avoit point 
d’année purement Lunaire en ulàge en aucun 
Endroit du monde. La Chaldéene éroit affuré- 
Jthent alors celle dé Nàbonaffar,(f) qui étoirde 
<CCCLXV. jours i & ■(&) l’Egyptiette & la (b) 

Per- 

( f) Kîfe i SCAL.lOZKVM , Pçtàvium, aliofyur. 

(y) Vide Marsh ami Cau. Chron. p. i+f. Edit. Lipf. 

| (b) Qi Curtxü* III. 3. 


.An. + r8. 

avant j. C, 
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Perfane , étoient la même que la Chaldéenc. Il 
cft vrai que (/) l’année ordinaire des Juifs é- 
toit purement Lunaire: 8t que (k) celle des 
Grecs l’étoit au fit: quoi qu’avec cette différen- 
ce, que les mois Lunaires des Juifs étoient vé- 
ritablement Lunaires, 8c réglez par U vue de 
la nouvelle Lune} au lieu que les Grecs, qui 
s’étoient mis dans la tête que ces mois étoient 
exaélement de trente jours , mettoient douze 
de ces mois de 30. jours à leur année, qui étoit 
ainli de CCCLX. jours} ce qui paffe le vrai 
calcul Agronomique de près de fix jours. Il 
ne faut pas oblier qu’outre l’année commune, 
il y avait de tems en tems des années interca- 
lées, qui, par leur mélange avec les commu- 
nes, ramenoient tout au bout du compte à l’an- 
née Solaire} car ce qui manquoit aux année* 
communes étoit fuppléé dans les intercalées. 
Les Fêtes étoient ce qui mettoit &c les Juifs & 
les Grecs dans cette nécellité. La Pâque de- 
vant ablblumcnt fe célébrer (/) vers le com- 
mencement de la moiffon, Sc ( m ) au milieu du 
mois de Nifian des Juifs, (w) qui étoit le pre- 
mier mois de leur année Eccletiuftique : & la 
Fête des Tabernacles fixant d’un autre côté (0) 
à la fin de leurs vendanges leur mois de Tifri , 

(f ) au 

(/) Tnintnd in Rosi' Hashan/ih. Maimonides in l(ùi.ioih 
Hiuhodnh. MARSHAMl Can. Chron. p. 2.90. Ed. Livf. 

( k ) Scaliü de Entend. Temf. Lib. I. Cap. de Xnw. 
Marsh ami Can. Chron. 657. 6j8. 6 fC). 

(/) Lrvit. XXIII. 10. Drut. XVI. 9. 

(m) Exod. XII. 18. Le vit. XXIII. 5. Kombr. XXV 1 IJ. 
16. 

(») Maimonides ibîd. Exod. XII. z. Joseph. Antif* 

I. 4. 

{0) Ltvit. XIII. 34--J9. N ombr. XXIX. II. 
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r &C qui étoit {<]) le premier mois dè-leur 
: Civile : il falloir abfolumenr avoir recours xerxe 
l’intercalation d’un mois , quand Vannée 
«une & ces faifons ne le rencontraient > 
‘èômme il le falloit pour ces Fêtes. Tout 
fêrne pârmi les Grecs, à caufe de leurs 
attachées à certaines faifons, & fur tout 
les Jeux Olympiques , il falloit auffi des 
Salarions. Le tems marqué pour la célë- 
yn de ces Jeux , qui éroit ( s ) la première 
e Lune après le foftice d’Eté , faifoic tou- 
toitober cette folemnité dans un mois Lu- 
'de l’année’ Solaire qui ne pouVoit varier . 


foi il Falloit bien qu’on*fë réglât fur: des- am 
les Solaires. Auifi imagiria-t-on exprès des 
ydes & des méthodes d’intercalation pour a- 
[Ver tout cela. Enfin c’eft la même chofë 
toutes les autres Nations, qui fefervoient 
■ cette efpéce d’année. Quoique leurs mois 
pend i fient de la Lune., leur année ctoit toû- 
jrs réglée au bout du compte fur lé cours du 


Soleil. ’ 

■ 

(?) Exod. XXIII. 16. Talmud h, $|gjg£J 

na (Cf) Exod. XIII. \i. T.fvit , XXIir. 39 - Dfl 
(r) Talmud in. Rosh Hathan/ih. MaimoNJDE, 
ÇMachodttb. 5c ALI G. de ErBtn4\-J) m P‘ Ç*P: 
ttruTH Htbrxurum Attttlmnal!. Joseph. AntUj. I 
3bAMI Can. Cbran. p. 190. Edit, Liff. 
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Il eft vrai que depuis Mahomet» les Arabes 
' ont une année purement & véritablement Lu- 
. naire: & les Turcs, ôc tous les autres Maho- 
metans , l'ont prife d’eux & s’en fervent tous. 
Mais aucun des anciens n’a eu une pareille for- 
me d’année. Tous ceux qui compofoient leur 
année de mois Lunaires , avoient des années 
intercalées qui ramenoient les chofes à la Solai- 
re : & ainG de quelque nombre de jours que 
fût compolée une de leurs années particulières; 
dans une fomme d’années, cela revenoit tou- 
jours à l’année Solaire. Comment donc croire 
que dans une fomme de CCCCXC. ans, l’An- 
ge ait eu en vue un calcul qui n’étoit alors en 
ufège en aucun endroit du monde ? Cette pro- 
phétie regardant principalement les Juifs, &é- 
tant écrite pour eux; ce qui paroît aftêz. quand 
ce ne feroit que parce qu’elle eft écrite en Hé- 
breu , qui étoit leur Langue, & non pas en 
Chaldéen comme quelques autres parties du 
même Daniel; il y a toutes les apparences du 
monde que le calcul des années dont elle par- 
le , doit être le calcul Juif. Il y a une cir- 
conftance qui me paroît le prouver évidem- 
ment. Celt que les femaines d’années, par 
lefquelles le Prophète compte, font juftement 
la même chofc que les Sabbats d’années, dont 
il eft parlé au Chap. XXV’. du Levitique, ÿ.8. 
&c que par conféquent il les faut compter fur 
le même pied; c’eft-à-dire, prendre la même 
efpece d’années. Or il eft confiant, que ces 
Sabbats d’années fe compcoient par années So- 
laires: il faut donc que les années de la pro- 
phétie foient aufti des années Solaires. 11 efté- 
vident que ces Sabbats d’années fe comptoient 

par 
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ar des années Solaires: car elles commençoient An -4i8. 
jutes par le mois de liiri, qui a caule de la Arta . 
.te des Tabernacles étoit arraché indifpenfa- xerxej. 
.ment à une failbn de l’année, comme on l’a 
ja remarqué. Il n’y a point d’autre mciende 
xer un mois à une faifon , qu’en l’y ramenant 
ar le cours du Soleil. Tout cela mis enfem- 
!e, prouve invinciblement, que ce n’eft pas 
îr des années Lunaires qu'il faut compter dans 
.‘tte prophétie. 

Pail'ons à une autre manière dont on s’y eft 
is pour lever cette difficulté. On veut faire 
)inmencer le régné d’Artaxerxe Longuemain 
;uf ans plutôt, que je ne l’ai mis ci-deflus 6c 
ors les L XX. femaines vont trois ans 6c de- 

i plus loin; mai^ auffi on met la mort du 
hrift au milieu de la dernière femaine , 6c 
ors tout paroît jufte. Sur ce phd - là, la 
emière année d’Arta*erxe Longuemain tom- 
: fur l’an 424.1. de la Période Juliene; 6c 

vingtième , fur l’an 4260. de la même Pe- 
ide. ~ D’où , fi l’on compte foixante - neuf 
maines 6c demie on aboutit à l’an 474 6 . de 
tte Période, qui eft juftement l’année de la 
ort de Jcfus-Chrift. Petau 6c Usher s’ac- 
>rdent pour Je commencement 6c pour la fin 
j’ils affignent à cette prophétie. Ils fe trou- 
nt pourtant partagez fur une circonftance 

ii regarde le commencement j favoir, fi cet- 
vingtième année d’Artaxerxe , par où ils 

>mmencent l’un 6c l’autre, 6c qu’ils mettent 
la même année de la Période Juliene, étoit 
vingtième à compter de la mort de fon 
■re Xerxès, ou la vingtième à compter du 
ms que fon pere l’avoit allocié à l'Empire; 

ce 
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-An.4j3. ce qui arriva, félon Petau, neuf ans avant cet- 
ArtI' C ' te rriort - 

xeaxE 7 . (O Cet Auteur fuppofe que Xerxôs , neuf 
ans avant de mourir , ailbeia fon fils Artaxer- 
xe ; qu’ils regnerenc conjointement tout ce 
tems-là: & que la vingtième année de cette 
afTociation eft celle où il publia le Decret, au- 
quel commence la première année de ces LXX. 
fè maines. Il fonde cette fuppofition principa- 
lement fur un palïrge de Thucydide, (») qui 
porte, que Themiftocle quand il le réfugia en 
Perfe , s’adrelTa à Arcaxerxe qui venoit de mon- 
ter fur le trône- Or Diodore de Sicile (*iu) dit, 
que ce fut la fécondé année de la LXXVN. 
Olympiade qu’arriva cet exil de Themiftocle, 
pîufieurs années avant la mort de Xcrxès. Pour 
concilier deux Auteurs d’urf fi grand poids, Pe- 
tau prétend qu’il faut donc qü’ Artaxerxe ait été 
aftocié à l’Empire pîufieurs années avant la 
mort de fon’pere. 11 fe détermine au nombre 
de neuf, parce que cela l’accommode. Pour 
apuier fa conjecture, il étale la maxime allez 
ordinaire aux Rois de Perfe, de nommer leur 
fuccefleur, lorfqu’ils fe mettoient à la tête des 
Armées dans quelque guerre dangereufe: & il 
prétend que c’eft ce que fit Xerxès, quand il 
(x) recommença la guerre contre la Grèce a- 
près la mort de Pauianiasj qu’il nomma alors 
Artaxerxe, comme il avoir été nommé lui-mê- 
me en pareille rencontre par fon perej & qu’il 

fe 

(>) Rat. tcinf. Parr. II. Lib. III, Cap. 10. p. 154. 8c 
de Doflr. temp. XII, 32.. 3 c feqq. 

(«) Lib. I. c. 137. 

(w) Lib. XI. p. 2.69. 
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l’^sfocia suffi en même - teins à l’Empire. An. 41 
Iai«Hin’y a rien dans i’Hiftoire ’dc cè teqjs-là 3 ^^^ 
ji ftyorife là conjeûure. Il eff vrai (7) qu’He- X erxb> 
■dore dit, que c’étoit l’ufage en Perfe:.màis 
ne% dit qu’à l’égard de la nomination d’un' 


w 


c ceffeur i & il ne dit point qu’on l’affociât à : ■ 
ürapire. Et mêtpe on ne nommoit fon fuc- 
’ffeur que lorfque Ton droit pouvoir être con- : *t , ! 

comme dans le cas où Darius nomma 
Icrjtès de fon vivant. Du tems de Xerxès, il 
: paraît point qup ce droit fût difputé. Pour 
Dallage de Thucydide, fur lequel Petau a 
tout fon Syftême/ il eft clair qu’il fait en- 
vArtaxerxe cotome nouvellement monté 
r le/ trône, après ,|a mortdefoa pere. En 
tèt (z.) Artaxerxe étoit trop' jeune lorfque 
mouri^ pour que l’on puiffe croire 
fil étoit en état' neuf ans auparavant d’entrei: 
ns les affaires > que cet Hiftonëh rapôrte que 
hemiftocle lui propofa en arrivant en Perie. 
iifin dans la fuppofition qu’il fut déclaré fuc- - 
lTeur, 6 c affocié à l’Empire préferaWemént 
fon frère aîné Darius, par la même raifoh 
1e Xerxès l’avoit été au. préjudice d’Artabafa- 
1 , parce qu’il était né depuis que fon pere 
oit Roi, au lieu., que l’autre étoit né, lor£ 
ui n’étoitjéncofe'que fujet , il s’enfuivroit en- 
tre, que la fecc^de année de la LXXVII. 
lympiade* que Ofodorç de Sicile dit être 
lie où Themiftocle arriva en Perfe , il ne 
• s . . pou- 

jL, , , t wi 

r.v) JUSTIN. II. I J. THUCŸÏ>.IaC. 137; Dïo 
. p. 27a. Plutarch. inCim u*. 

(y) Lib. VII. initia. • 

[*) Justin. III. 1, Piopoh. SU }* XI. p. 178» 
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pouvoit avoir tout au plus que quatorze ans: 
• car il n’y avoit alors c^ue (a) quatorze ans que 
. Xerxès étoit fur le trône. Cette hypothefe ren- 
ferme encore plufieurs autres contradictions : 
mais ce qu’on vient de marquer luffit pour faire 
voir, qu elle eft trop mal fondée pour pouvoir 
fervir à établir folidement l’explication de la pro- 
phétie dont il s’agit. 

C’eft ce qui a obligé (ê) l’Archevêque Us- 
her à prendre une autre route: car quoiqu’il 
mette la vingtième année d’Artaxerxe Longue- 
main en même année que Petau , il ne la comp- 
te pourtant que de la mort de Xerxès fon pere; 
qu’il fait mourir pour cela neuf ans plutôt que 
Ptolomée & tous les autres Auteurs , & bâtit 
tout cela fur le paflage de Thucydide. C’eft 
pour accorder cet Auteur avec Diodore de Si- 
cile, qu’il met la mort de Xerxès, & la fuc- 
ceffion d’Artaxerxe fon fils, neuf ans plus haut 
qu’aucun autre Auteur. Pour racommoder 
tout, les neuf ans qu’il retranche au regne de 
Xerxès, il les ajoute à celui de fon fils ; de for- 
te que félon lui le pere ne régna que douze ans, 
au lieu que le fils en régna cinquante, y com- 
pris quelques mois que l’on donne à fon fils Xer- 
xès. 

Cet habile Archevêque a raifon aifurément, 
de ne commencer le regne d’Artaxerxe qu’à 
la mort de fon pere. Tous les Anciens qui 
mettent la fuite de Themiflocle fous le regne 

d’Arta- 

(a) Car. on, Ptolomai. 

(/’) In Annal. Pet. Teft, fnk an. J. P. 42 fp. 

(0 Xerxès le fils .d’Artaxerxe Longuemain ne régna 
que 4j. jours après la mort de fon pere; & Sogdien fon 
itéré, qui luifucceda, ne régna que fix mois & quinze 

jours. 
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d’Artaxerxe Longuemain, fuppofent vifible- An. 458» 
ment que Ton pcre étoit mort. Mais tout le ^ ant J- c * 
refte ne fe peut pas juftifier: car 1 . en redui- XERX ^ 7 . 
Tant le régné de Xerxès à XIL ans, & en al- 
longeant celui des deux Rois fui vans jufqu’à L. 
il contredit tous les Auteurs & anciens & mo- 
dernes i 6c fur tout Ptolomée qui, dans Ton 
Canon, donne XXI. an à Xerxès, 6c n’en 
donne que XLI. à Artaxerxe-, (c) en y com- 
prenant les courts régnés de Xerxès 6c deSog- 
dian les deux fils. Quoique l’autorité de Thu- 
cydide foit de grand poids, 6c que ( d ) Plutar- 
que remarque, qu’il a auffi Charon de Lamp- 
faque pour lui j cependant Plutarque lui- me- 
me , muni de l’autorité d’un grand nombre 
d’autres Auteurs anciens, tous au (fi de fort grand 
poids, décide la chofe autrement. Mais 2 . quand 
même on admettroit l’autorité de Thucydide & 
celle de Charon de Lampfaque dans cette oc- 
cafion , & qu’on la préférerait à celle de tous 
les autres j cela n’autorife point du tout à pla- 
cer le régné d’Artaxerxe neuf ans plûtôt que 
ne le font tous les autres Auteurs, puilqu’il n’y 
a qu’à mettre la fuite de Themiftocle neuf ans 
plus tard. C’eft le parti qu’a pris ( e ) M. Dodi 
well : & c’eft aiïurément le plus fage. Par là 
on n’abandonne que Diodore de Sicile, qui a 
donné la date de cette fuite: au lieu qu’en pre- 
nant l’autre parti, on contredit tous les autres 

* Auteurs 

Jours. Ce* deux régnés pris enfemble ne fai Tant que huit- 
mois , Ptolomée, dans fon Canon, les place dans la der- 
nière année d’Artaxerxe, & ne les nomme feulement pas- 
tel Plütarchus in Themiftocle. 

(e) Tri j4nnai. Thucydide;: p. ioo, 

Tom . II. H • 
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An. 4*8. Auteurs qui en ont parlé. La confidération la 
Arta- C ' P 1us i m P ort:ante qu’en fuivant cette opi- 
jcF.RXE. nion, il faut facrifier l’autorité du Canon de 
5> Ptolomée , bâti fur des Démonftrations d’Aftro- 
nomie, à un paffage d’un fimple Hiftorien. 
Quoique Thucydide foitaflurément un Auteur 
de grand poids, & d’une autorité incontefta- 
ble dans ce qui regarde les affaires de la guerre 
du Peloponefe , dont il fait l’Hiftoire; parce que 
c’étoient des chofes arrivées de fon tems, dont 
il étoit à portée, & bien inftruit; & que c’é- 
toit un homme fort exadt, & qui n’avoit rien 
épargné pour en découvrir la vérité : malgré 
tout cela, dis-je, il fè peut fort bien qu’il fè 
fbit trompé dans ce qu’il dit des affaires de 
Perfè, fi loin de lui, & long- tems avant lui, 
comme eft le fait dont il s’agit : (/) car à pei- 
ne étoit-il né quand cette fuite de Themiftocle 
arriva. Au lieu que le Canon de Ptolomée, 
qui eft fixé par les Eclipfes , fè foutiendra tou- 
jours par le calcul Aftronomique: & tous ceux 
qui ont pris la peine de calculer ces Eclipfes 
conviennent, qu’il les a toutes miles à leurs pla- 
ces. Ce Canon eft donc le guide le plus fûr 
que nous aïons pour la Chronologie , cora- 
* me il fè trouve vérifié outre cela par une exac- 
te conformité avec l’Ecriture fainte, il ne faut 
pas s’en écarter en faveur d’aucun Ecrit humain 
que ce foit. 

Ces deux grands hommes nefè font pas moins 

trom- 

f /) Selon Aulü-Gelle, Thucydide avoit 40. an* 
lorfque ] a guerre du Peloponefe commença ( A. Gell. 
XIV. 2.3. ) En rétrogradant donc de la fin. de la première 
aflûce de la LXXXVII» Olympiade, où cette guerre com- 
ment 
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ri fixant la fin de ces LXX. ferrai- An, 
ne ils font, qu’à en mettre malle 1 ™ 
ment. Non feulement ils ont anti- * * 
mmencement de neuf ans, pour fe 7. 
©barras que leur donnoient les XIII. 
avoient de trop dans leur compte; 


int auffi retranché trois ans & demi à 
out, en plaçant la mort de Chrift au 
s la dernière femaine. Ainfi ils font fi- 
opbétie trois ans & demi avant la fin 


Termines. Que fera-t-on donc de 


; la naiflance de cet Auteur tombe prédfement fur 
e où Diodore met cette fuite de Themiftocle , 
; dire, la fécondé année de laLXXVII. Olympiade. 

I Üf r «n />> M 1 
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.An.4y8. Longuemain ne peut convenir à la prophétie; 
avant j. c. & q ue p ar conféquent , ce n’efl pas là qu’il faut 
xkaxb' commencer à les compter. Ce qui a ébloui 
7. fane de Savans qui fe font entêtez de mettre 
le commencement de ces femaines , avec la 
commiflion donnée à Néhémie, à cette XX. 
année; c’efl: le rapport qu’ils trouvent entre la 
prophétie & cette commiiïion , qui leur pa- 
roît bien plus frappant que celui que cette mê- 
me prophétie a avec les trois autres odrois ou 
commiflions dont on a déjà parlé. La pro- 
phétie attache le commencement des LXX. 
femaines au moment de l’émanation de l’ordre 
de rétablir & de rebâtir Jerufalem , & parle 
eniuite des rués & des Murailles comme le re- 
bâtiflànt ; ce qu’on prétend qui s’exécuta fous 
Néhémie*, en vertu de cet ordre qui lui fut 
accordé l’an XX. d’Arraxerxe. Je réponds à 
cela; 1. qu’Efdras, treize ans avant cet ordre 
obtenu par Néhémie, (h) parle d’une muraille 
à Jerufalem accordée aux Juifs par le Roi de 
Per fe. De forte qu’en prenant cette exprelîion 
à la lettre, on eil en droit de conclure que la 
commiflion d’Efdras portoit la permiflion de 
bâtir des murailles à la Ville de Jerufalem, 
aufli bien que celle de Néhémie. Si on dit à 
cela , que les murailles dont il eft parlé dans ce 
paflâge fe doivent prendre métaphoriquement, 
comme je conviens qu’il les faut prendre; je 
demande, pourquoi on ne pourra pas prendre 
aufli ce meme terme de murailles métaphori- 

que- 

(h) Efdrat IX. 9. ^ • . 

* La Verfion Angloife rend la rue & l a muraille j la 
Françoife, les plaies à- la krêihe , au verf. 2 du Ch*p. 
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quement dans la prophétie, puifque le cas eft An. 4 j-T. 
tout pareil. 2. J’ajoute que le mot te mur aille avant j.c. 
ne fe trouve point dans l’original de la prophc- 
tie j car ce que * nous avons traduit la mur ail- 7. 
le, dans l’Hébreu e(t le fojpr. 3. Quoique Né- 
hémie ait confiderablement aggrandi Jerufalem 
par les habitans qu’il y amena de la campagne, 

& qu’il obligea cfy bâtir des maifons & d’y de- 
meurer ; on ne peut pas appeller cela la rétablir 
6c la rebâtir. Elle étoit déjà rétablie & re- 
bâtie il y avoit long-tems , 6c avoit dépuis long- 
tems des rues 6c (/} des maifons lambriflees, 
qui y avoient été élevées en vertu de l’Edit de 
Cyrus , comme on l’a vu ci-deflus. Dans la 
fuite il s’en étoit bâti quantité d’autres, en ver- • 
tu du même Edit confirmé par Darius Hyfta- 
fpide, plufieurs années avant que Néhémie fût 
fait Gouverneur. 4.. Les réparations que fit 
Néhémie aux muraiiles de Jerufalem, ne fu- 
rent (/fr) qu’un ouvrage de LII. jours ; & l’ag- 
grandilTèment, par les colonies qu’il y amena, 

(/J fe fit l’année fuivante. Le rétabiilïèment 
de Jerufalem dont parle la prophétie devoit du- 
rer fept femaines entières , c’efl: à-drre , qua- 
rante-neuf ans; 6c c’eft là le tems qu’emploie- 
rent Efdras 6c Néhémie l’un après l’autre à ré- 
tablir 6c à rebâtir l’Eglilè 6c l’Etat des Juifs à 
Jerufalem, comme on le verra dans la fuitede 
cette Hiftoire. D’où il faut conclure que c’eil 
là précifement le rétabliffement dont il s’agit 
dans la prophétie , 6c qu’on ne peut pas l’ex- 
pliquer d’aucun autre. 

IX. He D.inic/. 

(') s>::.nrc I. 4, (k) Nchem, VI. if. 

Q) Nchem . VII. 

H 3 Puis 
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Puis donc qu’on a vû clairement que l’ordre, 
ou l’Edit, dont parle la prophétie, quf autori- 
foit les Juifs à rebâtir Jerufalem ne fe peut pas 
entendre de celui de Cyrus , ni de celui de 
Darius, ni de celui qui fut accordé à Néhémie 
l’an XX. d’Artaxerxe; il faut de toute nécef- 
fité l’entendre de celui qui fut accordé à Efd ras 
par le meme Artaxerxe, l’an feptième de fon 
régné. Il n’y a que ces quatre Decrets, par 
lefquels les Rois de Perlé aient jamais accordé 
aux Juifs , depuis la captivité, la permiflion 
de fe rétablir en Juda &c à Jerufalem. De l’é- 
manation de cet ordre à la mort de Chrift, le 
compte eft jufte,il y a exactement quatre-cens 
quatre-vingts dix ans complets, jufqu’au mois 
même de l’année ; car ce fut au mois deNifan 
que le Decret fut accordé à Efdrasj & ce fut 
suffi (//) au milieu de ce même mois que Je- 
fus-Chrift fut crucifié quatre-cens quatre-vingts 
dix ans après. 

VI. Après avoir ainfi fixé le commencement 
& la fin de ces LXX. femaines, il faut pour 
éclaircir le relie de la prophétie , entrer dans 
le détail des particularité^ qu’elle contient. 
Pour cela je dillingue en trois clalTes les éve- 
nemcns qui font marquez dans les Verfets 24. 
25. 26. & 27. de ce IX. Chap. de Daniel. 
Je range dans la première de ces clalfes les é- 
vénemens vagues ou generaux qui dévoient s’ac- 
complir dans ces LXX. femaines , & s’ac- 
complir fi entièrement , qu’au bout de ces 
LXX. femaines , il n’y manquât quoique ce foir. 
La fécondé contiendra les événemens déter- 
minez 


(U) Car Jefus-Chrifl fut crucifié au commencement de 

la 




îuyer complets & achevez là où eiles fr« 

it. 

La féconde eft dans le verfet ad. & au 
pencefltenc du 27. Celle-ci partage les 
»tç termines en trois périodes; & marque 
démens particuliers qui fe dévoient ac- 
dir précifément à la fin de chacun» O* 
f&ttodes font, le premier, feptfemames; 
fend , foixante-deux femainqs; & te troir 
ÿ. une femaine; c’eft-à-dire, XLIX.ans, 
CXXXIV. ans, & VII. ans. Les évé- 
tïs particuliers attachez à la fin de chacun , 
au premier , le rétabliiTement des rues 
à #(Tez de Jerufalem , dans des temps 
ôiflfe : au fecond, la venue du Melfie: 

1 çrôifième , la confirmation qu’il fera de 
mce de l’Evangile avec plufieurs des Juifs, 
in t une femaine : la fin qu’il mettra aux 
ftcés ôc aux Oblations au milieu de cette 
ne; & fon retranchement à la fin. Enap- 
tnt donc ces événemens chacun à fon 
marqué, voici à quoi fe, réduit l'explica- 
tion 

«» [ézoït toujours au milieu du mois de Nifan. 
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tion de la prophétie bien circonftantiée.' 
1. Qu’en commençant à l’ordre donné pour 
rétablir & bâtir Jeruiâlem, (c’eft-à-dire , pour 
y rétablir l’Eglilè & l’Etat ) il Falloir première- 
ment compter fept iemaines,c’eft-à-dire XL 1 X. 
ans, au bout defquels l’Eglifc & l’Etat figurer 
par les rues & les foftèz de la Ville, fe trouve- 
roient entièrement rétablis; que tous ( m ) les 
bons établidemens & les bonnes régies, mar- 
quées par la métaphore du fofle, & néceffiai- 
res pour fortifier & conferver l’un & l’autre, 
feraient faites & établies : & que tout cela fe 
feroit au milieu des traveriès & des oppofitions 
continuelles q.i’y aporteroient les ennemis. 2. 
Qu'au bout de foixante& deux autres femaines, 
ou CCCCXXXIV. autres années, le Meffie 
viendroit. Et 3. qu’aiant, pendant le cours 
d’une femaine , ( la dernière des feptante ) c’eft- 
à-dire, pendant fept ans, confirmé l’Alliance 
de l’Evangile avec pîufieurs des Juifs; au mi- 
lieu, c’eft-à-dire, dans la dernière moitié, il 
feroit ceiïer les Sacrifices & les Oblations du 
Temple; & qu’au bout de la femaine, qui eft 
suffi le bout des feptante, il feroit retranché & 
mourrait. C’eft ce qui s’eft accompl®6c eft ar- 
rivé dans la dernière précifion. 

t. Pour le période des fept femaines, il faut 
avouer , que l’événement particulier que je lui 
affigne ici, qui eft le rétabliiï'ement de Jerufà- 
km avec fes rues & fon folle, dans un tems 

d’an- 

(w) C’eft une expretïïon confâcrde, pour ainfi dire, 
parmi les Juifs, & très-ancienne, caron trouve dans Pii ce 
^4both, un des Trairez de leur Mishna , que la Conftit.u- 
tion de leurs Ancienfeft une Paliftade pour la Loi ; c’eft- 
à- «tire, que ç’eft une fortification qui empêche qu’on ne 

la 
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d’angoifl'-* ;par lequel j'entends le rétabliiïèment 
de l’Eglife & de l'Etat des Juifs, n’y eft pasat- 
taché, fortdiftinélement dans la prophétie. Les 
deux premiers périodes, celui de VU. & celui 
de LXII. Termines, y font nommez tous deux 
à la fin du 25. ÿ.; &c cet événement eft mar- 
qué enluite fans défigner auquel des deux il ap- 
partient. Ce qui fuit immédiatement dans le f . 
26. alignant au période de LXII. femaincs la 
venue du iVleflîe pour fon événement particu- 
lier , laifle vilib’ement au premier ce rétablillê- 
ment de Jerufalem pour le lien, 6c le lui ap- 
proprie. Audi voit-on par l’Hiftoire, que dans 
les XLIX. ans de ces fept femaines, cet évé- 
nement s’accomplit i & que le rétabli ITement 
complétée l’Etat 6c de l’Eglife des Juifs, après 
la captivité de Babylone, fut porté à fa perfec- 
tion. Efdras l’entama , en vertu de la commif- 
fion qui lui fut donnée l’an lèptième d’Arraxer- 
xe Longuemain Roi de Perfej & Néhémie 
continua, en vertu d’une autre commillïon du 
meme Roi l’an XX. de fon régné. Depuis le 
commencement de cet ouvrage fous Efdras , 
jufqu’à ce queNchémie y mit la dernière main 
par i’Aéte folemnel de Réformation dont parle 
le XI IL Chapitre de Néhémie, ( depuis le 23, 
ÿ. jufqu’à la fin du Chapitre) il y a XLIX. ans; 
comme on le prouvera clairement dans la fuite 
de cette Hidoire, quand cela viendra à propos. 
Pendant tqut ce tems-là, on ne ccllà point de 

travailler 

la gâte, & qu’on ne la viole. Un foffe fait le même effet* 
Ec ainfi ce. te figure elt tout aufl» propre que l’autre à mar- 
quer les Conftitutions qui mettent la Loi à couvert des ia» 
fuites. 

H ? 


avant J.C- 

Arta- 

XEiOtEX* 
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travailler à ce grand ouvrage. Les oppofitions 
que trouvèrent ces deux grands hommes de la 
part des Samaritains , & de leurs autres voilins 
envieux & jaloux , & même de la part des faux 
freres du dedans & des gens vicieux qui haïf; 
foient la Réforme; ces traverfes, dis-je, & ces 
oppofitions furent la véritable caufe de la lenteur 
avec laquelle s’acheva cet ouvrage. Ce qui vé- 
rifié la prédi&ion de la prophétie qui marque, 
que cela fe feroit dans un tems d’angoiffe. C’efi: 
une chofe fort remarquable , que là où finit le 
rétabliflement de l’Eglife & de l’Etat des Juifs, 
là auffi précifèment finit l’Ecriture du Vieux 
.Teftament. Cette dernière Réformation de 
Néhémie , que je marque comme, le couron- 
nement de l’ouvrage, eft en effet le dernier 
a&ej ou la dernière acïion,dont parle le Vieux 
Teftament. Cette fin de ce période étoit donc 
affez remarquable par cette raifon aufli bien que 
par l’autre, pour mériter que la prophétie la 
marquât. Ces caractères ne font pas fi frap- 
pans dans les autres explications, que l’on a cru 
pouvoir lui convenir. 

2. Après ces fept femaines, ou XLÏX. ans, 
fi vous comptez les LXIi. du période fuivanr , 
qui font CCCCXXX 1 V. ans; vous trouvez, 
au bout de ce terme, la venue du Meffie,que 
la prophétie a attachée à fon extrémité. Voici 
ce qu’elle porte; Depuis l’émanation de l’ordre 
pour rétablir & rebâtir Jerufalem , jufjues au 
Mejjie le Prince, il y aura fept femaines , <& foi- 
xante-deux femaines: c’eft-à-dire» il y aura fept 
femaines, pour achever l’ouvrage de la com- 
miffion; & enfuite, entre l’ouvrage achevé & 
la venue du Meflie dont il cft ici parlé , c’eft- 

à-dire. 
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à-dire j de fa venue en qualité de Miniftre; il An. 45-?. 
y aura foixante-deux autres femaines. Je dis fa^ am J’ c * 
venue en qualité de Minière j car il faut que xeus 7. 
cette venue s’entende ou de cela ou de fa naite 
Tance. Perfonne ne prétend que ce Toit de fa 
naiffânce qu’il s’agit ; & ce feroit inutilement 
qu’on le prétendroit j car le terme ou le nom- 
bre d'années marqué, ne le permettroit jamais. 

11 faut donc qu’il s’agiflè de l’autre ; & que la 
piophétie ait défigné par là le commencement 
de Ton Miniltère. 

C’eft ce que l’accomplilfcment fait voir avec 
la plus grande précifion. La feptième année du 
régné d’Artaxerxe Longuemain, où commen- 
cent ces LXX. femaines, étant la 4.256. delà 
Période Juliene, en comptant de là VII. te- 
rmines, & LXI 1 . femaines, c’eft-à-dire LXVII. 
femaines, ou CCCCLXXXIII. ans , nous voi- 
là à l’an 4739. de cette période j qui eft pré- 
cifément celui où le Miniftère de l’Evangile 
commença. Omit parut alors comme Meflie; 
premièrement par la prédication de Ton Précur- 
feur Jean-Baptifte pendant trois ans & demi ,ôc 
enfuiteen perfonne, pendant l’autre moitié de 
cette termine, qui fe trouve par là complette, 

& commencer juftement ou finifloient les LXII. 
qui l’avoient précédée. Voilà donc la prophé- 
tie de la venue du Meflïe accomplie dans cet 
événement. 

St. Luc. {mm') dit, que la parole de Dieu 
fut adrejfée à Jean Van quinzième de Ttbere Cé- 
far Empereur Romain. Voilà fa commiffion^Ôc 
voilà en même-tems le commencement de là 

prc- 

(mm) Cbap.III. t, a. 
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prédication j qui eft au(Ti(«) le commencement 
de l’Evangile de Jefus-Chrift» & la première 
manifeftation de Ton Royaume ici bas lur la ter- 
re. C’eft ce que Jefus-Chrift lui-même nous 
dit» quand il déclare {Luc. XVI. 16. ) que Ict 
Loi & les Prophètes ont duré jufqu à Jean } & 
que depuis ce tems-là le régné de Dieu e(l évange- 
!izé:c’el}: à-dire que l’EconomieJudaïque , fous 
la Loi & les Prophètes, a continué jufques à 
la venue de Jean, & à la prédication qu’il a 
faite du Baptême pour la remiftion des pécht 2. 
Mais dès que ce Miniftère a commencé, le 
régné du Meflie a auftî commencé. C’eft: ce 
que veut dire dans St. Matthieu le Royaume des 
deux, & ici le régné de Dieu; (0) le régné du 
Meflie , l’Eglife de Chrift qu’il a fondée parmi 
nous. Puis donc que le régné du Meflie com- 
mence à la prédication de Jean, c’eft là. qu’il 
faut ablblument placer la première venue de ce 
Roi le Chrift, le Seigneur, qui a fondé ce 
Royaume parmi nous. Ce fait arriva, comme 
on vient de le dire, l’an XV. du régné de Ti- 
bère. 

Il faut remarquer ici que cette quinzième an- 
née de Tibere ne peut pas être la XV. depuis 
la mort d’Augufte. Alors il n’y auroit que qua- 
tre ans pour le Miniftère de Jean-Baptifte & le 
Miniftère perfonel de Jefas-Cbrift pris enfem- 

blef 


(») Mlirc. T. J. 

(e) Vide GrotiI Jnt.it. in fecuninm Cafrat Matthui , &• 
Lichtfooti doras Hthrg ad lundem loium. 

(/•} Mats. III. &XIV. y. ScXXI. 26. 

(Y) XVIII. 7. (r) Luc. III. I. 

(/ ) Lib. II. Cap. 121. ubi verba faciens de Tiberio 
k*c liabet. Scuatus Pepu'nfcut Rtmanus , fvjtulunti P'atre 

tjui. 
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ble; terme trop court pour toutes les choies An -4r?. 
que raportent les Evangiles. Outre cela le tems * 

du Miniftère de Jean, fur ce pied-là, leroit xekxe/; 
trop court pour qu’il eût pu s’acquérir I4 gran- 
de réputation dont parlent, non feulement (p) 
les Evangiles, mais (5) Joîéphe meme 1 Hil- 
torien ; cette réputation qui avoit rempli la Ju- 
dée &c la Gaiilée & s'étoit répandue , dès avant 
là mort>dans tous les païs voifms. Il faut donc 
que cette quinzième année de Tibere, (r) où 
Jean commença à prêcher l’Evangile, fe com- 
pte du point où Tibere fut aiïôcié à l’Empire 
par Augufte ( fait pour lequel nous avons le 
témoignage de (/) Yelleius Paterculus & celui 
de (/) Suétone ;) & où par une Loi qu’Auguf- 
te fit propofer par les Confiais, on défera à Ti- 
bere un pouvoir égal à celui d’Augufte pour le 
Gouvernement des Provinces. Depuis ce tems- 
là tous les Adtes publics portoient fon nom 
conjointement avec celui d’Augufte, fur tout 
dans les Provinces Impériales, (») dont la Sy- 
rie étoit une. De là vient que dans ces Provin- 
ces on commençoit fon régné à cette datte. 

Cela arriva, (w) comme le remarque le {avant 
Archevêque Ùsher, l’an de la Période Juliene 
4725. & par conféquent l’an quinzième d’après 
eft le 4739. de cette même Période, qui eil 
celui où j’ai remarqué ci-deffus, que la Parole 
. de 

tins, ( fc. Augufto) ut equum ci jus in omnibus Provinciis 
Èxcrcitibnfaue cjjct qHtim crut ipji i Decreto cowplcxus eJK 

(f) bt Tib. c. as. ubi de Tiberio dicicj —Lege par 
Car. fuies lata , ut Pravincias cum Anpujia ummuniter admi- 
i.ifira*ct 1 Jïmiil'juc Ctnfum ageret , tondito lujlro in llliricutn 
fraftilus tfi. 

(u) DüN Cas*. M In ubinal.fub an. J. P. 4711» 
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de Dieu avoit été adreftee à Jean-Baptifte; & 
que l’Evangile avoit commencé à être prêché. 
Ce fut donc alors que le Meffie fit proclamer 
le venue, & commença à fe montrer comme 
l’Auteur du grand ouvrage de notre falut pour 
lequel il étoit envoié. Or du feptième du ré- 
gné d’ Artaxerxe Longuemain , où fe donna l’or- 
dre de fa part, de rétablir l’Eglife & l’Etat des 
Juifs à cette quinzième année de Tibere; il y 
a juftement fèpt femaines , & foixante-deux 
femaines , c’eft-à-dire LXIX. femaines , ou 
CCCCLXXXllI. ans, comme la prophétie 
l’avoit prédit. 

3. A cette venue du Meffie commence le 
troilième période de ces LXX. femaines, ou 
la femaine dont parle le 27. if. Voici les évé- 
nemens que nous y trouvons marquez: Que 
pendant cette femaine, le Meffie confirmerait l’a l~ 
liance à plufieurs j & dans la moitié (car (je) 
c’eft ainfi qu’il faut traduire, & non pas, com- 
me font les verfions Angloife [& Françoife] 
au milieu , ) dans la moitié de cette femaine , 

il ferait cejfcr le facrifice <£r l’Oblation. C’eft ce 
qui arriva. Pendant ces fept ans de fon Miniftè- 
re Evangélique , premièrement par fon Précur- 
fèur, (y) le Meffager ou le Héfaut qu’il en- 
voia devant fa face: & enfuite, lui-même en 
perlonne , confirma l’Alliance de l’Evangile , 
avec plufieurs des juifs qui fe convertirent , & 
y furent reçus. Après cela , dans la moitié de 
cette femaine, c’eft-à dire , dans la dernière 
moitié ; quand il parut lui-même en perfonne 

& 

(x) Le terme de l’Original eft Chjt zi qui lignifie la 
moitié 3c n«n pat It militn. 
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rt» tous ceux-là tombèrent nécelTairement 
’evanouïrent » comme on néglige les repré- 
ations dès que l’original paroit * le» figures, 
idon a la chofe même préfente $ & ceux 
repréfcntent un Prince ou une autre perfon- 


quand le Prince lui-même vient à fe mon- 
: La vertu & la propitiation de ce Sacri- 


amique a fuffi pour tous, dans toute la fui- 
«.-Socles oui l’ont fuivi. Toute la derniè- 
«pitié de la dernière femaine comprenant 
Ubjftère perfonnetde Chrift fur la terre, & 
itiété emploiée à prêcher l’Evangile quifai- 
düparoître la Loi ,• il n’eft rien de fi natu- 
^uè de dire , qu’elle eft emploice à faire cef- 
ea Sacrifices ôc les Oblations que cette Loi 
Éfat^doit» quoique l’ouvrage ne fe trouve 
mfet & achevé qu’à la fin de cette moitié, 
& tnort & par & Paffion. Alors l’oblation 

réelle 

ffcaUct.m.t. Man. XI. ïo. Lai. J. 76.ScVIJ.zf. 



maine, il 

■jlrT 

Pilff * * ‘ 
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An.+yS. réelle de ce grand Sacrifice étant une fois faire',' 
ïviiocj.c. ] a y Crtu & i'eificace de tous les autres celle 6c 
xeYse;. tombe pour toujours. 

Je fai bien qu’on ne manquera pas de m ob- 
jecter ici, que je mets la mort du Chrift à la 
fin de la Termine, contre les termes exprès de 
la prophétie j car, dira-ton, elle met le re- 
tranchement du Melfie à la fin du fécond pé- 
riode, ou des LXÜ. Termines, dans ces paro- 
les du f. 26 • Et, après ces foixante-deux fe~ 
viaines , le Mejjie ( ou le Chrift ) Jera retrancha. 
Je réponds à cela, que le mot à’ après, ne peut 
pas fe prendre ici-à la rigueur, 6c marquer le 
teins immédiat qui commence après ces LXII. 
femaines finies : il fuffic que cet événement 
trouve là place dans quelque partie de la fe- 
maine qui les fuit immédiatement, dont la pro- 
phétie fait Ton troifièmedt dernier période. Au- 
trement la venue 6c le retranchement du Mef- 
fie auraient du arriver en même-tems; ôc il 
n’y aurait aucun intervalle entre ces deux évé- 
nemens. En ce cas- là, que deviendrait fon Mi- 
niilère ? Car dans le verlet précèdent il eft dit 
exprelTément, que depuis r émanation de l’ordre 
pour rétablir & rebâtir JeruJalem , jufqu au 
Prince Mejjie , il y a Jèpt femaines , <ér Joixante - 
deux femaines. Si au bout de ces mêmes LXII. 
femaines, il fallok au (Il qu’il fût retranché, fa 
venue 6c fon retranchement auraient donc dû 
arriver en même-tems; 6c alors la conféquen- 
ce que j’ai marquée eft inévitable j il fie relie- 
rait point de teins entre deux pour fon Mini- 
Hère, ce qui ne fe peur pas admettre. Le mot 
à’ après doit donc nécelîiirement fignifier toute 
la lemaine fui vante, à la fin de laquelle Chrilt , 
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éffie* dont parle la prophétie, fut retran- An.+yi 
pa r la more lur la Croix. Il n’étoit nulle- a ? ant -[ 


^jèient néceflàire de l’exprimer autrement dans 
;'cet; en droite parce que ce qui eft dit dans le 
;qui précède, détermine fuffifamment 
^ ^ œ .point le retranchement & la mort du 
$£efSe. Il eft évident , que , félon le véritable 
jfiîrâie 'cette partie de la prophétie, c’eft là 
placer fa mort ; puifque la place de 
pfetnort dort être naturellement immédiatement 
.'Étant les effets qu’a produits cette mort. Or 
effets du retranchement du Meffie, font là 
mis à la fin des feptante fémaines j 6c 
■fui ' conféquent à la fin de la dernière : il faut 
donc que ce foit auffi là ^ place de ce retran- 
y^&erôent du Meffie. Âufü trouvons-nous que 
jèe fut alors qu’il arriva en effet, dans la mort 
^■Eafljon de notre Sauveur Jefus-Chrift : & 
céttc partie de la prophétie y a eu fon accom- 
fjSKfïément exaéh 

v Voici donc le précis complet de cette fécon- 
de clàffe ou branche des événemens de la pro- 
phétie. Le tout, qui font les feptante femai- 
partagé en trois parties, ou périodes; 
IVprèHlière de ces parties eft de fept fémaines : 
. la iècondede LX1I. & la troflième d’une feu- 
flfrméni. La première commence à l’ordre don- 
r «é à Efdras de rétablir l’Egliie & l'Etat en Ju- 


dée, fan feptième d’Artaxerxe Longuemain ; 

va jùfqü’au tems que la dernière main fut 
tei&à cet ouvrage parNéhémie, XLIX, ans 
La fécondé prend où celle-ci a fini , & 
pçjgfqu’à la venue du Meffie , CCCC X XX IV. 
ans après. La dernière commence à cette ve- 
nde, & va jufqu’à fon retranchement ou fâ 

more 
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mort fur la Croix» qui arriva une Termine, ou 
fept ans , après. Ces trois parties prifes enfcm- 
ble forment le tout , qui font les feptante fe- 
maines, ou CCCCXC. ans de la prophétie. 
Suivant ce calcul, toutes les particularitex qu’el- 
le contient fe trouvent accomplies dans la der- 
nière précition,6c fans qu’il y manque un feul 
mois: car comme l’ordre fut donné au mois 
de Nifan , la Crucifixion du Chrift fe fit aufii 
au même mois précifement CCCCXC. ans 
après. 

III. Après les événemens de ces trois pério- 
des , vient la troifième branche de la prophé- 
tie, dont nous avons fait notre troifième cla£ 
fe. C’eft au if. 2 6 » vers la fin, & à la fin du 
fuivant, que font prédits les événemens que 
nous rangeons dans cette clafie; parce qu’ils ne ' 
dévoient arriver qu’immédiatement après les 
ïêptante /èmaines expirées. Ces événemens font , 
la deflrudion de la Ville & du Sanctuaire , par 
le Peuple du Prince ( ou du Conducteur ) (put de - 
•voit venir, qui avec leurs Armées& leurs abo- 
minations dévoient envahir la Judée & l’inon- 
der, & par une guerre terrible, la défoler & 
la ruiner entièrement avec tous fes habirans.. 
Ccft aufii ce qui efi arrivé j 6c cette partie de 

la 

(sc) Chrift qui connoifïoit leur corruption & pcévoioic 
leur crime, prédit cette fentence qui le fuivroit > £c fbn 
executiçn. Matt. XIV. Marc. XIII. Luc. XXI. 

(<r) Matt. XXIV. if. Marc. XIII. 14. 

\b) Vide Grot. jlnnct. ad XXIV. Matt , verf. I y. 

(r) Josephe remarque [Antiij. XVIII. 7. que quand 
Vitellius Gouverneur de Syrie fut fur le point de fairepaf- 
fer en Judée une Armée Romaine qu'il menoit contre les 
Arabes, les principaux des Juifs l'aUerenc trouver, & la 
conjurèrent Je prendre une autre route. La raifon qu’ils 

lui 
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çbétte à eu ,aufli bien que les autres, fon An.'^ 
opHlfernent bien marqué & bien circonf- j 
r . ‘Car au bout de ces LXX. fëmaines, x %tlx 
tpfent déterminées fur ce Peuple , & fur 
KMç fîïhtèj aianc lait mourir le Seigneur 


i en 'leur place: les Juifs ne font plus 
rçfle ; la Ville de Jerufalem n’eft plus fa 
iritëj f un & l’autre font abandonnez. & 
£% une deftruétion éclatante & entière, 
rèntpas plûtôt exécuté la fentence de 
li^ls avaient prononcée contre le Chrift 
Seigneur i que (z) cette fentence de con- 
iori èft lancée eonTr’eux ; & auffi-tôt 
à caüfes fécondes commencent à en a- 
rexeeSSon. Enfin les Armées R ornai- 
é Peuple qui dev oit venir) commandée» 


us leur Prince, viennent fondre fur eux 
■'tm torrent j elles inveftiffent Jerufalem 
ï Enfeignes , F abomination de la défila* 
r) dont notre Sauveur avertit fes Difci- 
fâifant une allufion vifible à cetre pro- 
■ Ces Enfeignes (b) étoient des images 
ées I ridolatrie , (c) que les JTiïfc avotent 


domination : & c’étèit avec ces Enfeignes 
- . que 

Ùegumtit fut qu’ils ne pouroient pasfupporterla vue 
Stages de fes En feignes , qui étoient pour eux une abo- 
ttion. Ce* Enfeignes étoient donc une abomination 
ïmm* à caufe des Idoles qu’elle* repréfentoient. 

caiife des défolations que faifoient les Armées Ro- 
ses tous ces Enfeignes dans les pais de conquête, el- 
Hù'appe liées des abominations de déflation , & afftiré- 
uiîle* n’ont jamais mieux mérité ce nom que lorfque 
irmées Romaines affiégerenc , prirent , & détruiûrent 
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An. 4*8. que les Romains marchèrent contr’eux , entrer 
ARTA. C ’ rent dans ^ eur P ais » allégèrent leur Ville fain- 
itKXE 7. te > & défolerent entièrement l’un & l’autre 
par une guerre qui traînoit après elle toutes 
fortes de calamités. La defcription qu’en, fait 
Jofephe, leur compatriote & Juif commceux, 
qui avoit été témoin ôc aèteur lui même dans 
cette guerre , repréfente cette deftruétion com- 
me la plus terrible & la plus tragique qui ioit 
jamais arrivée dans le monde à une Nation. 
Leur ruine fut fi complété , qu’ils n’ont jamais 
pû s’en relever, quoiqu’il fe foit écoulé 1645. 
ans depuis que la Juftice Divine a exécuté fur 
eux ce terrible mais jufte Jugement. 

, Mais, pour ne laifïer aucune ombre d’obf» 

curité dans l’explication de cette prophétie ; il 
faut, après tout ce que je viens de dire, ré- 
pondre à une grande obje&ion qu’on y peut 
faire- Artaxerxe, dira-t-on, qui (l’an VII. de 
fon régné, ) donne à Efdras la commiffion ,de 
Ja date de laquelle nous commençons à comp- 
ter ces LXX. fematnes,cft le même qui, l’an 
XX. de fon régné en accorde une nouvelle à 
Néhémie. L’Ecriture, (cc) qui fait Efdras & 
Néhémie contemporains, rend ce fait incon- 
teftable. Or, dit-on * l’âge de Néhémie & ce- 
lui ne Sanballar, ne permettent. pas que cet Ar- 
taxçrxe foit celui qui eft furnommé Longue- 
main. Néhémie, dans le Livre canonique qui 
parte fon nom, & dont tout le mànde con- 
vient qu’il eft l’Auteur, (d) en parlant du ré- 
gné de Darius Codoman Roi de Perle, & du 
ïems de JaJduah le grand Prêtre des Juifs, com- 
me 

(cc) Nihcmle VIII. (d) XII. zz. 
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me de chofès paffées, doit avoir fur vécu à l’un 
& à l’autre. Cependant , Jadduah. ne mourut 
( e ) que deux ans après la mort d’Alexandre Je 
Grand, l’an de la Période Juliene 4392. 6c de 
h XX. année d’Artaxerxe Longuemain à ce 
tems-là, il y a CXXIII. ans, auxquels il faut* 
ajouter du moins une trentaine d’années que 
devoir avoir Néhémie quand il fut fait Gou- 
verneur de Judée 3 car c’eft bien le moins qu’on 
puiflfe donner à un homme à qui on voit con- 
fier un porte de cette importance. Le voilà 
donc âgé pour le moins de CLIU. ans, quand 
il écrit ce Livre , fi l’Artaxerxe dont il reçut là 
commiffion eft celui qui a le furnom de Lon- 
guemain. Quand même on fuppoferoit ce Li- 
vre écrit du vivant de Darius Codoman & de 
Jadduab; 6c qu’on le mettroit aurtï haut qu’il 
eft poffible, au premier, par exemple, de ce 
Darius, on n’en feroit guéres mieux. En ce 
cas-là même Néhémie devroit toujours avoir 
eu cent quarante-ans quand il écrivit ce Livrer 
& c’eft là un âge où l’on ne parvenoit guéres 
dans ce Siècle-là ; 6c par confisquent il n’eft: 
guéres croiable, que ce foit d’Artaxerxe Lon- 
guemain qu’il ait eu fa commiffion, puifque c’eft: 
fur cela feul qu’eft fondé le calcul qui le rend 
fi vieux. , * 

Pour Sanballat, il faut dans cette fuppofition 
qu’il ait été encore bien plus vieux : car quand 
Néhémie vint en Judée, l’an^X. d’Artaxer- 
xe , il le trouva (/) Gouverneur de Samarie 
fous le Roi de Perle 3 6c cependant Jofephe 

(g) die, 

(e) Joseph. sfntla. XI. 8. Chron, Æcxandriiiuvi. 

(f) Nehemj |Y« i. 
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(gf dit , qu’il étoit encore au monde, quand 
' Alexandre le Grand forma le liège de Gaza , 
l’an quatrième de Darius Codoman ; & que ce 
ne fut qu’alors qu’il mourut. Si donc l’Artaxer- 
xe donc il s’agit étoit celui qui a le lurnom de 
Longuemain, Sanballat à ce liège devoir avoir 
pour le moins CXLVIII. ans; carde la XX. 
de cet Artaxerxe à la IV. de Darius Codoman * 
félon le Canon de Ptolomée, il yaCXIU.ans: 
& quand Néhémie arriva à Jerulâlem, il y a- 
voit déjà du tems , & peut-être meme quelques 
années, que Sanballat avoit le Gouvernement 
de la Samarie ; de forte qu’on ne peut pas lui 
donner moins de XXXV. ans: Ajoûtez-lesaux 
CXHI. voilà CXLVIII. 

Ainfi voilà deux âges bien peu vrailèmbla- 
bles , furtout celui de Sanballat : car pour Né- 
hémie, on pourrait croire, quiune benédiétion 
extraordinaire de Dieu aurait pu prolonger la 
vie à un fi faint homme, beaucoup au delà des 
bornes ordinaires ; mais pour Sanballat, on ne 
peut pas dire la même chofe. Un pareil in- 
convénient feul ferait déjà une terrible épine; 
que fera- ce quand on en trouve deux en mê- 
rne-tems ? Ainfi , comme ci-delïùs j’ai conclu 
que le Darius qui accorda le Decret, qui por- 
toit la permilTïon d’achever* f édifice du Tem- 
ple , ne pouvoit pas être Darius Nothus , à 
caufe de l’âge incroiable qu’auraient eu en ce 
cas-là Jefuah ô^Zorobabel, quand ils éxecute- 
rent ce Decret; tout de même ici on prétend 
que l’ Artaxerxe , dont il s’agit dans les com- 

miffions 

— 

i g) Joseph. Antiq. XI. 8. 
h) Usser. in Annal, fub anno J. P. 4298, 
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millions d’Efdras & de Néhéraie, ne pouvoit An. 45-8. 
pas être Artaxerxe Longuemain , à caufe de artI^* 
l’âge incroyable qu’auroient eu à leur mort xerxez, 
Néhémie 6 c Sanballar; & que par conféquent 
il faut faire ici comme j’ai fait là, 6 c fe tirer de 
la difficulté en trouvant un autre Artaxerxe , 
qui, ajoute-t-on, ne peut être autre que celui 
qui porte le titre de Mnemon , dont la VII. & 
la XX. années font foixante-ans après celles de 
l’autre Artaxerxe ; comme j’ai pris là un autre 
Darius, qui eft Darius Hyftafpide, qui a régné 
XCVIII. ans, avant celui qui a le furnom de 
Nothus. 

Voilà l’objeétion dans toute fa force : & fi je 
ne puis la lever, il faut convenir «que voilà le 
calcuL fur lequel j’ai bâti toute mon explication 
renverfe , & que par conféquent l’explication 
tombe auffi elle-même. 

Quelques-uns répondent, 1. à l’égard deNe- 
hémie que dans le paffage de fon Livre dont il 
s’agit , (XII. 22.) 6 c qui parle du régné de 
Darius de Perfe , 6 c du tems de Jadduah le 
Grand Prêtre des Juifs , c’eft (h) de Darius 
Nothus qu’il s’agit i & que pour le tems ou les 
jours , (i) de Jadduah cela ne regarde que (à 
naifîance qui pouvoit fort bien être arrivée fous 
le régné de ce Prince. 2. Que pour ce qui eft 
de Sanballat, (k) il y en avoireu deux de ce 
nom , dont le premier eft celui dont parle Né- 
hémie, 6 c le fécond celui de Jofephe.- 

Mais cette réponfe ne fatisfait pas. Pour ce 
qui eft de la première qui regarde Néhémie, 

il 

(») Ujserius ibid. 

( k ) Isaacvs Votsivs in Chm.'facra. p. 149. 
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An. 4.58. ii eft évident que le paffage, qui parle des Le- 
«“‘j* c ‘ vîtes du tems d’Eliajcib , de Jojadah , de Joba~ 
XERXE7- nan, & de Jadduah, ne fe peut entendre que 
du tems où tous ceux qui font nommez là 
étoicnt Souverains Sacrificateurs. Le Souve- 


rain Sacrificateur parmi les Juifs étoit le Chef 
des Prêtres & des Levites ; & après la capti- 
vité , qu’il n’y avoit plus de Roi , ii étoit leur 
Souverain en tout ce qui regardoit leur Office. 
Il étoit donc fort naturel alors de compter le 
rems, dans ces fortes d’affaires, parles Ponti- 
ficats; comme cela fe pratique aujourd’hui par- 
mi nous dans le Civil par les années du régné 
de nos Rois. Ainfi quand il eft dit qu’une af- 
faire EcclefiSftique s’cft p?ff;e du tems de tel 
ou tel Souverain Sacrificateur, il feroitauffi ri- 


dicule de l’entendre autrement que du tems de 
fon Pontificat, qu’il le feroit aujourd’hui quand 
on dit qu’une chofe s’eft faite du tems d’un 
Roi qu’on nomme , de s’imaginer que cela 
regarde un autre tems que celui de fon régné. 
C’eft donc faire violence au texte que de pré- 
tendre ici que par le tems de Jadduah , on peut 
remonter jufques à fa naiffance. Quand on dit 
qu’une chofe s’eft paflée du tems d’Henri VIII. 
s*avifera-t-on de prétendre, que par ce tems on 
eft en liberté d’entendre tout celui de fa vie 


avant fon régné; & ne trouvera- t-on pas qu’il 
y auroit du ridicule à le faire? N’y a-t-il pas 
ici la même abfurdité , lorfqu’il eft parlé des 
^évités du tems de Jadduah , de l’entendre 
d’un autre tems que de celui de fon Pontificat? 
Outre que dans le paffage dont il s’agit , on 
trouve,Eliafcib,Joiada,& Johanan joints avec 

Jad- 


* 
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* ‘Jadduah car il y (/) a du tems cPEliafçib , de An, +J^, 
parada, de Johunan, & de Jaddttah , &c. Si TrtL 
On demanda de quel tems d’Eliafcib, dejoia- xerx« 7.; 
; da, & de Johanan il s’agit, & fi c’eft de celai 
'de leur Pontificat , ou de celui de leur vie en 
É^éfenéral; je ne croi pas que perfonne s’avifede 
7^-* «pondre autrement qu’en difant, que c’eft de 
; leur Pontifiât. Pourquoi donc le tems de Jad - 
' duab ne fignifie-t-il pas le tems de Ton Pontifi- 


. cat, comme il fait à l’égard des autres? Je dis 
plus. Dans le fens qu’on veut donner à ces 
expreflfions , pourquoi parler du tems de Jad- 
- doah ? N’eft-il pas alors renfermé dans celui de 
Joiada & de Johanan qui i’avoient devancé? 
.Ce leroit donc alors une répétition Vifcteqfe 
Otfii ne faut pas mettre ainfi imprudemment 
rnrrr 11 eft donc clair que ce paflàge 
tems de ces quatre Pontifes, comme 


îé ^fiieceffion fuivie dans le Pontificat, où 
parties fe joignent & font un tout; & non 
de quatre durées de vies qui fe jettent l’une 
s l’autre. Outre cela , toute cette violence 

en lui fai- 


’on fait au texte dans ce paiïàgi 
[t fignifier la vie de Jadduah avant fon Pon- 
fcat, n’eft que pour l'outenir tune pure con- 
ïure>.qui veut que ce paffage foit écrit a- 
nt qS*xl fût Souverain Sacrificateur, &même 
tt de tems après fa naiflànce vers la fin du 
Jtte de Darius Nothus; parce que ceux qui 


Soutiennent cette penfée, ne trouvent quecefeui 
ôxjfedient pour les rendre contemporains. Mais 
‘ Tde'nommerfon tems avec celui des autres Sou- 
verains Sacrificateurs qui remontent fi haut au 

deffi» 

V U) iJthtm, XII, 11. WTj , i . ?%■ 

Ttm.Jl l 
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An. 45-8. deflusdeluij 6c lorfqu’à (/») tant d’égard? ilé- 
avantj.c. incertain fi jamais il parviendroit au Ponti- 
xe R rxe 7. fic^tj c'eft une chofe inouïe 6c fans exemple 
dans les écrits de tous les Siècles. 

Il s’enfuit vitïblement de tout ceci, que par 
le tems de Jadduah dans ce paflage, il faut de 
toute néceflité entendre fon Pontificat ; 6c que * 
par conféquent il étoit parvenu à !a fouveraine 
Sacrificature avant que ceci fût écrit. Il eft 
clair encore que le Darius dont il s’agit dans le 
même paflage; ne peut pas être un autre Da- 
rius que Codoman , (n) fous le régné de qui 
Jadduah étoit Souverain Sacrificateur. Ce ( 0 ) 
paflage donne une lifte fuivie d’un certain nom- 
bre de Souverains Sacrificateurs, dont Jadduah 
eft le dernier ; 6c comme ils ne font tous nom- 
mez là que pour marquer le tems , en mar- 
quant au dernier le régné de Darius de Perfe ; 
c’eft vitïblement faire Darius 6c Jadduah con- 
temporains. Le Darius de ce paflage ne peut 
donc pas être un autre Darius que Codoman ; 
puifqu’il n’y en a point d’autre qui ait été Roi 
de Perfe pendant le Pontificat de Jadduah. Si 
cela eft, ce paflage n’a pû être écrit tout au 
plutôt que fous le régné de ce Darius. Par 
conféquent Néhémie, fl c’eft lui qui l’a écrit, 
vivoit encore alors : 6c pour cela il falloit qu’il 
eût au moins CXL. ans. Si ce paflage n’a été 
écrit qu’aprèsla mort de Darius 6c de Jadduah, 
comme tout fcmble le marquer , il falloit qu’il 

•fût 

jm) Il étoit non feulement incertain s’il vivroit, mais 
auflî s'il ne lui furviendroit point quelque accident qui l’en 
rendît incapable; enfin fi le Roi de Perfe ne lui refuferoit 
point fon agrément. 
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& qu’il eût tout A* 


qn£<>re bien plus vieux 
çnoins CLIII. ans, comme je Fa* démon- 
çMçflKis. Mais l’une & l’autre de ces cho- 
tfèft guéres dans la vraifemblance : & ainû 
SaTrieconnoître que cette réponfe ne levé 
lit la difficulté. 

ç. L’autre réponfe , qui regarde l’âge de 
iballat, n’eft pas plus fatisfaifante. Etre ré- 
t à faire deux Sanballat, c’eft viliblement 
qnnoître qu’on n’a rien de bon à dire; puif- 


'*») JoîEpa. Antia. Lib.XI.8. 

•) Nehenti XII. ix. (f) Nthtm . XIII. xt, 


WJ j-vcrjcrn* AU* é4i yf) asai* ^o» 

i) Eftïc XV. J.jtrtni' XLVIIJ. 3. J. fc 31 


A Ü. 


avant 

RT A 
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r /n.4f8. hémie étoit (r) Gouverneur deSamarie: (/) 
J- c - celui de Jofephc l’étoit auflî. Le Sanballat de 
^rxÉ 7. Néhémie (/) étoit un grand ennemi des Juifs; 
celui (#) de Jofephe l’étoit auflî. Le Sanbal- 
lat de Néhémie (*u>) donna fa fille à un des fils 
d’un Souverain Sacrificateur des Juifs; celuide 
Jofephe auflî. Qui ne conclura de tout cela 
que c’eft la même perfonne ? 

Voilà qui prouve fuffifamment, ce mefem- 
ble , que les deux folutions dont j’ai parlé ne 
lèvent point l’objedion dont il s’agit. Je m’y 
fuis étendu , parce que ces (blutions ont pcrar 
Auteurs des perfonnes de grande réputation & 
de grand mérite ; & que plufieurs Savans de 
diftindtion s’en font contentez. Pour moi voi- 
ci ce que j’ai à dire. 

I. Pour ce qui eft de l’àge de Néhémie, le 
pafîage d’où on tire l’objedtion ne le marque 
point du tout. Néhémie pouvoit fort bien 
être mort , & fans doute qu’il l’étoit, long- 
tems avant que ces paroles fuflent écrites. Il 
eft vifible que ce n’eft point Néhémie qui eft 
l’Auteur de ce qui fe trouve dans ce XII. Cha- 
pitre depuis le i.f. jufqu’au 27. C’eft une ad- 
dition qui y a été inférée par ceux qui ont reçu 
ce Livre dans le Canon de l’Ecriture. Efdras 
(x) en avoit ufé ainfi. Dans le Recueil qu’il 
avoit fait des Livres facrez des faintes Ecritu- 
res, il avoit mis dans quelques endroits des in- 

fer- 

• '\ 

• M Nehent. IV. z. (f) Joseph Antiq.X I. 7-& 8. 

(r) Nehcm. II. IV. &. VI. ' 

(«) Josephus ibid. ., 

(w) Hthtm. XIII. 28. 

i*) Voyez ci-defloui dan* la fuite de «ette Hifloirc, 
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tenions , qui lui avoient paru néceffaires pour An.+y»- 
l’éclairci (Icment de ce dont il s’agifloit dans a ^ a R ™ J'_ c ‘ 
l’Original. Ceux qui dans la fuite continuèrent xerxe 7- 
le Recueil , firent la même chofe aux Livres 
qu’ils y ajoutèrent, jufques à ce que le Recueil 
te trouva complet vers le tems de Simon le 
Jufte, qui fut le dernier de ceux qui travail- 
lèrent à former- le Canon de l’Ecriture du 
Vieux Teftament: & ce Livre écant le der- 
nier qui y fut reçu , parce que c’étoit le der- 
nier écrit , il y a tout lieu de croire que ce ne 
fut que du tems de ce Simon qu’il fut mis au 
nombre des Livres facrez» Ce fera alors fans 
doute que fe fera faite cette addition des 27. 
ir. dont il s’agit, qui y auront été inferez, par 
Simon & par ceux qui travaillaient avec lui à 
clorre le Canon. On parlera de tout cela plus 
en détail quand on fera venu au tems où la 
chofe s’eft paffée. On fentira aifément que 
c’eft une infertion, fi on confiderc comment 
elle interrompt le fens & la liaifon entre ce qui 
la précède & ce qui la fuit: & (y) la plupart 
des Critiques qui ont examiné la chofe, en con- 
viennent aujourd’hui. 

II. Pour Sanballat la réponte eft bien plus 
aifée. L’oppofition n’eft pas ici entre l’Ecritu» 
re &• l’Ecriture , mais feulement entre l’Ecri- 
ture & un Auteur profane. Nébémie met 
Sanballat l’Honorite du tems d’Artaxerxe Lon- 

gue- 

( y ) Isaacüs Vossius «« &mn. fatra. c. x. p. 149. 

La Chronologie (AngloiTe) de Cary. II. Parcie, Lib.II. 

Cap. 6 . p. 197. [Vitrinoa . Obfervat. Lib. VI. C. VIII. 

S- 15. & To. Clericus Commenter, in Nehemi* Cap. 

XII. 10.] 
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'An. 4*8. guemain : (z) Jofephe le fait vivre plus de cent 
«vanrj.c. ans a p r ès, jufqu’au tems d’Alexandre le Grand. 
«jue 7. Il n’y a aucune néceflité de s’embarraflcr ici à 
reconcilier l’un avec l’autre. S’il n'y a pas 
moien de les accorder , comme cela eft im- 
poftible dans le cas dont il s’agit, à caufe du 
grand âge -qu’auroit eu Sanballat , il faut que 
l’Auteur profane le cede au fàCré. Ainfi la vé- 
ritable réponfe eft, que Jofephe s’eft trompé. 
L’Ecriture fainte qui eft di&ée par l’Efprit de 
Dieu eft toujours véritable & infaillible: cela 
eft de toute nécefîité. Il n’en eft pas ainfi 
des ouvrages de Jofephe. On y découvre de 
grandes & de palpables fauflètez; & fur tout 
dans le Livre onzième de lés Antiquités, d’oû 
eft tiré le paflàge fur lequel eft fondée cette 
objedion. Il s’y trouve fouvent oppofé à l’E- 
criture, à l’Hiftoire, au bon iensmême; ce 
qui fait voir fenfiblement que c’eft de tout ce 
qu’il a écrit le moins travaillé & le plus mal 
digéré. Il y fait de (a) Cambyfe qui fucceda 
immédiatement à Cyrus, le Roi de Perle qui 
défendit par un Decret de continuer à rebâtir 
le Temple; au lieu que (b) l’Ecriture nous dit 
clairement que ce fut Àrtaxerxe , qui n’eifc 
nommé là que le troifième après Cyrus. Il a 
pris la peine (r) d’enchafTer dans ce Lfvre la 
, difpure des trois Chambellans devant Darius 
Hyftafpide fur la queftion» Qu’ejl-cequ'ily a de 
plus fort dans le monde ; difpute fabuleulë ôc 
impertinente qu’il a tirée de Livre Apocryphe 

d’Ef- 

Antitj. IX. 8. (a) Anthj.XÏ. 3. 

( h ) Efdras*lV, 6. 7 . Car là c’efi: Afluerus qui fuccede 
* Cyrus i 6 c Arcaxcrxe, qui défendit de continuer à re- 
bâtir 
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el ün de ces crois champions, $ celui 
TOW le prix; il lui fàU.apcwk 

P 0 ” *«»!«« 

Mi ïïraèlites^capcifs ; recourant no» 
t l’Egrirure'ne dit pas un mot, ina» 
peut pas s’accorder avec elle : il 
1ère de ceux qu’il- prétend qui retour- 
lors , Zorobabcl comme Gouverneur 
Il comme Souverain Sacrificateur ; au 
•eft confiant, par ce qu’en difent E f- 
jgée & Zacharie, qu’ils étoienc alors 
■flHfl occupez à 


i AÜta-' 

XBRXE 


édification 


|i^6ut-ce que l’Ecriture» nous dit''qqi 
ls le premier i & dans quelques ren- 
à*we carrière £ fon imagination , (x : 
•Ore plus les chofes que. ne fait le Ro- 
1 a fuivi. 11 fait revenir de Baby- 
; ce retour fabuleux, quatre millions. 


•initia, frafeèns , quatre-vingts hotçjnesi 
ibre prodigieux ! & U ne leur d«»ne, que 
afrtSfewilte » fept- cens, quarante deux fem- 
ou enfans : difpropartion tout-à-faic in- 

fable, fv tout . parmi des gens où }a plurâ- 
des femmes étoit en ufage. 11 fait au0ï (J) 
$erxès qui fucceda à Dgrius Hyfiafpide i 


8c la Ville de J erufalem , t& le troifième» 


intîq. XI. 4. 
’ntif. Xllt. 
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'An. 458. l’Artaxerxe de la fainte Ecriture , qui renvois 
ARTA- C '^ ras & Néhémie à Jerufalem : au lieu que 
xïRiE 7. l’Ecriture nomme ( e ) l’an XXXII. du régné 
de cet Artaxerxe ; & qu’il efl confiant que 
Xerxès n’en régna (/) que.XXI. Il ne fait ve- 
nir Néhémie à Jeruiâlem (g) que l’an XXV. 
de cet Artaxerxe: au lieu que l’Ecriture (h) dit 
qu’il y arriva l’an XX. & il lui fait pafTer trois 
ans & demi à bâtir les murailles de la ŸiJJe, 
que (;) l’Ecriture nous allure qu’il fit en cin- 
quante-deux jours. 

Puifque Jofephe a fait tant de fautes dans ce 
Livre , & il y en a encore bien d’autres que je 
lui pafle ici pour ne pasennuier ; j’efpere qu’on 
ne fera pas choqué que je foutienne ici, que ce 
qu’il avance de Sanballat en eft une. Voici . 
comment je le prouve. Il (£) dit de luij 
», Qu’étant fait Gouverneur de Samarie par le 
», dernier Darius , il maria fa fille au fils d’un 
», Juif qui avoit été Souverain Sacrificateur: 
a, que fon gendre , à caufe de cette alliance 
a, défendue par la Loi, avoitété privé de laPrê- 
a, trife, & chaffé de Jerufalem: que Sanballat 
a, avoit obtenu d’Alexandre , dans le parti de 
„ qui il s’étoit jetté , lorfqu’il étoit au fiége de 
a, Tyr,la permifïîon de bâtir fur le montGué- 
a, rizim près de Samarie , un Temple fur le 
„ modèle de celui de Jerufalem, & d’y met- 
,, tre ce gendre en qualité de Souverain Sacri- 
„ ficateur : enfin qu’après avoir affilié Alexan- 
>, dre en perfbnne à ce fiége & à celui deGa- 
a, za» à la tête d’un corps de huit- mille hom- 

„ mes, 

(,) Hthtmie XIII , 6. 

(f) Canon PtolEm. (g) Antiq. XI. y. ' , 
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mes , il étoit mort à peu près dans le tems An. 4*8. 
que la dernière de ces places fut emportée.*' art'a- 0 ’ 
Voilà ce qu’avance cet Hiftorien. xerxe7» 

Je conviens que Sanballat maria fa fille au 
fils d’un Souverain Sacrificateur Juif, & qu’il 
lui bâtit un Temple fur le mont Guérizim. Tout 
cela eft très-vrai. Mais d’avancer qu’il ait eu 
la permiffion d’Alexandre de le bâtir , ou qu’il 
fût au monde du tems d’Alexandre ; c’eft une 
faute auffi groffiere dans cet Hiftorien , qu’au- 
cune de celles que j’ai relevées ci-deffiis. En 
difant qu’il bâtit ce Temple en vertu d’une per- 
miffion d’Alexandre , Joièph fe contredit lui- 
même. Selon lui, Sanballat ne prit le parti 
d’Alexandre que quand ce Prince eut formé 
le fiége de Tyr; & ce fiége & celui de Gaza 
mis bout à bout ne durèrent que neuf mois. 

En fuppolànt donc même qu’il eût obtenu per- 
miffion dès le commencement du fiége , il 
n’auroit eu que neuf mois pour bâtir un Tem- 
ple femblable à celui de Jerufalem , qui fut 
l’ouvrage de tant d’années , & de tant de 
milliers d’ouvriers. Comment peut-on con- 
cevoir qu’un pareil Edifice fe ioit fait en fi 
peu de tems; & pendant que Sanballat & les 
gens les plus propres à y travailler étoient avec 
Alexandre aux deux fiéges dont on a parlé , à 
ce que dit Jofephe lui-même ? Car ces huit 
mille Samaritains qui étoient avec Sanballat, 
étoient fans doute la fleur & l’élite de fes fu- 
jets. Comment donc ceux <}ui reftoient au- 
xoicnt-ils eu afifez de capacité pour entrepren- 

■ dre, 

(h) Nehcmie II. r. (i) Nchtmit VI. if. 

(*} jintiq. XI. 7 . 8 . 
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An.4y8. dre, 6c allez, d’hommes pour exécuter un tel 
avantj.c. (jelTein: fur tout pendant l’abfence de Sanbal- 
*tRiE7. * ac l’Auteur du plan & celui par les ordres de 
qui tout devoit fe faire ? Il n’eft donc guéres 
vraifemblable, pour ne pas direimpoflible, que 
ce Temple fe fait bâti pendant la vie de San- 
balîat. Il faudra donc qu’il ait etc bâti par les 
Samaritains immédiatement après fa mort, en 
vertu de cette permiflion d’ Alexandre. Mais 
quelle apparence , dans l’état où on les voit 
dans le tems où Jofephe met la mort de San- 
ballat? car Alexandre ne fut pas plutôt parti 
pour l’Egypte, après la prilè de Gaza; que les 
Samaritains (/) fe fouleverent contre Androma- 
que un de fes favoris , à qui il avoit laiffé le 
Gouvernement de la Syrie; mirent le feu à la 
maifon oùilétoit, & l’y brûlèrent. Alexandre 
àfon retour, pour en tirer une vangeance exem- 
plaire, en fit mourir un grand nombre; chafla 
fout le refte de la Ville; y mit à leur place une 
Colonie de Macédoniens ; & (w?) annexa le 
refte du païs à la Judée. Pour les huit mille 
hommes qui avoient fervi fous lui , (») il les 
. envoia dans la Thébaïdc , la Province d’E- 
gypte la' plus reculée; leur y affigna des terres; 
& ne voulut jamais leur permettre de retourner 
dans leur Patrie. Ceux qui réchaperent de tant 
de malheurs , eurent permilTion de demeurer à 
Sichem petit Village proche de Samarie, qui 
depuis ce tems - là eft devenu la Capitale des 
débris de cette Nation, 6c où ils font demeu- 
rez 

( l ) Eüsebti Cbon. ai an. ,K>8y, »« L at. Hiero- 
nymi p. 137. i n Gt.o. 56, & 177. Edit . nlt. Q. Cvk« 
*ius IV. 8. 
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SF a ttfe jufqucs à prêtent, reut- on croire qu’une An» 4; 
»^ : iNation qui a voit fi fort irrité Alexandre, ait eu *™ nr 3 
g ‘jiermiflton de lui de bâtir un pareil Temple ? xswr 
ai, quand ils Pâuroient obtenue, qu’ils aient 
^•été- capables de i’executer dans le trille état ou 
de calamite^ les avoient réduits? Tout 
^îéci bien confideré, on trouvera qu’il eft can-. 
frd routé vraifemblance , que, devant ou a^ 
près la mort de Sanballat, ce Temple ait pft; •„ 
r -/fer bâtir eh vertu d’une permiffion d’Alexan- 

Je ne nie pourtant pas qu’il n’y ait eu un 
*1+ ^étnple à Guérizim bâti par Sanballat, à l’oc- 
ôïfion àl mariage de fa fille avec un fils d’un 
fp Stïnyeràfi* Sacrificateur des Juifs. Cela étoit 
ip^^arrivéjong^tems. avant le régné du dernier Dar 
k> nus furnommé Codoman , & fous le regqe, 
fîiÀ’on autre Darius furnommé Notfius , qui étoît 
M^Rorde Perfe LXXXVIII. ans avant celui-ci r 
- car il paroîc par l’Ecriture, que ce mariage Cç 
fit* (*) fous le Pontificat de Jehojada fils d*Ê- 
^ -Ictfctb » qui entra en charge l’an onzième dece ; ' 
pl'Datius; & quatre ans après (l’an*V. du Ponti- 


it ; dfe'* Jehojada & le XV. de Darius No- 
tle mariage, comme on le verra dans 
itite de; cette Hiftoire. Ce mariage eut tou- 
tes fuites » que raconte ici Jofephe : leTem- 
■ da Guériztm fut bâti par Sanballat; & fon 


i^ehdre en fut fait Souverain Sacrificateur. 
Ai nfi tout cela fe fit véritablement; mais ce 
fut du tenas de Darius Nothus, & par la per- 


OSEPHUS contra Apionim II. p. Io6j» 
OSETH. Antiq. XI, 8. 

’thtmu 
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* n 'n V*c m ^ on C 1 U ^ accorc la l’an XV. de fon régné â 
*a rt a~ Sanballat ; & non pas du tems de Darius Co- 
xkrxe 7 . doman & la dernière année de Ton régné , ni 
parla permiflîon d’Alexandre. Voilà l’objeétion 
levée: car, dans le Canon de Ptolomée, Da- 
rius Nothus fuccéde immédiatement à Artaxer- 
xe 'Longuemain, à la XX. année duquel il eft 
parlé de Sanballat pour la première fois; de 
forte qu’en fuppofant qu’il pût avoir alors 
XXXV. ans, il n’en auroit eu que LXXI. à 
la XV. de Darius Nothus , âge auquel par- 
vient à peu près la dixième partie des hom- 
mes , à en juger par les liftes des morts de 
Londres, où le nombre des perfonnes âgées 
fait ordinairement une bonne dixième partie; 
& on' ne les qualifie jamais âgez qu’ils n’aient 
au moins LXX. ans. 

Ce qui a, je croi, trompé Jofephe dans cet- 
te occafion , c’eft l’erreur où ont été prefque 
tous les Juifs pendant très-long-tems , (/>) que 
le Darius qu’Alexandre battit & dépouilla de 
lès Etats, étoit fils d’Afliierus & d’Efther. Et 
aiant une fois métamorphofe Artaxerxe Lon- 
guemain en Affuerus, il falloit bien auflï mé- 
ta morphofer Darius Nothus qui le fuit en Da- 
rius Codoman, que ce Conquérant dépouilla de 
fes Etats. Son Hiftoire fait voir qu’il étoit dans 
cette erreur. Après avoir donné une Hiftoire 
fuivie de tous les Rois de Perfe depuis Cyrus 
jufqu’à Artaxerxe Longuemain , fans troubler 
jüfques-là ni interrompre la vraie fucceftion, 
lâns oublier même l’ufurpateur Mage qui ne 

régna 

(f) R. Abraham Levita in Hiftarica CalkaU. Da- 
vid Gantz in Ztmatb David. Abraham Zacvtus 
_ »« 


Digitlzed by 


DES JUIFS» &c. Livre V. 207 


régna que fept mois ; après Artaxerxe Lon- An. 458. 
guemain, il faute tout d’un coup à Darius Co- artI- C * 
doman, le dernier de ces Rois, fans dire un xer.xe 7- 
fcul mot de ceux qui fe trouvent entre-deux. 


C’eft une preuve fenfible qu’il s’étoit mis dans 
la tête, que ce dernier Darius étoit celui qui 
fucceda à Artaxerxe Longuemain. 

Cela étant ainfi , nous voilà débaraflèz de la 


difficulté que fàifoit l’âge de Sanballat. (/>/>) 
Ifaac Voffius, par une corre&ion qu’il fait au 
texte de Jofephe, fubftituë un autre Artaxerxe, 

Î ui alors auroit regnq en Perfe entre Artaxerxe 
.on'guemain & le dernier Darius. Au lieu que 
dans les imprimez on lit, dans le 7. Ch. du XI. 
Livre de lès Antiquitez, que Bagofe étoit Gé- 
néral du Peuple cT Artaxerxe , <rî xaS ’ApTaÇtpj-s il 
prétend qu’il faut lire tS 'ApretÇîp!;* , qui veut 
dire, ou de F autre Artaxerxe , ou d'un autre 
Artaxerxe. Pour appuier fa prétenduë correc- 
tion, il cite la tradudion Latine de Ruffin qui 
rend cet endroit comme s’il avoit lu de la ma- 
nière que Voffius croit qu’on devrait lire. Mais 
la tradudion de Ruffin n’eft pas aflèz fidèle pour 
décider par là ce qu’il a trouvé dans le Grec. 
Ce Tradudeur fe donne de grandes liber tez, 
& met fouvent fes fantaifies à la place Jde ce 
qu’il avoit dans l’original. Quoiqu’il y ait eu 
deux Artaxerxes Rois de Perfe depuis celui qui 
a le furnom de Longuemain , qui font Mnemon 
& Ochus; de quelque manière qu’on prenne 
cet autre Artaxerxe que veut fubftituer V offius, 
on ne fauroit l’appliquer à l’un ni à l’autre en 
• fai- 



in Jnchazin , &c. 

(jp) In Chronol. facra Cap. X. p* i/o* 
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faifant parler Jofephe avec quelque jufleflè. Sans 
' compter, que quand cela le pourrait, on ne 
. doit pas s’écarter ainfi d.’une leçon reçue dans 
un ancien Auteur, fans être autorifé par quel- 
que bon tmnufcrit : & c’eft ce qu’on ne pré- 
tend point avoir ici. Ainfi tout ce que die ici 
Volfius n’eft qu’une pure conjecture , fur la- 
quelle on ne peut rien bâtir de certain. On 
ne doit jamais fouffrir cette démangeaifon de 
changer le texte des Auteurs fur de fimpies 
conjectures j fur tout quand la penfée de l’Au- 
teur & le fil du difeours fouffre auffi bienj’an- 
cienne leçon que celle qu’on lui voudrait fub- 
ftituer. Comme chacun a fa fantaifie, fur ce 
pied-là , ce ne ferait jamais fait i & à la , fin à 
force de conjectures & de corrections, fi on 
laiiToit prendre cette liberté à tous les Criti- 
ques j un Livre entier fe trouverait tout refon- 
du , & fi changé, qu’il ne ferait plus reconnoif- 
lable. Quantité de bons Auteurs n’ont déjà que 
trop fouffèrt de cette témérité. 

Voilà ce que j’avois à dire pour l’explication 
de cette importante prophétie. Je fuis entré 
dans un grand détail. Il étoit néceflaire d’en 
examiner toutes les parties, & de faire voir les 
événemens dans lefquels elle a eu fon accom- 
pliifement. Il faut avouer qu’il s’y trouve de 
grandes difficultés. L’embarras où fe font .trou- 
vez plufieurs Savans qui en ont entrepris l’ex- 
plication, en cfl une preuve fuffifante. Une 
des principales caufes de cet embarras, efi: ve- 
nue de ce qu’ils ont pris à la lettre quelques- 
unes des exprelfions qui ne s’y doivent enten- 
dre qu’au figuré. C’eft ce qu’ont de commun 
toutes les prophéties j toutes ont des diificultez 
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& de l’obfcurité , qui viennent principalement An. 4.^3. 
de ce que les termes ne font pas fimples. Les avanc j.c. 
hommes ont trop de curiofité pour l’avenir, Ar,a ' » 
qu’il n’apartient qu’à Dieu de connoître. Quoi XERXf 7 * 
qu’il ait bien voulu s’accommoder à cette foi- 
blefïè , jufqu’à nous donner des prophéties , 
pour manifefter aux hommes cette Science in- 
finie qui voit l’avenir comme le préiènt, il les 
a prefque toutes envelopées dans des termes 
obfcurs, qui ne font jamais bien entendus, que 
quand l’événement les a éclaircis. Alors l’ac- 
compli (Tement eil fi jufte, que c’eft le meil- 
leur commentaire. J’elpere que quand mes 
Lecteurs auront bien confideré tout ce que je 
leur ai mis devant les yeux fur celle-ci, qui af* 
furément eft une des plus importantes, ils feront 
pleinement convaincus qu’elle a eu fon accom- 
pliflement dans toutes fes parties, avec la plus 
grande précifion- 

Pour revenir à l’Hiftoire, Efdras, (?) la Ce- An. 4.^. 
conde année de fon Gouvernement, s’étant a- a J ant J*c* 
perçu que plufieurs du Peuple avoient pris des xewb 8. 
femmes étrangères , ce qui étoit contre la Loi , 

& que plufieurs Lévites & des Prêtres mêmes 
étoient tombez dans cette. faute, auffi bien que 
quelques-uns des principaux de Juda & de Ben- 
jamin: il commença par eifaier de détourner la 
colere de Dieu par un Jeûne, & par des priè- 
res. Enfuite il fit publier un ordre à tous les 
Ifraëlitcs revenus de la captivité , de fe rendre 
à Jerufalem, fous peine d’excommunication & 
de confifcation de leurs biens. Quand ils y fu- 
rent, il leur fit fentir leur péché j & tira d’eux 

une 

(î) Efdrat IX. & X. 
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An. 457. une promeffe & un engagement folemnel de-: 
A rt a C ‘ vanI Dieu d ’y renoncer, en répudiant ces fem- 
«erxb 8. mes étrangères, & en renvoiant les enfans mê- 
mes qu’ils en avoient eus; afin que la femence 
d’Ifraël ne fût pas fouillée par ce mélange illici- 
fe. On établit des CommiflTaires pour faire les 
perquifitions néceffaires , & pour tenir la main 
à l’exécution de la Loi à cet égard- Leur pre- 
mière féance fe tint le premier jour du dixième 
mois: 6 c ils eurent achevé le premier jour de 
l’année fuivante : de forte qu’en trois mois de 
tems cette Réforme fe fit. Ces ' trois derniers 
mois de l’année des Juifs répondent aux trois 
premiers de la nôtre. 

Ce fut à peu près dans ce tems -là que (r) 
Bigthan &Teres, deux des Eunuques du Pa- 
lais, formèrent une confpiration contre la vie 
du Roi Artaxerxe leur maître. Apparemment 
que c’étoient des créatures de la Reine Vafthi, 
qui aiant perdu leurs emplois dans la diigrace 
de Iqjjr maîtreflè, & n’étant point rentrez en 
faveur fous la nouvelle Reine , voulurent pour 
s’en vanger afTàfïîncr le Roi. Mardochée dé- 
couvrit ce complot , & le fit lavoir à Efther , 
qui en informa auflï-tôt le Roi au nom de l’au- 
teur de la découverte. L’affaire fut éxaminée, 
le crime prouvé , les traîtres crucifiez j 6 c la 
rélation en fut mile dans les Annales ou les 
Archives de l’Empire avec toutes fes circonf- 
tances. 

Megabyze & ArtabaZe qu’ Artaxerxe avoit 
chargez du commandement de la guerre d’E- 

' gypte» 

(r) Eflher II. al. 

(0 Cteîias. ûiod. 5 if. XI. 
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eypte , (s) avoient formé , en Cilicfe 8e en An. 4*7. 
Phénicie, une Armée de trois-cens mille hom- avan'J- 0 * 
mes pour cette expédition. Mais n’aiant point xer« 8. 
de Vailîeaux pour agir auflfi par mer, ils furent 
obligez de laifler palier un an entier fans rien 
faire; pendant qu’on leur équippoit une Flotte 
en Cilicie, en Cypre, en Phénicie, 8c dans 
les autres païs maritimes de l’Empire de Perfe 
de ce côté -là. Ils emploierenc ce tems-là à 
exercer leurs troupes, 8c à leur enfeigner l’art 
de la guerre : ce qui ne contribua pas peu aux 
fuccès qu’ils eurent. Cepandant Inarus avec 
fes Egyptiens 8c les troupes auxiliaires d’Athe- 
nes, prefloit vivement la muraille Blanche à 
Memphis. Les Perfes s’y défendirent avec 
tant de bravoure, qu’ils la conferverent toute 
l’année. 

(/) L’année fuivante , la Flotte étant enfin An. 45-6. 
prête, Artabaze en prit le commandement, 8c ^* n T c |l c ‘ 
fit voile vers le Nil: 8c en même-tems Mega- xerxeç. 
byze avec l’Armée de terre prit la route de 
Memphis. Il en fit lever le fiége, 8c livra ba- 
taille enfuite à Inarus. Toutes les troupes de 

Î art & d’autre fe trouvèrent à cette action, 
narus y fut entièrement défait : le carnage , qui 
fut grand , tomba principalement fur les Egyp- 
tiens révoltez. .Après cette défaite , Inarus, 
quoique bielle par Megabyze , fit fa retraite 
avec les Athéniens 8c ceux des Egyptiens qui 
voulurent le joindre ; 8c gagna Biblos, Ville 
fituée dans Pille de Profopitis , qui eit faite de 
deux bras du Nil tous deux navigables. Les 

Athe- 

( t ) Thucyd. I. c. 105. Ctesias. Diodoruj SlCVL . 

XI. p. 282. 
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An. 45-6. Athéniens mirent leur Flotte dans un de ces 
Art a I C ' bras» où elle étoit à couvert contre l’ennemi; 
xer^ej. & loutinrent dans cette Ifle un fiége d’un an 
& demi. 

Cependant, après la bataille > tout le relie de 
l’Egypte s’etoit fournis au vainqueur 8 c s’étoit 
remis fous l’Empire du Roi Artaxerxe, excepté 
Amyrtée, qui avoit encore un petit parti dans 
les marais, où il fe maintint long-tems, par la 
difficulté que trouvèrent les Perfes de pénétrer 
jufques à lui pour le réduire. 

An. 4f4. Le fiége (#) continuoit toujours à Prolbpi- 
•vmtj.c. tis. Les Perfes voyant qu’ils n’avançoient rien. 
xerxÊ par la méthode ordinaire, parce qu’ils avoient 
ii. à faire à des gens qui ne manquoient ni de 
cœur, ni d’adrelfeà fe bien défendre; eurent 
recours à un expédient extraordinaire qui fit 
bien • tôt ce que la force n’avoit pû faire. Il 
faignerent par divers canaux le bras ,du Nil- 
dans lequel étoit la Flotte Atheniene, & la mi- 
rent à fec; 8c ouvrirent par là un paffage à tou- 
te leur Armée pour entrer dans fille. Inarus 
fe voyant perdu , compofa avec Megabyze pour 
lui, pour tous les Egyptiens & pour environ 
cinquante Athéniens ; ôe fe rendit à condition 
qu’on leur lailTèroic la vie fauve. Le relie des 
troupes auxiliaires , qui faifoit* un- corps de lis 
mille hommes, réiblut de fe défendre encore : 
& pour cet effet ils mirent le feu à leurs Vaif- 
feaux, 8c fe rangèrent en bataille; refolus de 
périr l’épée à la main , 8c à l’imitation des La- 
cédémoniens qui s’étoient fait tuer aux Ther- 

mopyîes, 

' 

(«) Thucyo. I. Ctesias. Diod. Sic. XI. ibid. 
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tnopyles, de vendre bien cher leur vie. Les An. 474. 
Perfes qui virent cette refolution délefperée, ne arta C * 
jugèrent pas à propos de les charger. On leur xe rxe 
fit offrir la paix à condition qu’ils fortiroient **• 
d’Egypte, & qu’on leuraccordcroit un paflàge 
libre pour retourner dans leur païs , foit par 
mer foit par terre. Ils acceptèrent ces condi- 
tions, mirent les vainqueurs en poffeflfion de 
Biblos & de toute l’Jfle, 5 c s’en allèrent par 
terre à Cyrene t où ils s’embarquerent*pour la 
Grèce. Mais la plupart des troupes qui avoient 
été employées dans cette expédition y péri- 
rent. 

Ce ne fut pas encore tout ce que les Athé- 
niens y perdirent. (*) Une autre Flotte de cin- 
quante voiles, qu’ils envoyoient au fecours de 
leurs gens alTiégez, entra dans une des bouches 
du Nil, fort peu de tems après que la place 
eut été rendue, dans le deiïein d’aller les dé- 
gager, n’étant pas encore inflruits de leur fort. 

A peine y étoit- elle entrée que la Flotte dePer- 
fe qui tenoit la mer , vint l’y attaquer par der- 
rière, pendant que l’Armée lui fai foit des dé- 
charges de traits de deffus les bords de la ri- 
vière. Il n’en réchappa que quelques Vaiffeaux 
qui perceront au travers de la Flotte ennemie : 

6 c tout le relie y périt. Voilà comment finit la 
funefte guerre de fix ans que les Athéniens firent 
en Egypte. Après cela l’Egypte retourna fous 
le joug des Perlés, <$c y demeura pendant tout 
le relie du régné d’Artaxerxe. 

Jojachim le Souverain Sacrificateur des Juifs 

meurt; 

(*0 Thucyd. I. C. 1X0, 
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meurt {y ) Eliafcib fon fils lui fuccéde & rem- 
‘ plit ce pofte pendant quarante ans. 

Haman , Amalckite qui écoit defcendu du 
Roi Agag dont parle l’Hiftoire fainte du tems 
de Saul, (i) devint le favori du Roi Artaxerxe} 
& tous les ferviteurs du Roi eurent ordre de 
lui faire honneur, & de fe courber devant lui: 
tous obéirent , excepté Mardochce le Juif, dont 
l’emploi étoit de fe tenir à la porte du Palais. 
Celui-ci toutes les fois qu’il entroit Ôc qu’il for- 
toit, lui refufoit l’honneur que lui rendoient 
tous les autres Officiers de la maifon du Roi. 
On le fit remarquer à Haman qui fut fi outré 
de cet affront , que, trouvant que ce feroit trop 
peu de perdre un feul homme, il refolut, fa- 
chant qu’il étoit Juif, d’étendre fa vangeance 
fur toute fa Nation, & de les enveloper tous 
dans une commune ruine. Peut-être auffi que 
l’ancienne haine qui étoit entre ces deux Na- 
tions fe renouvella à cette occafion dans fon 
cœur , & lui fit prendre une réfolution fi cruel- 
le. 

Pour prendre donc des mefures juftes pour 
un fi grand deffein , le premier jour de l’an qui 
commence par le moisdeNifan, il fait venir 
fes Devins , & leur demande quel jour feroit 
le plus heureux pour l’execution de fon projet. 
Les Devins firent leurs cérémonies ordinaires, 
& jetterent le fort fur les mois de l’année } & 
enfuite fur chaque jour particulier du mois que 
le fort avoit marqué ; & lui fixèrent ainfi le 
treizième jour du douzième mois qui porte le 

nom 

(y) Chron, Altxandr. Nehcm. XII. 10. Toseth. Anii^ 
XI. j. 
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nom d’Adar , comme celui qui étoit le plus An . ^ *; 
heureux pour l’execution du deflèin qu’il avoit^an'J-C, 
en tête. 

Haman après cela va chez le Roi j lui repré- la. 1 ' 
fente, qu’il y a dans tous fes Etats un certain 
Peuple difperfé, qui ne fuit point fes Loix, & 
qui s’en fait de particulières différentes de cel- 
les de tous les Peuples du Monde: que cela 
trouble le bon ordre du Royaume , & fait 
une brèche à l’uniformité avec laquelle il de- 
voit être gouverné. Enfin il conclut , qu’il 
n’étoit pas de l’intérêt de l’Etat de les fouffrir 
davantage i il propofe au Roi de les extermi- 
* ner, & de les extirper entièrement dans toute 
l’étendue de l’Empire de Perfe ; & donne ce 
confeil comme de dernière importance pour 
la paix & le bon ordre de l’Etat. Le Roi y 
confent. Il fait venir les Scribes Royaux pour 
dreffer l’ordre néceflfaire pour l’execution, fi- 
xée au treizième du mois d’Adar par les De- 
vins. 

L’ordre fut prêt le treizième de Nifan. On 
en envoia des copies dans toutes les Provinces 
de l’Empire. Il commandoit à tous les Lieu- 
tenans de Roi , aux Gouverneurs & à tous 
les autres Officiers qui le repréfentoient , de dé- 
truire, de tuer, d’extirper tous les Juifs de tous 
âges & de tout fexe au jour marqué du mois 
d’Adar : & de prendre pour eux tout ce qui 
leur apartenoit. Le fort qui marqua un jour 
éloigné d’onze mois paroît avoit été dirigé par 
une providence particulière , pour donner le 
tems à des événemens qui rompifTent les me- 

fores 

(*) Eflher III. Jojeth. J. nti$. XI. 6. 
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An. 4.5-3. fures qu’on avoic prifes, & prévinffent un coup 
ART C i- C, fi terrible. 

xerxË Haman qui prévit que les Officiers delaTré- 
tz. forerie ne manqueroicnt pas de répréfènter au 
Roi le préjudice que lui aporteroit dans Tes re- 
venus la perte d’un fi grand nombre de fujets 
qui contribuoient à les groffir; pour prévenir 
cette obje&ion * {a) il offrit par avance au Roi 
dix-mille talens d’argent de fa bourfe pour l’en 
dédommager. Cette fomme, fur le pied des 
talens Babyloniens , fait deux millions , cent 
dix-neuf mille livres Sterling. Si on comptoit 
fur le pied du talent de Judée, ceferoit plus 
du double. Somme prodigicufè pour un par- • 
ticulier ! Mais fi cela prouve les richeffes im- 
menfes que la faveur avoit fait amaffer à ce 
favori : cela ne prouve pas moins la grandeur 
de fa haine contre les Juifs, puifque pour a C- 
fouvir fa vangeance , il vouloir bien facrifier 
une fomme immenfe comme celle-là, La fa- 
veur du Roi pour lui alla jufqu’à (b ) refufer cet- 
te fomme, & à lui accorder pourtant fa de- 
mande i quoique le préjudice qu’il faiioit par là 
à fon Epargne allât encore beaucoup au delà de 
tous les dédommagemens(f) qu’auroit pû lui fai- 
re ce puiflant favori. 

Au 

(*) Eflhtr III. 9. ( 4 ) Efiher III. 10. 

h) Efiher VII. 4. 

\d) Herodot. VII. c. 28. 

(e) Plut, in Crajft. 

C/) L’or feul qu’il emploia à couvrir le Saint des Saints l 
un aparcement du Temple de trente pieds en quarré & de 
trente de hauteur , outre tout ce qu’il en falut aux autres 
Pièces du Temple, aux Vafes & aux Utenfiles, fe montoic 
à ûx cens talens , qui font quatre millions , crois cens 

vin&c 
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Au refte , que perfonne ne foie furpris de An. 455; 
voir un particulier li riche. On voit dans l’An- c * 
tiquité dès exemples qui paflent encore de beau- xerxb 
coup celui-ci. Je n’en alléguerai que deux- ia * ; 
Pythius le Lydien , 6c Marcus Craflus le Ro- 
main. Le premier, quand Xerxès paflà pour 
aller en Grèce, ( d , ) avoit en argent deux mille 
talens , & en or quatre millions de dariques. 

Ces deux femmes jointes enlèmble font près 
de cinq millions 6c demi Sterling. Pour Crak 
fus, (*) après avoir confacré à Hercule la dix- 
me de tout ce qu’il avoit , après avoir régalé le 
Peuple Romain à dix mille tables, 6c fait dis- 
tribuer à chaque Citoyen Romain autant de 
bled qu’il lui en falloit pour trois mois j il fe 
trouva encore fept mille cent talens Romains de 
refte, qui font plus d un million 8c demi de no- 
tre monnoie d’ Angleterre. Cela nous furprend 
aujourd’hui. Mais cette furprife ceffera. fi on con- 
fédéré, que depuis David & Salomon, pendant 
plus de quinze-cens ans après, l’or 6c l’argent 
ctoient bien plus communs dans le monde qu’iis 
ne le font aujourd’hui. Les riche (Tes immenfes 

(f) qu’avoit Salomon en or ÔC en argent: la 
quantité prodigieufe de l’un 6c de l’autre que 

( g ) trouva Alexandre dans les tréfors de Darius: 
les (^•charges étonnantes qu’on envoie fouvent 

• traîner 

vingt mille livres Sterling. Et l’or qui lui vint d’Ophir.à 
un leul voyage, alloit jufqu’à quatre-cens cinquante talens; 
qui font trois millions, deux-cens quarante mille livres 
Sterling. Son tribut annuel, en' or feulement , fans comp- 
ter l’argent, droit de fix cens foixante fix talens; qui font 
quatre millions, 794. mille zoo. livres de notre Monnoie 
d’Angleterre. 

(/>) Vide Di o’dor. Sic. Arrian. & Q. Curt. 

(h) Voyex les mltoire* Romaines. PtXN j v« XXXIII, 3. 
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traîner en triomphe devant les Généraux des 
Romains au retour de leurs conquêtes : 6c les 
Tommes exorbitantes qu’on voit ( h ) dépcnfer à 
quelques Empereurs Romains pour des diver- 
tiffemens taftueux & bizarres > ou en préfens à 
leurs Armées; avec (») d’autres exemples que 
fournit THiftoire des Siècles que j’ai marquez» 
font de bons garans de ce que j’avance. Mais 
à la fin les mines d’où on avoit tiré cette quan- 
tité prodigieufè de ces métaux, ôc fur tout cel- 
les de l’Arabie Méridionale , où il y a lieu de 
croire qu’étoit l’Ophir des Anciens , s’épuife- 
rent tout-à fait. Les incendies des Villes, 6c 
les ravages que firent dans la fuite les inonda- 
tions des Gots , des Vandales, des Huns, 6e 
des autres Nations Barbares en Occident ; 6c en 
Orient, celles des Sarrazins , des Turcs, 6c des 
Tartares » avoient fait périr une fi grande par- 
tie de ce qu’il y avoit de ces deux métaux dans 
le monde, 6c l’or 6c l’argent y étoient devenus , 
fi rares, que les riches mines du Mexique, du 
Pérou 6c du Brefil n’ont pas encore tout-à-faic 
remplacé ces pertes. 

Il n’eft pas aifé de démêler la véritable rai- 
fon qui porta Mardochée à refufer à Haman la 
civilité que le Roi vouloit qu’on lui rendît; du 

* moins 

(/) Lucullus, par exemple. Ce Sénateur Romain avoit 
une Salle, qu’on appelloit l’Apollon, où il ne mangeoit 
jamais qu’il ne dépenfât à ce regale cinquante mille deniers 
Romains, ce qui fait près de féiie-cens livres Sterling: le 
c’étoit prefque toujours là qu’il donnoicà manger dès qu’il 
invitoit quelque perfonne de dilîin&ion. Plutarque 

S ui nous aprend cette particularité , dans la Vie de Lucullus, 
it que ces repas lui coûtoient cinq myriades , fans ajouter 
dequoi : mais on ne peut pas l’entendre d’autre choie dans 

cer 
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moins une raifon qui puiffe juftifier une con-An.4.r ? . 
duite par laquelle il expofoit & fa perfonne & 
toute la Nation à la deftruétion dont elle fe vit xerx’k 
fi proche. On croit communément que c’étoit IZ * 
la même adoration que celle que l’on rendoit 
aux Rois de Perlé , («) qui confiftoit à plier 
les genoux & à fe profterner jufqu’en terre : & 

S ue Mardochée refula de le faire par icrupule 
e confcience, (k) parce qu’il regardoit cela 
comme un a&e d’idolâtrie. Mais comme c’é- 
toit fimplement une efpece de revérence qui fe 
pratiquoit conftamment à l’égard des Rois de 
Perle par tous ceux qu’ils admettoient en leur 
prélence, fans doute qu’Efdras & Néhémie l’a- 
voient fait à ce Prince même , quand ils s’é- 
talent aprochez de fa perfonne ; & que Mar- 
dochée lui-même le fit quand il parut devant- 
lui dans la fuite. Il n’y auroit pas été reçu fans 
cela, & il n’auroit pu par conlequent avoir les 
Charges qu il eut à la Cour. S’il n’y avoit point 
d’idolâtrie en le faifant pour le Roi, il n’y en 
avoit pas non plus à le faire pour Haman. C’é- 
toit par pure fierté que les Grecs ne voûtaient 
pas faire cette efpece de civilité au Roi de Per- 
lé. Themiftocle , (/) & deux ou trois autres , 

furent 

cet endroit que de deniert Rom tint. Si on I’entendoit de 
fejierces , ia fomme feroit réduite au quart; mais ce feroic 
toujours quatre - cens livres Sterling; & cette fomme eft 
aflez. exorbitante pour un fouper donné à deux Sénateurs 
Romains; car dans l’Hiftoire que Plutarque raporte, 
il n’y en avoit que deux ; & cela fait bien voir l’opulence 
de celui qui le donnoit. 

(h) Vide Brisson. de Regno Perf. I. §. i6— 10. 

(le) Joseph. Antiq. XI. 6. 

(/) Timagoras Athénien en eft un. Les Athéniens le 
condamnèrent à 1» mort pour celai parce qu’ils croyoienc 
Tom. 11, K " q«c 
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An. 4-n- furent (m) les feuls qui pafferent par-deflus ce- 
a rt a- C ’ P°' nt d'honneur. Je ne croi pas que ce fût là 
xerxe ce qui empêchoit Mardochée de le faire. Il y a 
Ia - beaucoup plus d’apparence que c’écoic par quel- 
que raifon qui regardoic Haman per formelle- 
ment. Peut-être, parce qu’il étoit Hamaleki- 
te , qu’il le regardoic comme fujet à la malé- 
diction (») que Dieu avoic prononcée contre 
cette Nation,- & que par cette raifon il £b cro- 
yoit obligé de ne lui rendre aucun honneur. Si 
tous les Juifs le refufoient comme lui, il n’eil 
pas furprenant qu’Haman fe crût bien fondé à 
étendre fa vangeance fur toute la Nation & à 
la facrifier à fa rage. Quoi qu’il en (bit & quel 
que fût le motif qui porta Mardochée à refufer 
cette civilité au favori , ce refus fut ce qui lui 
attira le reflentiment d’Haman , qui alla jufques 
à obtenir l’ordre qu’on vient de voir pour l’ex- 
tirpation de toute la Nation des Juifs. 

Quand (e) Mardochée apprit cette accablan- 
te nouvelle, lui & tous les Juifs de Sufe firent 
de grandes lamentations. Il prit le iàc, & dans 
cet état lugubre, il fe tenoit à la porte du Pa- 
lais en dehors, car il n’étoit pas permis d’y en- 
trer dans cet équipage. Eftber en fut avertie » 
& envoia auffi - tôt (avoir le fujet de fon afflic- 
tion. Mardochée lui fit dire tout ce qu’il avoic 
découvert ; lui envoia une copie du Decret, 
afin qu’elle vît elle- même tout le mal qu’on 
■vouloir faire aux Juifs , dont l’extirpation entiè- 
re 

que cette a&ion de baflefle d’un de leurs Citoyens (‘coi t u* 
deshonneur pour leur Ville, quoique ce ne fut qu'une mar- 
que de refpe& donnée au plus puiflant Roi du Monde» VAirt 
Max. VI, j. Voyez hiv, VII. fou» l'an 
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re étoit refoluë ; & lui ordonna d’aller incel- An .45-3. 
famment intercéder auprès du Roi pour fa Na- ïv,nt J* c » 
tion. Elle s’exculâ d’abord de le faire, fur ce xVrxV 
que la Loi qui condamnoit à la mort, quicon- iz. 
que olèroit entrer dans la dernière cour où é- 
toit le Roi, lans un ordre exprès de Sa Ma- 
jefté, n’exceptoit perfonne, & qu’elle s’execu- 
toit, fans autre forme de procès fur le champ, 
à moins que le Roi pour leur lâuver la vie, 
ne leur tendît le fceptre d’or qu’il avoit à la 
main. Elle déclara qu’elle ne fe fentoit pas af* 
fez de courage pour s’expofer à un danger fi c- 
minent. 'Mardochée lui fit repréfenter une fé- 
conde fois, 1 que le Decret donné contre les 
Juifs n’exceptoit perfonne, & s’étendoit abfo- 
lument à tous ceux de leur Nation fans diftinc- 
tion de fexe ni d’âge: que, s’il venoit à s’exé- 
cuter , elle devoit s’attendre d’y palier comme 
les autres: que la Providence fembloit l’avoir 
élevée exprès au trône pour cet ouvrage: mais 
que fi elle refufoit d’y faire Je beau rôle qui lui 
étoit alfigné, la Providence fauroit bien pro- 
curer leur délivrance d’une autre manière, & 
faire périr & elle & la maifon de fon perea 
Car il étoit bien perfuadé , ajoûtoit - il , que 
Dieu ne laiUeroit pas extirper ainfi fon Peu- 
ple. 

Efther touchée de lès railons , réfblut de tout 
hazarder pour fauver fa Nation. Elle prie Mar- 
dochée défaire obferver un jeûne de trois -jours 

pour 

(m) Vide Plütarchum in Themifluk , & Pelopida & 

Artaxerxe . Herodotum Vit. c. 13 6 . Justin. VI. 2. & 
Corn.Netot. in Conon e. 

(n) Ex od.XVIl. 14. 16.DiHter.XXV. 19. 1 . Sam. XV. S. 

(0) Efther IV’. Joseph, Antiq. XI. 6. ? 
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An. 473. pour elle; & de prétènter à Dieu pendant ce 
J; c * tems- là leurs prières ardentes pour obtenir fa 
■xiazB bénédi&ion fur fon deflèin. On le fit. Au troi- 
;la * .fième jour elle mit fes habits Royaux , & entra 
dans la Cour où le Roi étoit aflîs fur fon trô- 
ne, au fond du Palais. Dès qu’il l’apperçut il 
Jui tendit gracieufement le fceptre d’or. Elle 
•s^proche, & touche le bout de ce fceptre qui 
lui aiïuroit la vie. Le Roi lui demande quel- 
le eft fa requête ; elle fe contente pour lors de 
le prier, que lui & Haman vinflent à un regai 
^qu’elle leur vouloit donner. Ils y vont : le Roi 
Jui demande encore une fois, quelle requête 
•elle a à lui faire; & l’aflure qu’il la lui accor- 
dera, quand même il s’agiroit de la moitié de 
ion Royaume. Elle prie le Roi de revenir en- 
core le lendemain avec Haman ; & lui fait 
comprendre, qu’alors elle lui diroit ce qu’elle 
louhaitoit. Son deflèin en régalant ainûleRoi 
deux fois avant de lui demander la grâce qu’el- 
le fouhaitoit, étoit de fe l’attacher davantage par 
iès carefles, & d’aflurer par là le fuccès de fou 
entreprife. 

Haman tout fier de l’honneur que lui venoit 
de faire la Reine , de le mettre d'une partie où 
il n’y avoit que le Roi , Elle & lui, en fortant 
•du Palais l’efprit plein de ces idées de faveur* 
voit Mardochée aflîs à la porte, qui lui refufo 
•encore un honneur que tous les autres lui ren- 
dent.* Cette vue trouble toute fa joie, 6 c ré- 
veille (à colere. En arrivant chez lui il racon- 
te à fes amis aflemblez l’honneur dont la Rei- 
ne vient de le combler, & la puiflànce & les 
ïicheflès que la faveur de fon maître lui a pro- 
curées i mais ce n’eft que pour leur déclarer, 

que 
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que l’affront que lui fait Mardochée le tranf- An.45^ 
porte fi fort , qu’il lui ôte toute & fenGbilité ^rta C ** 
pour des avantages & des diftinétions G extra- X r iiu6 " 
ordinaires. Ses amis lui difent qu’il n’a qu’à fai- 12- 
re dreffer un gibet de cinquante coudées, & 
demander le lendemain matin permiflfion au 
Roi d’y faire pendre ce miicrable. La propos 
fition eft goûtée: le gibet eft bien- tôt fait 8 c 
dreffé : & Haman retourne de grand matin à la 
Cour demander au Roi la mort de fôn en- 
nemi. 

Le Roi, ( p) qui s’étoit réveillé plus matin- 
ée jour-là qu’à fon ordinaire , s’etoit fait lire , 
pour fe defennuier, les Annales du Royaume;. 

& l’endroit qu’on lui en lut fut la découverte 
de la confpiration de Bigthan & de Teres, par 
Mardochée le Juif. Le Roi furpris de ne point 
voir dans ces Annales qu’il en eût été recom- 
penfé , demanda fi on n’avoit rien fait pour lui.' 

On lui dit que non. Il demande là - deffus 
s’il y avoit déjà quelcun d’arrivé au Palais » 
on lui répond qu’Haman y étoit. Qu’il entre» 
dit-il. Que faut-il faire, Haman, lui cria-t-il 
en le voyant entrer, à un homme que le Roi. 
veut honorer? Lui, qui crut, dans la faveur 
où il fe voyoit, qu’il- s’agi (Toit de lui-même» 
répondit; qu’il Falloir le revêtir des habits Ro- 
yaux , lui faire monter le cheval du Roi , lui 
mettre la couronne fur la tête , 8 c le faire me- 
ner ainfi en pompe au travers de la Ville: 8 c 
que ce fût un des plus grands Seigneurs du; 
Royaume qui lui mît ces habits , & qui me- 
nât fon cheval par la bride, pendant toute cet- 
te: 


(j>) Ejhtr VU. 
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An. 45-3. te cavalcade , ôc qui criât devant lui , Voilà 
honneurs qui fait dûs à V homme que le Roi 
serxe prend plaijir d honnorer. 11 neut ps plutôt a- 
ia * ehevé, que le Roi lui ordonna daller prendre 
les habits Royaux, & Ton cheval ; 6e de faire à 
Mardochée, quiétoit à la porte du Palais, tout 
ce qu’il venoit de confeiller; pour le recom- 
penfer du fervice important qu’il avoit rendu à 
l’Etat, en découvrant la conspiration des deux 
Eunuques. 

Quel coup pour Haman ! Mais il fallut obéir,. 
6e aller executer les ordres du Roi. Qui pour- 
roit exprimer la profonde trifteflè où ce retour 
6c cette mortification cruelle le jetterent / 11 
s’attend à voir fon ennemi pendu ce jour-là. Je 
gibet eft prêt , il n’y a qu’un mot à dire : ôc 
tout d’un coup , le voilà obligé de mener lui- 
même comme un vil efclave cet ennemi en 
triomphe ! Ses amis? à fon retour chez lui, a- 
pres cette terraffante corvée, pour toute con- 
solation commencent à lui dire; que fi Mar- 
dochée eft Juif, c’eft en vain qu’il entreprendra 
ruine; qu’il n’y réufïïra pas, 6e qu’il tombera 
lui-même devant lui. 

Pendant ces mornes reflexions ôc ces funef- 
tes préfages, un des Chambellans de la Reine 
arrive, qui le preflë de fê rendre au feftin où la 
Reine l’attend. Ce Chambellan en paflànt , voit 
le gibet dreffé, ôc s’informe du fujet: on lui en 
apprend toute PHiftoire. On fe met enfin à 
table chez Efther : le Roi (j) la prefle de nou- 
veau de lui dire ce qu’elle fouhaite, ôc lui re- 
nouvelle les aflùrances qu’il lui avoit déjà don- 
nées 


(5) Efihtr VU. JojfirH. A ntiq* XI. tf. 
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I de te feire , quand même il s’agiroit de Ja An. 


de fes Etats. Elle le (ùpplie humble- “***«f- 
de iûi accorder la vie 8c celle de û Na- J«2 
Ûc hu déclaré., que c eft la requête qu’un xa. 
a formé pour la perdre Elle , fa teille & 

KÔon, l’oblige de lui faire. Le Roi de- 
è avec émotion , qui c’étoit qui avoir eu 
» de former un pareil projet. EHe lui 
«e c’eft ce fcelerat d’Haraan là préferir^. 
découvre toute Fioiquité defoodeflèin. 
ai indigné, lie leve de table dans une pro- 
œvériei & entre dans le jardin pourpen- 
parti qu’il devoit prendre. Haman , pour 
K des momens que lui donnoit (on ab- 
y le jette au* pieds de la Reine couchée 
Sopha, pour lui demander ta vie. Le 
j^jentrant 1e voit dans cette pollure, & Wf. 
es colere; veut-il donc forcer la Reine 


Mardochée 


qui avortfauvéla 
; vâe du Roi par la découverte de laconfpiration 
d?» deux Eunuques. Le Roi ordonna qu’on y 
^ allât pendre ce favori lui-même, & donna à 
■rjk Rétae la canfifeation de tout fon bien. Elle 
en commit l’intendance à Mardochée > 8c (t) ‘ 

K*- U 

(r} Brus, dt Riga o Ptrf. I. J. 150» 


^2 

•f* 


An 

avant 
Artà- 

iF.RÏE 

ia. 
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• .,; : PS 

îiï H ! ! TOI R K; ««Il 

■ 4T3- apprit au Roi la parenté qui étoit entre Elle Sc 
"J J: c, lui. Le Roi le prit en amitié, l’éleva aux hon- 
neurs & aux Dignités , l’enrichit 6c le confia 
de grâces : ôc ce fut à lui que fut donné le Ca- 
chet du Roi qu’Haman avoir eu. 

Cepandant (t) le Decret qui ordonnôit l’ex- 
tirpation des Juifs fubfiftoit toujours: 6c félon, 
les Loix 6c les ufages de la Monarchie des Mé- 
des 6c des Perfes, («) ce qui avoit été une fois 
écrit au nom du Roi 8c fcellé defon&ceae, 
ne fe pouvoit plus révoqu er Toutes lesfdfe- 
malitez avoient été obfèrvées à celui-ci. Quand 
la Reine fupplia donc une fécondé fois le Rôt 
de détourner ce coup fatal j tout ce qu’c 
faire fut, de donna’ un autre Decret qui 
rifoit les Juifs à prendre les armes pour , 
fendre contre tous ceux qui les attaquer 
en vertu du premier. Eft^er 6c Marf 
furent chargez du foin de le faire couche 
les termes les plus forts, pour empêcher;: 
du premier qui ne fè pouvoit cafler. . Oifrl 
venir les Scribes du Roi, 6c le 
troiGème mois on dreflh Je nouveau : _ 
deux mois 6c dix jours après Je premier.^ 

/^O 1 A D v m — — — ' 1 -- 1 T 




* T * 


■ 'J:**.* 

iV' ’.f 



s aliembier, de ie détendre, de tuer 6c 
terminer tout amas de Peuple 6c de Prot 
ces qui les attaquait , 6c jufqu’aux femt 
me 6c aux enfans de leurs ennemis j 6e 
1er leurs dépouilles. Le Decret ainü ‘ \ 
pafTéyon en tira des copies qui furent envoiéesJ ■ 

m 

- (-t) Rflter VIII. } 0 $zva. Antia. XI. 6 . . -:v\ . 

(«J. A«W Vh t. & ij. EJikcr I. tf..8c VUL &.&ï&g, 
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pu des exprès dans toutes les Provinces de An. 4*3;. 
l’Empire. avamj.c.- 

(w) Megabyze cependant avoit réduit toute Arta ' 


XERXE 

zï 


l’Egypte, à la referve des marais où Amyrtée 1 
s’étoit cantonné ; & après y avoir rétabli le 
Gouvernement des Perfes , il le laiffa à Sarta- 
mas; & revint à Sufe où il amena Inarus & 

Tes prifonniers Athéniens. Il rendit compte au ■ 

Roi des articles de la capitulation qu’il leur a- 
voit accordée, & il en obtint la ratification a- 
vec beaucoup de peine; tant le Roi étoit erv ~ 
colere de la mort de Ton frere Achemenide, qu’ils • 
avoient tué dans un combat. Ameftris leur 
mere ne fut pas fi aifée à appaifèr : non feule- • 
ment elle prétendoit qu’on lui livrât Inarus & 
fès Grecs, pour les faire mourir, malgré la ca-- 
pitulation; mais elle vouloit que Megabyze lui- 
même , quoique fon gendre , foufFrît le même 
fupplice , pour avoit fait avec eux un accord qui 
les fouftrayoit à fa jufte vangeance. On eut 
beaucoup de peine à fè débarraflèr pour lors de 
cette femme vindicative- 

Le 13. d’Adar, (x) jour marqué pour Pë- An.+fs*; 
xecution du Decret d’Haman, & du mafFacre arta-^ 
des Juifs, aprochant; leurs ennemis fe prépa- x»rxs; 
roient par tout à les exterminer. Les Juifs de I 3 -‘ 
leur côté , autorifez par celui qu’avoient obte- 
nu Efther & Mardochée, s’aflemblerent dans 
toutes les grandes Villes des Provinces où ils 
demeuroient , pour s’y mettre fur la défenfxve. • 

De forte qu’en vertu de ces deux Decrets con- 
ra ires on vit commencer une guerre ouverte- 

entrer 

(#>) C T ESI AS §.34. 3J, - 

(< < ) EJihtr IX. Joseph, Ahtl 5. XI. C. 
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'An. 43*. Ofrtre les Juifs & leurs ennemis dans tou 
avant j. c. pj re <j e p e rfe. Mais les Gouverneurs d 
^ e R rx» vinces, les Lieutenans , les Députes 
13. autres Officiers du Roi,. qui voyoieotl 
é ? Efther & de Mardochée , favoriferent ■ 
de manière qu’ils Te trouvèrent par tout 
forts ; & que dans ce feul jour ila tucit 
_ tou! l’ Empire foixante ôc dix-mille de k 
‘ . t nemis; dans la Ville de Sufe, ce joi 


dre tous dix r par 1 
Roi ; apparemment 
avoit é 


où Haman leur pere 
vant. k's 

Les Juife étant délivres d'uns 
les avoit pas menace! de moins < 
tirpation totale, en firent pendant 
fuivans des réjouifl&nees extraordir 
par ordre d’Efther & de Matdocl 
jours-là, 8c le treizième qui les 
xent confacrez pour en »iie to 


commémoration: le 
ne, à caufç de la c 


été menacez; èc les deux fuivans coe 

Ils cbfervent e^cète aujourd’hui & kvj 
1 * réjouiffanee. Us appellent le Jeûne* 
nt cfEfiker^ 8 ç la Fête Je Furtm, 1 * ré) 

— - . m/Ihaa Uitffan P<fr i*«n 


ce; parce qu’en Perfan Furim figni 
& qu’Haman a'étoit fervi de cette 


ojeph. XL 6 . 


•-r' 


ÜS 


msiu\FS,SccXtte*Ÿ. Wr 

b pour fixer ce jour pour le mafia- An 



Cé&e Fêre^eft à peu près parmi tes Juif s 


«K: 


tes Bacchanales parmi lesPayens : XK r.xs 
;> -les dtverciflemens, & la joie la plus 1 J* 
t ifoBt Tfeflfence de cette folemnité j & ils y 
tes chûtes jüfques à de grands excès» 
k pour la boiffon: car ils prétendent que 
'«nfid&st boire le Roi,qu’Efther lé init 
fa bonne 'humeur dont elle avoit belote 
1 obtenir leur délivrance j & concluent de 
- bien célébrer la Fête , il fout aufli 
; ou du moins en prendre aflèz pour 
KWiffi en belle humeur. Pendant les jours 
. ttfrFêtè Oh lit dans les Synagogues le Li- 
d’Eftheï d’un bout à l’autre , avec beau- 
fôlernnité : car S font "que tout le mon- 
affifte, hommes , femmes , enforts , & fer- 
pàrct qUé tous avoiént en parc à la 
Toutes lès fois que le nom 
t dans cette îedure , ta coâramè 
qu’ils frappent des mains & des 
& «rient» Que f* iuAnèife pfrifle. G’eft 
oîèfte t’été dé lèur année. Celle qui fa 
: fa Fôqùè , qui eft tûâjdurs au miheu du 










t 


après fa perte de léur Flotte An ‘4f°- 
, en équippérêïft une autre de deuX^RTi- 
•V qu'ils érivoierent eh ’Gypife pour xerxb 
étetre tes Pertes. Ge fût '{j) Glmon qui 1 s % 

Éfe te commandement fi y prît Gtioh» - ; 
& quelque* autres Vfiîfesi & fit un dé- 
tachement de foixtnte v'odeS»qu’îl énvoià aufe- 

- [4) 'Pi'VTAM.cnvs in Cimone. TBüCTBIDM I, $.1X2. 
PlODO**» filtüL. XI. f. ioi. 

• f '' , >$ v 

CX - tl 
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'An.+j-o. cours d’Amyrtée en Egypte. Artabaze étoit a- 
avantj.c. lors dans ces mers-là avec une Flotte de trois- 
xeYxb ceDS vo ^ es } de Megabyze l’autre Général d’Ar- 
taxerxe , avoit une Armée de trois-cens mille 
hommes fur les côtes de la Cilicie ;mais ni l’un, 
ni l’autre n’eut dans cette guerre le foccès qu’il 
avoit eu dans la précédente. 

(q) Cimon , dès que l’Efcadre qu’il avoit erv 
ARTA- C,yo ^ e en Egypte eut rejoint la Flotte, alla an- 
taquer Artabaze , & lui prit cent de fes Vaiflè- 
aux. Il en coula à. fond plufieurs autres, & 
pourfuivit le relie jufques fur les côtes de Phé- 
nicie. En revenant, animé par le fuccès de cet- 
te viéloire, il fit une defeente en Cilicie , char- 
gea Megabyze, le défit, & lui tua un nombre 
prodigieux de gens. Après cela , il retourna en 
jCyprc avec ce double triomphe. 

Artaxerxe (r) las d’une guerre où il venoit 
de faire de fi grandes pertes, de l’avis de Ion 
Conlêil , refolut de mettre fin par un accom* 
modement aux calamitez qu’elle entrainoit. Il 
envoia ordre à fes Généraux de faire la paix a- 
vec les Athéniens ; & d’en tirer les meilleures 
conditions qu’ils pourraient- Megabyze & Ar- 
tabaze envoyèrent des AmbalTadeurs en faire 
l’ouverture à Athènes. On choifit de part & 
d’autres des Plénipotentiaires; & l’on conclut 
enfin; i. Que toutes les Villes Grecques d’A- 
fie auroient la liberté, & le choix des Loix & 
du Gouvernement fous lequel elles voudraient 
vivre. 2 . Qu’aucun Vaiflèau de guerre Perfan 
n’entreroit dans les Mers qui font depuis les 
Iiles Cyanéenes jufques aux Chelidoniennes • 

c’eft. 

<0 Diodor. Sic. XL p. 293. Pi.vt, in Cmm< 
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e’èft-à-dire, depuis le Pont Euxin, jufquesaux An. 449; 
côtes de la Pamphylie. 3. Qu’aucun Comman-^^J- 0, 
dant Perfan n’aprocheroit avec des troupes de xerxe 
trois jours de marche de ces mers. 4. Que les 
Athéniens n’attaqueroient plus aucune des ter- 
res des Etats du ;Roi. Ces articles furent ra- 
tifiez 6t jurez de part & d’autre Ôc la paix pro*- 
clamée. Ainfi finit cette guerre, qui depuis 
que les Athéniens eurent brûlé Sardes qui en- 
avoit été le fujet, avoit duré cinquante & un 
ans entiers : 6c qui avoit coûté la vie à une in- 
finité d’hommes de part 6c d’autre. Cimon 
mourut pendant le Traité: les Athéniens rapor- 
terent fon corps à Athènes ôc ne revinrent plus 
dans ces mers. 

Artaxerxe ( s ) après avoir refifté pendant cinq An.44?. 
ans aux follicitations , aux prières 6c aux impor- avant j. c„. 
tumtez continuelles de fa mere , qui lui de- ARTA ' 
mandoit Inarus & les Athéniens qui avoient 17. 
été pris avec lui en Egypte , pour les facrifier 
, aux Mânes de fon fils Achemenide, les lui ac- 
corda enfin. Cette inhumaine, fans aucun é- 
gard pour la foi donnée , fit (/) crucifier Ina- 
rus, ôc trancher la tête à tout le refte. Mega- 
byze en fut au defefpoir. Comme c’étoit lui 
qui leur avoit donné (a parole, qu’il ne leur 
leroit fait, aucun mal , l’aflront retomboit prin- 
cipalement fur lui. Il quitta la Cour 6c fe re- 
tira en Syrie dont il étoit Gouverneur: 6c fon 
mécontentement alla jufqu’à lever une Armée 
6c à fe révolter ouvertement pour en tirer van 1 - 
geance.. 

Le 

( s ) Ctesiaî. s. 35-. 

0) Thvcïd. L Sç Ctssia t. 

K l 
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An.447. Le Roi, («) envoia contre lui O (iris arec 
Arta- C * une Armée de deux- cens mille hommes. Cet 
xerxb Ofiris étoit un des plus grands Seigneurs de fa 
*8» Cour. Megabyze lui livra bataille, leble(ïà> 
le prit prilbnnicr , & mit en fuite fon Armée. 
Artaxerxe le fit redemander ; & Megabyze le 
lui renvoia généreufement dès qu’il fut guéri. 

An. 446. L’année fuivante le Roi (tu) envoia contre 
avant j. c. i u i une autre Armée, dont il donna le com- 
xerxY mandement à Menoftane fils d’Attarius, frere 
19. du Roi & Gouverneur de Babylone. Ce Gé- 
néral ne fut pas plus heureux que l’autre. Il 
fut auffi battu , & mis en fuite : & cette vic- 
toire de Megabyze ne fut pas moindre que la 
précédente. Artaxerxe voyant qu’il ne le pou- 
voit réduire par la force , lui envoia fbn frere 
Artarius, & fafœur Amytis, qui étoit femme 
de Megabyze, avec plufieurs autres perfonnes 
de la première qualité , pour le ramener & le 
porter à rentrer dans fon devoir. Leur négo- 
ciation réuffit : le Roi lui pardonna, & il revint 
à la Cour. , 

Un jour qu’ils étoient à la chafTe> un Liort 
s’étant levé fur fes jambes de derrière , prêt à 
fe lancer fur le Roi; Megabyze qui vit le dan- 
ger où fe trou voit le Roi , par affe&ion & par 
zèle pour lui , lança un dard & tua le Lion. 
Artaxerxe fit voir dans cette rencontre le pro- 
fond refTentiment qu’il avoit confervé dans le 
cœur depuis fa révolté. Sous prétexte qu’il a* 
voit manqué de refpeét pour lui , en frappant 
la bête avant lui, il ordonna qu’on lui tranchât 

la 


(«) Ctesïas. S* 56. 

(»} Ctesias. $. 37- 4 °* 
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kc: & (k fceur Amytis avec fi mere A- 
fcriç eurent bien de la peine à obtenir que 
e ftntencefût mitigée 6c changée en un exil 
>etuel. H fut envoie à Cyrta, Ville iituée 
fi Mer Rouge, 6c condamné & y finir fis 
s» Mais au bout de cinq ans il fefiuvadé- 
l en lepreux , & revint chez lui à Sufc ;oti 
le moien de fi femme & de fa belie-mere , 
sntra encore en grâce, 6c continua en fi- 
• juÉqu’à fi mort, qui arriva quelques an- 


dans fi foixante 6c feiziè me année, 
tnement regretté du Roi 6c de toute 
Auffi écoit-ce le plus babile homme 
ne, aufli bien que k meilleur Gé- 


ï* 6e Artaxerxe lui dçvoit & k couronne 
vie. Mais il eût bien dangereux à un figer 


fon maître lui ait de trop grands» 
I. Ce fut ce qui eaufi tous les malfe 
erent à celui-ci. 

filras (*) fût Gouverneur de Judée 


de cette année; 6e en vertu de fan 
du Roi, & du pouvoir dont elle 


A,, il réforma tout l’Etat Ecclefiaftiquedes 
JNtfs Air le pied de la Loi de Moïfe, qu’ü a~ 
Cf^bien étudiée; ôc l’établit de la manié- 
dont ifc fubfifta jufqu’au term de notre Saur 
ï-armxr* Les deux principaux articles de cctou- 


étoient , de rétablir robfêrvation de fi 
Bon la pratique ancienne 6c approuvée*, 
fi captivité , pendant qu’on étoit fous la 


dfecébon des Prophètes; 6c de raüèmbler en 
tm çorp6 les Livres fierez & d’en donner une 


édition corre&e. 

; .... 

(*) Efirai VIII. IX. SC X. Vthm. IT. 
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An. 44®- Les Juifs difènt qu’il eut pour l’un & pour - 
Arta' C ' l’ autre l’a ffi fiance de ce qu’ils appellent lagran- 
xerxe de Synagogue, (y) qui était, difent-ils, une 
*S* compagnie de lix vingts perfonnes, dont il é- 
toit le Préfident } & qui travailloit fous lui à 
ces deux ouvrages. Daniel & fês trois amis 
Sadrac, Mefac, & Abednego, étoient félon 
eux » à la tête de cette lifte immédiatement a- 
près lui, & Simon le Jufte à la queue. Ils pré- 
tendent que ces fix- vingts membres étoient tous 
contemporains. Cependant depuis la dernière 
fois que l’Ecriture parle de Daniel jufques au> 
tems de Simon le Jufte, il n’y a pas moins de 
deux-cens cinquante ans. Ils lèvent aifément 
cette difficulté , en bouleverfant toute l’Hiftoi- 
re de ce tems-là. L’Empire de Perfe, difent- 
ils, comme nous l’avons déjà vû , ne dura en 
tout que cinquante-deux ans j & le Darius que 
nous appelions Hyftafpide,étoit le Darius qu’A - 
lexandre vainquit ; & en même- tems l’Arta- 
xerxe qui envoia premièrement Efdras , & en- 
fuite Néhémie, à Jerufalem, rétablir les Juifs. 
Car le nom d’Artaxerxe , ajoûtent-ils, étoitun 
nom que portoient indifféremment alors tous 
les Rois de Perfe. D’ailleurs Simon le Jufte eft 
le Souverain Pontife Jadduah, qui reçut Ale- 
xandre à Jerufalem. Sur ce pied-là ils auroient 
bien pû effe&ivementêtre tous contemporains, 
l’an feptième du régné de leur prétendu Darius 
Artaxerxe, où, félon eux, Efdras vint à Jeru- 
fàlem pour la première fois. Suivant leur cal- 
cul c’eft là juûement le milieu de leurs cinquan- 
te". 

(>) Vide Davidem Gaktz alitfque JuUorwn Hiftori - 
«w 6c Bvxtorfii Titcriadm ,Cap. X. 
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te-deux ans} & Jadduah auroitfort bien pu être An.44.4. 
a liez âgé pour être membre de cette Affemblée. avant J ,c * 
U^n’eft pas impoflible non plus que Daniel n’eût x ER T x Y 
pu vivre aflez long-tems pour en être aufli , car 19. 
l’Ecriture ne marque point le tems de fa mort. 

Mais laiflànt là ces chimères , difons ce qui peut 
être, & ce qui paroît le plus vraifemblable. 

Les fix-vingts hommes à qui les Juifs don- 
nent le titre de grande Synagogue , font les prin- 
cipaux de leurs Anciens, qui fe font trouvez 
parmi eux dans une fucceffion de quelques Siè- 
cles, depuis le premier retour des Juifs de la 
captivité de Babylone jufqu’à la mort de Simon 
Le Jufte. Chacun dans leur tems, ont travaillé 
fuccefltvement aux deux grands ouvrages dont 
il s’agit, jufques à ce que l’un & l’autre fufïent 
achevez j ce qui arriva du tems de ce Simon le 
Jufte* qui fut fàit Souverain Sacrificateur vingt- 
cinq ans après la mort d’Alexandre le Grand , &c 
Efdras eut l’affiftance de ceuxd’entr’eux qui vi- 
voient de fon tems. Les Juifs lui font honneur 
non feulement du plan &des commencemens, 
mais aufli de toute la conduite & la direction 
de l’ouvrage jufqu’à la fin : & il faut que ce 
foit lui auffi qui y mette la dernière main. Aufli 
(2) le regardent ils comme un autre Moïfèjcar 
la Loi, difent-ils, a été donnée par Moïfe, 
mais elle a été rétablie & comme reflulcitée 
par Efdras , lors qu’elle étoit comme éteinte & 
perdue dans la captivité de Babylone. Ils le re- 
gardent donc comme un fécond fondateur : & 
c’eft l’opinion commune parmi eux, que ( a ) 

c’eft 

, (x) Vide Büxtorfii Tiberiadem Cap. X. 

(•a) Abraham Zacutos in Juchafm.DAViD G.vntx., 

/•» t 
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An. 44.6. c’eft lui qui eft le Prophète Malachie; qu’EP- 
avmrj.c. ,j ras étoit fon nom propre, & Malachie-, qui 
xERiË un Ange ou un Meflàger, le nom de 

fon Emploi; parce qu’il étoit envoié de Dieu 
pour rétablir la Réligion » fur le pied où elle é- 
toit avant la captivité , fur le fondement de la 
Loi & des Prophètes. La vérité eft * que ja- 
mais les Rois fous qui lesjuifs vivoient pendant 
cette captivité* n’avoient donné de commif- 
fion fi ample que celle que lui avoit accordé 
Artaxerxc ; & qu’il fit tout ce qu’il pouvoit fai- 
re en vertu de cette commiflion pour le réta- 
blitïèment de l’Etat Ecclefiaftique & Politique 
des Juifs, qu’il mit fur le meilleur pied que l’é- 
tat des affaires d’alors lui permit. De là vient 
que fon nom eft encore en fi grande vénération 
parmi eux, que c’eft un mot fort commun 
dans leurs Auteurs: „ Que fi la Loi n’avoic 
», pas été donnée par Moïfe , Efdras avoit raé- 
,» rite d’être celui par qui Dieu la leur eût don- 
„ née. 

Pour les coutumes & les anciennes pratiques 
de l’Eglife Juive avant la captivité, Jefuah & 
Zorobabel, avec les principaux des Anciens de 
leur tems , & quelques autres qui leur avoient 
fuccedé, dès le commencement du retour les 
avoient recueillies de la bouche des perfonnes 
âgées de leur Nation, qui les avoient vues a- 
vant la captivité, ou qui les avoient apprifesde 
leurs peres, ou d’autres qui avoient vécu avant 

eux. 


ChatiUu s ParjphrjJiet in Malachùm. Buxtorfii Tiberiat 
Cap. III. 

(b) Buxtoaf. de Opéré Tabnudico:, & Sjnag. Jud. tjrnf- 
dtm: tr Mai.mqNIO. ibnjkt. M Jkder Zcrtùm. 
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eux. Efdras revit tout ce qui s’étoit fait à cet An -44^. 
égard ; 8e, après l’avoir bien examiné, retint 
ce qu’il approuva ; 8c lui donna par fon appro- xbrxe 
bation & par l’autorité dont il étoit revêtu, la 
force de la Loi. 

Voilà l’origine de ce que les Juifs appellent la 
Loi Orale. Ils (b) en reconnoifïènt deux : la 
première la Loi écrite, qui eft celle que nous 
avons dans l’Ecriture teinte; 8c la fécondé la 
Loi Orale, qui eft celle qui n’eft fondée que 
fur la tradition de leurs Anciens. Ils prétendent 
que l’une & l’autre a été donnée à Moïfe fur 
le mont Sinaï : mais qu’il n’y eut que la pre- 
mière qui fût écrite; que l’autre n’avoit été 
donnée que de bouche, & qu’elle a patte de 
main en main d’une génération à l’autre , par 
le moien de leurs Anciens. Donnant donc une 
égale autorité à l’une & à l’autre, par cela mê- 
me qu’ils les croyent de même origine , 8c éga- 
lement émanées de Dieu ; ils fe croyent égale- 
ment obligez à les obferver l’une 8c Tautre , 6 c 
vont même jufqu’à donner la préférence à l’O- 
rale. La Loi écrite, (c) difent-ils, eft en plu- 
fieurs endroits obfcure , imparfaite & defeétueu- 
fe: 8c ne pourroit pas fervir de régie fans PO* 
raie, qui contenant, félon eux, une explica- 
tion complette 8c parfaite de ce qui eft écrit 
dans l’autre, fupplée tout ce qui y manque, 8c 
en leve toutes les difficultez. Auttî n’obtervent- 
ils l’écrite qu’avec les modifications des glofes 

8c 

(e) Maimonidf.s Praf. ad Scier Zcra'm. Buxtorf» 

Synag. "Jnd. Cap. III. & cjnfdem Riccrijîn Ofcris Tahnttdià . 
Schickardi 'Beckinath Haffcrnshim Difp. I. §. I. Hot- 
Tingeri Thefaurtts II. 3. ’§. 3. & l'Harmonie des lf. 
varçeliJUt de Lishtfoot. S* 
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xerxe avec eux, non pas fur le pied de la Loi écrite, 
mais fur. le pied de l’Orale. De forte que par 
cette conduite, ils anéantirent en quelque ma- 
nière la première , pour mettre la dernière for 
le trône; 8c réduilènt au bout du compte tou- 
te la Religion àja tradition; comme font aufli 
parmi les Chrétiens ceux de l’Eglife Romaine; 
car ils n’ont aucun égard pour la Loi écrite , fi 
elle ne fe trouve conforme à leurs explications 
puifées félon eux dans la tradition; 8c donnent 
toujours la préférence à ces traditions préten- 
dues, quoi qu’en pluüeurs rencontres la Loi & 
la tradition fe trouvent dans une oppoûtion di- 
recte. 

Cette corruption étoit montée à un tel point 
parmi les Juifs du tems de Notre Seigneur, 
qu’il leur reproche dans S. Marc VIL 13. 
Qu'ils ont anéanti la Parole de Dieu par lents 
traditions. Mais c’eft. bien encore pis aujour- 
d'hui, car ils déclarent hautement, 8c fans dé- 
tour, la préférence qu’ils donnent à la derniè- 
re. De là vient que nous voyons fi fouvent 
dans leurs Ecrits; „ Que les paroles des Scri- 
„ bes font plus aimables que celles de la Loi: 
,, que les paroles de la Loi font tantôt de 
„ poids 8c tantôt legeres ; mais que celles des 
„ Scribes font toujours de poids; que les pa- 
„ rôles des Anciens étoient de plus grand poids 
„ que celles des Prophètes. ” Dans toutes ces 
proportions des Juifs, les paroles des Scribes <& 
des Anciens font leurs traditions. Dans d’au- 
tres endroits, ils comparent le Texte facré à 
de l’eau,. & ia.Mifna ou. le Talmud, qui con- 
tient 


An. 446. gj des explications de l’Orale. C’eft une efpece- 
AR n T^* C "de maxime parmi eux, que l’alliance fut faite 
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tiennent leurs traditions, à du vin ou à del’hy- An. 446. 
pocras. Ailleurs la Loi écrite efl du fel; mais avanc LC. 
la Mifna & le Talmud font du poivre & d’au- xerxb 
très épiceries délicates. Enfin , par je ne fai 19. 
combien d’autres lieux communs qu’ils ont con- 
tinuellement à la bouche , ils témoignent la 
grande vénération qu’ils ont pour la Loi Orale 
ou les traditions, & le peu de cas qu’ils fontde 
la Parole de Dieu écrite en comparaifon. Ils 
abaiflent toujours celle-ci & la reduifent à rien, 
fi elle n’eft expliquée par l’autre ; comme fi la 
Parole écrite n’etoit qu’une lettre morte j & 

S ue la tradition fût l’ame, qui feule efl: capable 
e l’animer & d’en faire quelque chofe. Voilà 
l’idée qu’ils ont de leur Loi Orale j voyons l’o- 
rigine qu’ils lui donnent. 

En ( d ) même tems , nous difent-ils, que 
Dieu donna la Loi à Moïfe fur la montagne de 
Sinaï, il lui en donna aufli le commentaire & 
lui ordonna d’écrire la première j mais de ne 
donner l’autre que de bouche, pour être con- 
fervé dans la mémoire des hommes , de y être 
tranfmis d’une génération à l’autre par la voie 
de la tradition, fans écriture: & de là vient 
que l’on appelle la première la Loi écrite, & 
l’autre la Loi Orale. Encore aujourd’hui les 
Juifs traitent les déterminations & les dédiions 
de la dernière, de Conftitutions de Moïiè fur 
le mont Sinaï -, parce qu’ils croyent auflî fer- 
mement qu’il les y reçut toutes de Dieu , pen- 
dant 

• f 

(d) Pirlte Avoth Cap. I. Prxf. Maimonidis in Zeder 
Zeraim, in Pocockii Porta Mojfis , p. y. 6. 8cc. Buxto R» 
fii Recenjio Operit Talmudiù. David Çanz-. Zacvxvs 
in Jnehajin t &c. 
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An. 446. dant les quarante jours qu’il y converlà avec 
»-l: c -lui, qu’ils croyent qu’il y reçut l’écrite, 6 e qu’à 
zekxb Ton retour il rapporta ces deux Loix, ôc les 
*$• commit aux Ifraëlites de la manière qui fuit. 
Dès qu’il fut de retour dans fa Tente, il en- 
voia quérir Aaron , ôc lui mit entre les mains 
le Texte, qui ell la Loi écrite; enfuite il lui 
en donna le commentaire de vive voix, dans 
le même ordre qu’il l’avoit reçu de Dieu ; ôe 
c’eft là la Loi Orale. Alors Aaron fe leva; ôc 
s’étant mis à la droite de Moïfe, on fit entrer 
Eléazar ôc lthamar lès deux fils ; qui après sa- 
voir appris ces deux Loix aux pieds du Prophè- 
te, comme avoit fait Aaron, fe levèrent aufli 
à leur tour, ôc s’allerent aflèoir l’un à la gau- 
che de Moïfe ôc l’autre à la droite d’ Aaron. A- 
lors les foixante ôc dix Anciens qui compofoient 
le Sanhédrin , ou le grand Confeil de la Na- 
tion, entrèrent; ôc af>rès avoir été inftruits des 
deux Loix de la même manière que les précé- 
der, ils allèrent aufli s’affeoir dans la Tente. 
Après ceux-ci on fit venir tous ceux qui avo- 
ient envie de favoir la Loi de Dieu; ôc on la 
leur enfeigna de la même manière. Cela fait, 
Moïlè fe retira, ôc Aaron répéta l’une ôc l’au- 
tre Loi, comme il l’avoit reçue de lui* ôc fe 
retira auffi. Puis Eléazar ôc lthamar en firent 
autant, ôc fe retirèrent. Aprèsquoi, les LXX. 
Anciens firent la même répétition au Peuple 
qui fe trouva préfent. De forte que chacun 
aiant ouï répéter quatre fois ces deux Loix, 
elles furent bien gravées dans leur mémoire. 
Au fortir de là , ils fe difperferent parmi le Peu- 
ple: ôc communiquèrent à- tous les Ifraëlites ce- 
qu’ils avoient appris du Prophète de Dieu. Ils 

écrivi- 
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le Texte; mais pour l’explication ,ou a 
attire, ils ne le donnèrent aux géoé- a * 


vantes que de bouche. XK 

ftt fac*é écrit contcnoic les fifr-cens iy 
captes dans Lefquels Hs divifêat la Loi» 
tufea non écrite , toutes les manières 
ronftaaces qu’il fâlloit y obfervcr. Us '* 
Jtfenfuite vers la fia de ta quarantièr 
i de leur fortie d’Egypte, vers le eom* 
at deTonzième mois, (vers lè milieu 
mois de Janvier) Motle fit aflèmbler 
eupte; loi apprit que fa mort appro- 
imk. commanda > que fi quelqu’un a- 
lé quelque cboiè de ce qaïil Ifeur a r 
fc le vint Cra*re*& il lttfc oépfc- 
wwweau ce qui lui était échappé , & 


pouvaient avoir fiir ce qu ? il leur avoir 
Dédftda Loi de leur Dieu. Que l$-d*£- ® 
. afétfëfc adrefle à lui; & que tout teæfltt. 
vje» c?eftà-dire,. depuis ce comraence- 
.de.i- onzième mois jufqu’au fixièroejour . 
assène*, avoir été emploie à les inüruirc 
«iveâu du Teste, ou de la Loi écrire,. & > 
à ŒÉpücaBon > b laquelle; ils donnent le 
de Loi Orale. Que ce. fixième jour fil 
tonna treize exemplaires de la Loi écrite» „ 
fc- ta propre main, depuis: le commence^ 
de: la. Genefe jufqu’à la fin du Dteutero- 
r» un à chaque Tribu , pour y être cori* 
dans leurs générations., & le treizième 
Jb vîtes pour le mettre dans le Tabernacle 
'çfènce de i’Etemel. Qu’en fuite -, a 
encore répété la Loi Orale à Jol 


ifr encore répété la Loi Orale à Jofué fon 
icefièur , il monta le Septième fur la mon- 
tagne 



'An. 446. 

avant J. C 

Arta- 

XERXE 
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tagne de Nebo , & y mourut. Qu’après fa 
' mort , Jofué la tranfmit aux Anciens qui lui 
fuccéderent : & ceux-ci aux Prophètes : & les 
Prophètes de l’un à l’autre jufqu’à Jeremie, qui 
la délivra à Baruch} & Baruch à Efdras, qui la 
donna aux membres de la grande Synagogue, 
dont le dernier fut Simon le Julie. Que ce der- 
nier la mit entre les mains d’Antigone de Sochoj 
de qui elle palTa à Jofe le fils de Jochanan 5 <3c 
de lui à Jofe le fils de Joëzer : de là à Nathan 
l’Arbelite & à Jofué le fils de Perachiah: de 
ceux-ci àjuda le fils de Tabbai & à Simeon 
le fils de Shetah : de là à Shemaiah & à Abta- 
lion : de ces deux à Hillel : & d’Hillel à Simeon 
Ion fils, que l’on croit être celui qui prit l’En- 
fant Jefus entre fes bras, quand on le préfenta 
à Dieu dans le Temple à la Purification de la 
Vierge fa mere: que de Simeon elle fut tranf- 
mife à Gamaliel fon fils , celui aux pieds de qui 
St. Paul fut élevé : «5c de celui-ci à Simeon fon 
fils, qui la laififa à fon fils Gamaliel &c ce der- 
nier à fon fils Simeon ; de qui elle pafïa à Rab- 
bi Judah Haccadosh fon fils, qui l’écrivit dans 
le Livre qu’on appelle la Mifna. 

Tout ceci n’eft qu’une pure fi&ion, & la 
production de la fertile invention des Talmu- 
diftes, qui n’a nul fondement dans l’Ecriture 
ni dans aucune autre Hiftoire de quelque poids. 
Mais, parce que les Juifs en ont fait un article 
de leur foi, & qu’ils croient auffi fermement 
que leurs traditions font émanées de Dieu de la 
manière dont je viens de le dire , qu’ils croient 
la Parole de Dieu écrite; & qu’ils ont réduit 
toute leur Réligion à ces traditions , il n’y a pas 
moien d’entendre cette Religion fans cela. C’eft 
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la raifon qui m’a obligé de rapporter ici ce qu’ils An. 44s. 
en débitent. avant j.c. 

Voici ce qu’il j a de vrai. Après la mort XERX & * 
de Simon lejufte, (<?) il s’éleva une efpecedei?* 
gens qu’on appelle les Tannaïm, ou les Doc- 
teurs de la Mifna , qui étudièrent les traditions 
qui avoient été reçues & approuvées par El’dras 
6 c par la grande Synagogue j 6 c qui les ampli- 
fièrent par des conféquences 6 c des raifonne- 
mens qu’ils enterent enfuite, dans le corps mê- 
me de ces traditions, comme fi elles eufiènc 
été aulfi authentiques que les premières. Leur 
exemple aiant été fuivi par ceux qui leur fuccé- 
derent dans cette profeffion, le corps de tra- 
ditions qu’ils avoient reçu de leurs prédecefiTeurs 
fe grofiilloit continuellement de leurs imagina- 
tions , à mefure que ces traditions s’éloignoienc 
de leur fource} ce qui continua jufques vers 
le milieu du fécond Siècle, fous l’empire d'An- 
tonin le Pieux , qu’on fe trouva enfin obligé 
d’écrire ces traditions. Le nombre en éroic 
devenu f^ grand , 6 c l’amas en étoit fi prodi- 
gieux, que la mémoire ne pouvoit plus les re- 
tenir. Outre cela, dans leur nouvelle calami- 
té fous Adrien , ils venoient tout fraîchement 
de perdre la plus grande partie de leurs Sa- 
vans i leurs Ecoles les plus confiderables étoient 
détruites : & prefque tous les habitans de la 
Judée fe trou voient alors difperfez } de forte 
que la voie ordinaire dont fe confervoient ces 
traditions étoic devenue prefque impraticable , 

6c on appréhenda que dans la confufion où 

étoit 

(e) Zemach David JuchaJîn. Shalshcleth Haccabbalâ, Bux- 
xoRFii Lcxicon Kabbinknm. p. 2.610. Sc 16x1. 

Tarn, II, L 
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An. 44g. étoit leur Nation , elles ne vinfîènt à s’oublier 
Art!’- 0, 6c à fe perdre ; ainû on réfolut d’en faire un re- 
•xerxe cueil. m 

* 9 ’ Rabbijudah fils de Simeon, pour la fainteté 

de fa vie furnommé Haccadosh, ou le Saint, 
qui étoit Redteur de l’Ecole qu’ils avoient à 
Tiberias en Galilée, & Préfident du Sanhédrin 
qui s’y tenoit alors; fut celui qui fe chargea de 
cet ouvrage, & en fit la compilation en fix 
Livres, dont chacun contient plufieurs Trai- 
tez. Il y en a foixante-trois en tout. Il ran- 
gea fort méthodiquement fous ces LXlIf. 
chefs tout ce que la tradition de leurs Ancê- 
tjes leur avoit tranfmis jufques-là fur la Réli- 
gion 6e fur la Loi. Voilà ce qu’on appelle la 
Mifna. 

Ce Livre fut reçu des qu’il parut avec toute 
la vénération poflible dans tous les lieux de leur 
difperfion : 6c continue encore aujourd’hui à y 
être fort eftimé: car ils croycnt qu’il ne con- 
tient rien qui n’ait été diété par Dictf lui-même 
à Moiïè fur le mont Sinaï , aufîi bign que la 
Loi écrite; 6c que par conféquent il eft d’au- 
torité divine, ôc obligatoire tout comme l’au- 
tre. D’abord donc qu’il parut , tous leurs Sa- 
vans de profe fiion en firent le fujet de leurs E- 
tudes;6c les principaux d’entr’eux, tant en Ju- 
dée qu’en Baby Ionie fe mirent à travailler à le 
commenter. Ce font ces commentaires qui, 
avec le texte même ou la Mifna, compofent 
leurs deux Talmuds, c’eft-à-dire, celui deje- 
rulàlem 6c celui de Babylone. Ils appellent ces 
commentaires la Gemare , ou le Supplément ; 
parce qu'avec eux la Mifna fe trouve avoir tous 
les éclairciflèmens né flaires; 6c le corps delà 
„ . Doétrine 
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Doftrine traditionelle de leur Loi & de leur An. 4.4.6. 

Religion, eft par là complet» La Mifna eft le i ^ a R n Ù , _ c ' 

Texte, & la Gemare le commentaire: & les xerxeT • 

deux enfemble font le Talmud. Celui qui fut 1! h 
compofé en Judée s’appelle le Talmud de Je- 
rufalem; & l’autre fait en Babylonie, le Tal- 
mud de Babylone. Le premier fut achevé en- 
viron l’an CGC. & fait un bon in folio. Il a été 
imprimé. Le fécond ne parut que deux-cens 
ans après, vers le commencement du fixième . ' 

Siècle ; il a été auffi imprimé plufieurs fois. La 
dernière édition eft celle d’Amfterdam qui eft 
de douze Volumes in folio. 

Ces deux Talmuds, qui étouffent la Loi Sz 
les Prophètes, contiennent toute la Réligion 
des J uifs telle qu’ils la croyent & qu’ils la pro- 
feffent à prélent. Celui de Babylone eft le plus 
fuivi: l’autre à caufe de fon obfcurité & de la 
difficulté qu’il y a à l’entendre , eft fort négli- 
gé parmi eux. Cependant comme ce Talmud 
ae JÆrufalem, & la Mifna, font ce que Iesjuifs 
ont de plus ancien , excepté les Paraphrafes 
Chaldaïques d’Onkelos & de Jonathan ; & que 
l’un & l’autre font écrits dans le langage & le fty- 
le de Judée , notre compatriote le Doéteur 
Lightfoot, s’en eft fervi utilement pour éclair- 
cir quantité de paffages du Nouveau Teftament, 
par le moien des phrafes & des fentences qu’il 
y a déterrées. Car la Mifna étant écrite envi- 
ron l’an cent cinquante de Notre Seigneur , & 
le commentaire environ l’an trois cens ; il n’eft 
pas fiftprenant que les idiomes, les proverbes, 
la phrafe & le tour qui étoient en ufage du 
tems de Notre Seigneur, fe foient confervez 

jufques-là, ' . - 

L 2 Pour 
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avance P° ur l’ autre Talmud, dont le langage & le 

Tkta %Ie font de Babylone, & qui n’a été compofé 

xekxe qu’à peu près cinq-cens ans après Notre Seig- 
neur , ou meme plus tard , félon quelques-uns,* 
on n’en peut pas tirer les mêmes fecours à 
beaucoup près. Quoi qu’il en foit, c’eft l’Al- 
coran des Juifs; c’eft là qu’eft renfermée toute 
leur créance & leur Religion : & il y a cette 
conformité entr’eux, que ii l’un eft plèind’im- 
poftures que Mahomet a données comme ap- 
portées du Ciel, l’autre contient auftî mille rê- 

• veries auxquelles on donne auflï injuftement une 
origine celefte. C’eft ce Livre qu’étudient uni- 
quement parmi eux tous ceux qui prétendent au 
titre de Savans. Il faut l’avoir étudié pour être 
admis à enfeigner dans leurs Ecoles & dans leurs 
Synagogues; & être bien verfé.non feulement 
dans la Mifna, qui eft le Texte, mais auftïdans 
la Gemare qui en eft le commentaire. Ils pré- 
fèrent fi fort cette Gemare à celle de Jejufâ- 
Jem, qu’on ne donne plus parmi eux ce titre 
à la dernière; & que quand on nomme la Ge- 
mare , fans addition , c’eft toujours celle du 
Talmud de Babylone qu’on entend. La raifon 
de cela eft , qu’en regardant la Mifna & cette 
Gemare comme contenant le corps complet 
de leur Religion , auquel rien ne manque pour 

• la Dodtrine, les régies, & les rites ; le nom 

de Gemare qui en Hébreu (ïgnifie AccompliJJè - 
ment & Verfcttion, lui convient mieux qu’à au- 
cun autre. Mai- 

(/) Le mot de Tannaïm eft un dérivé d eTanah, quifi- 
gnifie en Chaldéen donner par tradition , & revient au mot 
Hébreu Shanah, d’où eft tiré celui de Mifna. 

(&) Ce mot Ggnifie DiÜans , parce qu’ils di&oient àlçu» 
éléves les Explications dont 1 % Gemare eft compofée. 
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Maimonides a fait un Extrait de ceTalmud, 
où, en écartant la broderie, les difputes, les 
fables, & les autres impertinences > parmi les- 
quelles étoic confondu ce qu’il en tire ÿ il ne 
donne que les décidons des cas dont il y ell 
parlé. Il a donné à cet ouvrage le titre de 
Tad Hacbazœkah. C’eft un Digefte de Loi des 
plus complets qui le Soient jamais faits ^ non pas 
par rapport au fonds, mais pour la clarté du 
flyle , la méthode 6c la belle ordonnance de 
fes matières. D’autres Juifs ont elTrié de faire 
la même choie : mais aucun ne l’a furpalTé, 6c 
même il n’y en a aucun qui approche de lui. 
Audi paflc-t-il, à caufe de cet ouvrage 6c des 
autres qu’il a donnez , pour le meilleur Au- 
teur qu’aient les Juifs , 6c cela à fort jufco 
titre. 

Ceux qui profelToient cette efpecc de Scien- 
ce , je veux dire , ceux qui enlèignoient ces 
doctrines traditionelles parmi les Juifs, ont eu 
differentes fortes de titres 6c de noms , félon les 
tems. Depuis la grande Synagogue jufqu’à la 
Mifna, on les nommoit ( f ) Tanna im • 6c c’eft 
de la do&rine 6c de la tradition de ces Doc- 
teurs-là qu’eft compofée la Mifna. Depuis la 
Mifna jufqu’au Talmud de Babylone , on les 
traitoit (g) ÜAmorâim ; 6c c’eft de la tradi- 
tion de ceux-ci que s’eft faite la Gemare. Pcn- 
# dant cent ans, ou environ, après le Talmud, 
ils paroiflène fous le titre de (b) Seburàim , 6c 

en- 

(b) C’eft-à-dire Opinant -, car ils ne di&oient pas la doc- 
trine; ils fe contentoient de raifonner & de déclarer leur 
opinion fur ce qui écoic reçu & approuvé ‘dans la Mifna SC 
la Gemare. 

£ 3 
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Baby- An. 446. 

r . ' avant J. C. 

. . ilp«ra- artL 

tion- C'eft ainfi qu’en parlent (m) S. Irenée» xrrxs 
(n) Tertullien, ( 0 ) Ciement Alexandrin, (/»)S- 
Balile, & (pp) quelques-autres. Cette opinion 
n’a voit d’autre fondement que la Relation fa- 
buleufe qu’en donne le Livre Apocryphe d’El* 
dras , qui eft une pièce fi impertinente, que- 
même ceux de l’Eglift Romaine n’ont ofé U 
recevoir dans le Canon. Il eft vrai que du tems 
de Jofias, l’impiété des deux régnes précedens 
(de Manafle 8c d’Ammon) avoit caufé de fi 
grands défordres dans la Réligion , que le Li- 
vre de la Loi s’étoit perdu à un exemplaire 
près (q) qu’Hilkija trouva dans le Temple. La 
furprife d’Hilkija en le trouvant, & la corn- 
ponétion 8c la frayeur que fa leélure caufa à 
Jofias , prouvent clairement , que ni l’un , ni 
l’autre ne l’avoient jamais vû auparavant. Si 
le Roi 8c le Souverain Sacrificateur, tous deux 
très-diftinguez parleur pieté éminente , n’avoient 
ni l’un ni l’autre cette partie de l’Ecriture , il 
n’eft guéres vraifemblable que d’autres l’euiïènt. 

Un Prince fi Réligieux remedia bientôt à un fi 
grand malheur. Il fit faire promptement des 
copies de cet Original, 8c chercher dans les 
Ecoles des Prophètes 8c ailleurs, toutes les au- 
tres parties de la fainte Ecriture, qu’il fit auftî 
copier. Des copies de tout cela fe multiplièrent 
bien-tôt parmi le Peuple j ceux qui avoienr 

. .quel- 
le) St mm. L (fr) In EpiJJ. ad Chilonem. 

(pp) H ier on. contra Helvidium. Avovst .de Mtrac. St 
S.. II. Chrysost. Homit. VIII. in Epi fi. ad lltbr. 

(3) II.. Rois XXII. z. Chron. XXXIV. 

L 4 


fièrement perdue pendant la captivité de 
lone , 8c qu’Efdras la rétablit toute par i 
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An. 446. quelque envie de connoître la Loi de Dieu 
*vanc j. c. s’empreflànt aies copier eux-mêmes, ou aies 
xe /xb re copier par d’autres. De forte que malgré la 
13. deftru&ion de la fainte Cité & du Temple , qui 
arriva quelques années après ; quoique l’exem- 
plaire authentique de la Loi qui étoit gardé dans 
le Sanctuaire y fût confumé par le feu ; il ne 
laifloit pas d’y avoir alors un afiez grand nom- 
bre d’exemplaires de la Loi, des Prophètes & 
des autres Livres lacrez , entre les mains des 
particuliers, qui ne manquèrent pas de les em- 
porter avec eux en Babylonie. Il eft bien fur 
du moins que Daniel y en avoir un; car ( r ) il 
cite la Loi, & parle (x) des prophéties de Je- 
remie, qu’il falloit par conséquent qu’il eût vues. 
Et au VI. Chapitre d’Efdras f. 18. il eft dit, 
que quand le Temple fut achevé (l’an VI. de 
Darius) les Prêtres & les Levites furent remis 
chacun dans leur pofte ou dans leur emploi; 
félon qu'il ejl écrit au Livre de la Loi de Moife. 
Il fàlloit donc pour le faire, félon qu’il étoit écrit 
dans la Loi de Moife , qu’ils euflent cette Loi 
de Moïfe écrite. Ceci fe fit près de foixante 
ans avant qu’Efdras vint à Jerufalem. Outre ce- 
la, au Chap. VIII. de Néhé^nie, quand le Peu- 
ple demande qu’on lui lifè la Loi de Moïfe , il 
ne demande pas qu’Efdras obtienne un miracle 
du Ciel, ni qu’il ait une infpiration qui lui dic- 
te cette Loi; il demande fimplement qu’on lui 

pro- 

fr) Dan. IX. Il— 13. 

(s) Dan • IX. Z. 

(f) Ce font des variantes, ou diverfes leçons, de h Bi- 
ble Hébraïque. K^ti figniiie ce qu’on lit, tSC Kitib ce qui 
eft écrit. Car là où il y a de ees variantes, on laide dans 
le Teste la leçon qu’oa defaprouves 8c l’on met à lamar- 

. S« 


Di 


DES JUIFSv&c. Livre Y. xgf 


Ê roduife l’exemplaire de la Loi de Moïle que An -^\ 
>ieu avoit impofée à Ifraël, & qu’on le lui 
lifeen public: ce qui fait voir bien clairement xekxr: 


que l’on lavoir fort bien qu’il y en avoit ai* 1 ' 5 * - 
inonde; & qu’il n’étoit pas nécclïure d'avoir 


recours à un miracle pour le rétablir, ou le re- 


faire de nouveau par infpiration. Inlînuer qu’u- 
ne pareille choie fe foit faite, eft un moien fore 
propre à ébranler la foi; car les Pyrrhoniens ne 
manqueraient pas de dire que celui qui l’auroit 
refait ferait un impofteur, qui nous aurait don- 
né un ouvrage de fon invention pour le Livre 
de Moïfe. Tout ce que fit Efdras fut de ra- 
ma fier le plus grand nombre d’exemplaires qu’il 
put des Livres facrez ; de les confronter les uns 
avec les autres; ôc de former de tout cela une- 


Edition auûfi corredte qu’il lui fut polïiblev- 
Pour cela voici quels furent les principaux 
foins. 


I. Il corrigea toutes les fautes qui s’étoient 
glilfées dans ces copies par la négligence, ou 
la méprife de ceux qui les avoient faites: car 
en comparant l’une avec l’autre il trouvoit la 
véritable leçon, & la rétablifïoit. Je ne f ai lï 
les ( t ) Keri Ketib qui font aujourd’hui dans- 
nos Bibles Hébraïques font du nombre de ces- 
corrections. Prefque tous (») les Auteurs Jaifè' 
les foutiennent. Mais d’autres les croyenc plus- 
anciennes, & font allez foux pour s’imaginer 

qu’el- 


ge celle qu’on approuve. Celle du texte eft le Krtib, gç 
celle de la marpe le IÇeri. 

(*) De Keri Ketih. vide Areanum punâatlonil rcvtfàtnmt 
T. 7. BuXTORt ll Vtnditta* Veritatis Htbrticx. Part. IJLCsps ■ 
IV. 5 c Wa-ltonx Proleg. VIH. §. 18. iÿ, 

L-5> 
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qu’elles font des Auteurs mêmes des Livres,- 
* qui les y ont mifes pour cacher .quelques Myf- 
teres. Il eft bien plus vrailèmblable qu’elles 
font venues des mcprifes des copiftes depuis 
Efdras : & que ce font les Mafforethes qui ont 
fait ces corre&ions. S’il y en a d’Efdras mê- 
me, qui par la comparaifon de fes manufcrits 
ait mis en marge la corre&ion de’ la faute, qu’il 
trouvok qui s’étoit glifïee dans le Texte; il eft 
bien fur du moins, que celles qui fe trouvent 
dans les Livres qu’il a compofez lui-même , ou. 
dans ceux qui ont; été mis dans le Canon depuis 
lui, ne peuvent pas être du nombre des fiennes: 
car il y en a dans ces Livres-là auflî bien que 
dans les autres. 

II. Il raffembla tous les Livres qui compo- 
fbient alors l’Ecriture fainte , les rangea dans 
fordre le plus convenàble, & en fit le Canon 
de ce tems-là. Il les (iv) divilà en trois parti.es: 
i. la Loi: 2. les Prophètes: & 3. les Ketu- 
bim, ou Hagiographes , c’eft-à-dire, les E- 
crits facrez: divifion que Notre Seigneur em- 
ploie quand il ‘dit dans S. Luc XXIV. 44. Ce 
font ici les propos que je vous tenais quand f étais 
encore avec vous ■ qu’il falloit que toutes les cho - 
fes qui font écrites de moi dans la Loi de Mo'ife % 
dans les Prophètes , <& dans les Vfeaumes , 
fujfent accomplies ; car par les Plêaumes il en- 
tend toute la troifième partie, ou les Hagio- 
graphes , parce que c’eft par les Pfeaumes qu’el- 
le commence. En cela il fuivoit la coûtume 

d’alors > 

(w) Buxtorfii Tiberiéis Cap. XL Schickardi Tic - 
skiant h Hœfpc’ushim. I. 6. Elias Levita in Mafirtth Hum* 
tunfsrub, Leusjis.N1 Fr*f> *4 'Mie lia Alhit . 
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d'alors , comme encore aujourd’hui les Juifs An. 445. 
appellent chaque Livre particulier du nom qu’ils a ; a R n T tJ A . c " 
tirent des premiers mots; la Genele par exem- * T . rx e 
pie s'appelle parmi eux Bereshith, l’Exode She- 1 5 • 
motb , le Levitique Vajikra , &c. parce que 
c’eft là le premier mot de chacun de ces Li- 
vres. 

Jofephe parle aulîi de cette divilion : car il 
dit dans fon premier Livre contre Apion ; 

Nous ri avons que vingt-deux Livres qu’on doi- 
ve regarder comme d'autorité Divine , dont cinq • 
font de Moi fi. Depuis la mort de Moi fi jus- 
qu'au régné d' Artaxerxe le fis de Xerxès Roi 
de Per fi , les Prophètes , qui [accéderont à Mo'ife , 
en ont compofé treize , Les autres quatre [ont 
des hymnes à l’honneur de Dieu , & des Précep- 
tes pour la vie humaine. Sur ce pied- là , la- 
Loi contient; 1. la Genele, 2. l’Exodfe, 3. le 
Levitique, 4. les Nombres, & 5. le Deurcro- 
norae. Les Ecrits des Prophètes; i.Jofuç, 

2. les Juges & Ruth, 3. Samuel, 4. les Rois, 

Efaïe, 6 . Jeremie & fes Lamentations, 7, 

Ezéchiel, 8. Daniel, 5). les douze petits Pro- 
phètes, 10. Job, 11. Efdras, 12. Néhémie, 

& 13. Efther. Les Hagiographes contiennent;, 
r. les Plèaumcs , 2. les Proverbes , 3. l’Ec- 
cleliafte, & 4. le Cantique des Cantiques: ce 1 
qui fait en tout vingt-deux Livres. Cette (*) • 
divilion en vingt-deux, fut faite pour réduire 
le nombre des Livres à celui des lettres de leur 
Alphabet. 

A préfent (y ) ils en font vingt-quatre ; & voi- 

ci; 

(.v) Hieronym. in Prol. Galiata. 

G ) Buxt. Tiberias XI. ScnicKARDi r Bcchir,itth Hep- 

THihjm, Cap. I, $, 6, Leosdkh ubi fuprà. 

L Ç 
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ci en quel ordre ils les mettent. Première- 
ment la Loi, ou les cinq Livres de Moïfe: 
II. les Prophètes qu’ils fubdivifent en premiers 
& féconds. Les premiers font, 6 . Jof'ué, 7. les 
Juges, 8. Samuel, 9. les Rois; &c les féconds, 
10. Efa’ie, iî.Jeremie, 12. Ezéchiel, 13. les 
douze petits Prophètes. III. Les Hagiographes, 
qui font; 14. les Plèaumes, 15. les Proverbes, 
16 ■ Job, 17. le Cantique de Salomon, qu’ils 
appellent le Cantique des Cantiques, 18. Ruth, 
19. les Lamentations, 20. l’Ecclefiafte , 21. 
Efther , 22. Daniel ,23. Efdras , & 24. les 
Chroniques. Sous le nom d’Efdras, ils com- 
prennent ajfîi le Livre de Néhémie; car & 
Juifs & Grecs regardoient autrefois ces deux 
Livres comme un. 

Mais, (a) cet ordre n’a pas toujours été ob- 
fèrvé exactement parmi les Juifs; & on ne 
Je fuit pas même toujours aujourd’hui. On a 
fort varié là-deffus parmi les Chrétiens , tant 
Grecs que Latins. Ces variations font peu im- 
portantes : car en quelqu’ordre qu’on les met- 
te , c’eft toujours la Parole de Dieu ; & la 
manière differente de les ranger ne change rien 
à l’autorité divine dont on y reconnoît le ca- 
ractère. 

Du tems d’Efdras tous ces Livres n’étoient 
pas encore d_ans le Canon. Malachie, par exem- 
ple, pailè pour avoir vécu depuis lui. Dans 
Néhémie il eft parlé de Jadduah comme Sou- 
verain Sacrificateur , 6c de Wrius Codoman 

comme 

(s) Vide Hodiüm de TUbliarum textibnt Original'ilur. 

Bitxt. Tik.. XT. ér Trafl. de Parashis A Synng. Jnd. 
Cip» XVI, âç XXVII, SCHICKARPI Hitbiwih Hatferttt- 

hirrt 
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i de Perfe , qui n’ont vécu qu 
t ans après Efdras. Dans le III 
dernier Livre des Chroniques , 1 
les enfans de Zorobabel defcend 
nombre de générations, qu’il fau 
teceffité qu’elle aille jufqu’au teir 


Wte neceliite quelle aille julquau tems 
xandre le Grand ; & par conséquent ce 
î n’a pû être mis dans le Canon que de- 
Efdras. Il y a beaucoup d’apparence que 
îux Livres des Chroniques, Eliras, Né- 
e & Efther, auffi bien que Malacbie, y 
t ajoûtez dans la fuite, & du tems de Si- 
le Jufte ; & que le Canon des Ecritures 
r ieMX Teftament ne fut complet qu’alors. 
fltjt ces derniers Livres ne paroiuènt pas 
eu un correcteur coôime Efdras, dont 
Sfcitude & l’habileté fe font voir dans les 

» cinq Livres de la Loi foist partages <4) 
- quatre Sedtions. Plufieurs des 
regardent cette divifion comme une des ; 
tùtutîons de Moïfe fur le mont Sinaï: les 
s, avec beaucoup plus d’apparence , Pat- 
ent à Efdras. Elle fut faite pour l’ufage 
ïyb^gogues , & pour mieux inftruire par 
peuple dans la Loi de Dieu, (b) On y 
1s jour du Sabbat une de ces Sections; & 
vpyohs dans le Livre des Adtes, que c’é« 
tihè pratique (f) fort ancienne, d;où on 
fort bien conclure qu’elle étoit établie dès 


Cap. I. %. 6. rr*f. Leuïdeni ad’BJbl. Athin.EuiKï 

in Tahiti. 
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An. 446. le tcms d’Efdras. On finififoit la dernière de 
ARTA* C * ces ^étions, J our Sabbat de la Fête des 
•xkrxe Tabernacles, & on recommençoit la premiè- 
15. re le Sabbat fuivant; & en continuant ainfi, 
la Loi étoit lue d’un bout à l’autre dans un an. 
Il y en avoir LIV. parce qu’à leurs années in- 
tercalaires il y avoit LIV. Sabbats. Les autres 
années on les réduifoit au nombre de Sabbats 
qui s'y trouvoient , en joignant , à diverfes re- 
prifes, deux des plus courtes enfcmble; parce 
qu’on s’étoit fait une régie & une obligation , 
de lire toute la Loi dans un an dans les Syna- 
gogues. 

Jufques à la perfecution d’Antiochus Epipha-- 
ne , on n’y liloit que la Loi. Mais (d) alors 
comme on leur défendit de la lire, au lieu des 
LIV. fcétions qu’ils avoient accoutumé d’y lire,’ 
ils en firent LIV. des Prophètes & les mirent 
à leur place y & depuis ce tems-là on a tou- 
jours continué à les lire dans les Synagogues. 
De forte que lorfque les Maccabées rétablirent 
la leéture de la Loi , outre cette ledture qui 
faifoit la première leçon, celle de la Section 
des Prophètes le faifoit aullï après , & étoit la 
fécondé. C’étoit là l’ulâge du tems des Apô- 
tres. Ainfi quand St. Paul entra dans la Syna- 
gogue à Antioche dans la Piûdie, il eft dit» 
(é>) qu 'après la leElure de la Loi & des Prophè- 
tes , il fe leva pour faire k un difcours } c’eft-à- 

dire» 

' (d) Elias in Tisbitc. Büxt. & Schick. ibiJ. Hot- 
TJN8ER1 Tbef. T. Cap. II. §. y n * 3 > 

(<) Jlttti XIII. if. (/} Verf. 27; 

(^) Dav;d. Kimchi in Pr/cf. ad Michlol. EriiODÆî* 
Gram. Cap. VII. Ejüiaî Ltwa in Prtf. ai i 
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dire , après la le&ure des deux leçons , la pre- 
mière tirée de la Loi, & la fécondé des Pro- 

E hétes : & dans fon Sermon , il leur dit (/) que 
'X Prophètes fe lifent parmi eux chaque jour de 
Sabbat ; c’eft-à-dire, dans les Leçons tirées des 
Prophètes. 

Ces Seétions étoient divifées en verfets , que 
les Juifs appellent Pefukim. Nos Bibles Hé- 
braïques les marquent.par deux points, à la fin;, 
qu’on appelle à caufe de cela Soph-pafuk , c’cft- 
à-dire la fin du verfet.. Si ce n’elt pas Efdras 
qui eft l’auteur de cette divifion , comme on 
le croit communément ; du moins ce ne peut 
pas être long-tems après lui qu’elle s’eft intro- 
duite : car il eft conftant qu’elle eft fort an- 
cienne. Il y a beaucoup d’apparence qu’elle a 
été inventée pour l’ufage des Targumiftes, ou 
des Interprètes Chaldéens. Car quand l’Hébreu 
ceflà d’être la langue vulgaire des Juifë,&que 
le Chaldéen eut pris fa place ; ce (g) qui arriva 
au retour de la captivité de Babylone; (h) on 
lifoit au Peuple premièrement l’Original Hé- 
breu ; & enfuitc , un Interprête traduifoit en 
Chaldéen ce qui venoit de Ce lire en Hébreu , 
afin que tout le monde l’entendît parfaitement; 
& cela fe fàifoit à chaque période. Pour diftin- 
guer donc mieux ces périodes, & faire, que le 
Leéteur fût où s’arrêter à chaque paufe ; & 
l’Interprète , jufqu’où devoit aller la traduction; 

il 

(h) Waütosi Prtleg. III. §. 24. Lightfoot Vol. T. 
p. 21 j. 220. 3x7. & roi2. & Vol. II. p. X4X- & 803. 
Buxt. Diff. de L. Hebr. confcrvatione p. 197. Morini E- 
xerc. 'Bibl. P. II. Exercit IX. c. f. §. 9. Hottjng. The/. 
I. 3. 5. 3. Q_ l. Maimon. inThephillin. Cap. XII.SCHIC^ 
karbi Hahinath ttspfcrmhim. Cap. II. 5 . 1. 
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An. 4.4.6, il falloit néceflàirement quelques marques. La: 
Arta- G W r< -’o' e dont parlent leurs anciens Livres eft> 
xerxb que dans la lecture de la Loi» le Lecteur de- 
* 9 - voit lire un verfet, 6c l’Interprète le traduire 
en Chaldaïque; mais dans celle des Prophètes, 
le Ledteur en dcvoit lire trois de fuite , 6c l’In- 
terprète les traduire au(fi de fuite. Cela prou- 
ve manifeftement que la diftindtion de l'Ecri- 
ture en verfets eft du moins aufli ancienne que 
la pratique de la traduire en Chaldéen dans les 
Synagogues; & cette pratique eft auffi ancien- 
ne que les Synagogues mêmes >& que la ledture 
de l’Ecriture dans ces Synagogues après la cap- 
tivité de Babylone. D’abord on ne le faifoic 
qu’à la Loi, car (£) jufqu’au tems des Macca- 
bées on n’y lifoit que la Loi ; mais dans la fui- 
te on étendit cette diftindtion jufqu’aux Pro- 

f >hétes 6c aux Hagiographes mêmes; fur tout 
orfqu’on commença à lire aufli les Prophètes 
en public. C’eft là vraifemblablement la ma- 
nière dont s’eft introduite la diftindtion des ver- 
fets dans l’Ecriture. Mais on ne mettoit pas 
alors les nombres à ces verfets. Ils font encore 
aujourd’hui diltmguez, dans les Bibles Hébraï- 
ques communes, par les deux points l’un fur 
l’autre, qu’on appelle Soph-pafuk, comme je l’ai 
déjà dit. . 

Quelques Savans doutent fi c’eft là l’ancien- 
ne manière. Si c’étoit là , difent-ils , l’ancienne 
manière; & que la diftindtion des verfets eût 
' • été 

N 

(s) Mishina in TraÛ. Megilla. c. IV. Traff. Sopbcrim 
C. XI. 

(fr) Buxtorf. in Hiblioth. RM. p. z8j. 

(/) Morxk-»/» Exert. "Bibl. P. II, Ex, XV, I. S. 9. 
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été introduite en faveur des Interprètes Chai- An. 445. 
déens dans leurs Synagogues ; & qu’elle fût aufïï a ^ n T '|‘ c ' 
ancienne que cette pratique ;(/) elle auroitdonc XERXE 
lieu dans les Livres qui font deftinez pourl’ufa- 19. 
ge des Synagogues j car les Leéleurs £c-les In- 
• terprctes ne s’y fervoient que des exemplaires de 
la Synagogue même. Cependant on voit, que 
(7/7) c’eft une régie fort ancienne parmi eux , 
que des points ou des acccns mis à ces Exem- 
plaires confacrez à l’ufage de la Synagogue, fuffi- 
fent pour les prophaner & les fouiller: aufli au- 
cun de ceux dont on s’y fert aujourd’hui n’a ni 
points , ni accens. 

Je réponds à cela, que la pratique des Juifs 
d’a ijourd’hui ne tiré point à conféquence pour 
ce qui fe faifoit autrefois^ puilqu’il eft confiant 
^u’à divers égards cette pratique a varié & s’eft 
ecartée de l’ancienne j & qu’elle varie même 
aujourd’hui félon les differens pais. Il eft conf- 
iant que la divilion de la Loi & des Prophètes 
en verlèts eft très-ancienne parmi les Juife. Il 
en eft parlé (») dans la Mifna, & de la manière 
dont elle en parle, on peut fort bien conclure, 
que ce fut pour l’ufage des Interprètes Chal- 
déens qu’elle fut introduite. Suppofons donc 
cette divifion faite, il falloit donc auiïî detou- 
te néceftité qu’il y eût quelque marque pour 
faire la diftinéiion de ces verfets l’un d’avec l’au- 
tre , autrement à quoi auroit-elle fervi ? Ceux ( 0 ) 

qui 

(m) Trafl. Sopherim, Cap. III. MoRijfr Exerc. Hibl. P. 

II. Exrrcît. XV. 4. 

(n) Trait. Megilla. Cap. IV. §. 4. ubi dicitur; Qui legit 
in Lege non leget minus quant très verfus. Non leget Inter - 
prêt! plnfquam unum vtrfum ; & in Prophetis, très. 

(0) Mokinus in Exerc, 'Bibl, P. II. Exerc, XV» C. 2» 
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An. 446. qui répondent que ces verfets fe diftinguoient 
Arta- P ar un certain nombre de lignes, n ont pas taie 
xerxe attention à une chofc qui faute aux yeux; c’eft 
l ?' qu’une ligne ne finit pas toujours à un fens 
complet f & que fouvent la période s’y trouve 
rompue. Le nombre de lignes ne peut donc • 
pas faire l’effet dont parle la Mifna , qui eflr 
de diriger le Lecteur & l’Interprète Chaldaï- 
que dans la Synagogue. L’une & l’autre de 
ces chofes demandent qu’on ne s’arrête qu’à 
un fens complet, qui n’eft jamais qu’à la fin de 
la période. 

Si donc la diftindtion des verfêts dans les Li- 
vres confacrez à l’ufage des Synagogues, ne fe 
faifoit autrefois que par les lignes , il faut abfo- 
lument qu’elle fe fît de la manière dont Mai- 
monides le dit, par un vuide à la fin de la li- 
gne. (/>) Cet Auteur trouve dans le Talmud,- 
que le parchemin fur lequel on les écrivoit de- 
voit avoir fix paumes de large, & autant de 
long : que cette largeur devoit être partagée en 
fix colomnes , chacune d’une paume de large : 
que c’étoit dans ces colomnes qu’on écrivoir, 
& que chaque ligne de chacune de ces co- 
lomnes devoit contenir trente lettres. Je con- 
viens que fi on finiffoit la ligne où le fens & 
la période finiffoit, en laiflant le refte en blanc; 
& qu’on recommençât par une nouvelle ligne 
pour le verfet fuivant; c’étoit une diftindlion 
aflèz fenfiblc, & que cela fuffifoit pour l’ufage 
dont il s’agit. Mais je trouve à cela deux dif- 
ficultés. La première, c’eft, que quand il ar- 

rivoit 

( p ) Maimonides dt Mro Legis Cap. VII. 6c IX. Tai~ 
:*ind in "Bava Bathra. fol. 16. 
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rivoit que la période finît juftement avec la li- An. 44 6.' 
gne; de cette manière, il n’y avoit plus de dif-^ n ^J ,c 
tinétion entre verlèt 6c verfet. La fécondé eft, X ' EKXE 
(q) que ceux qui prétendent que cette diflinc- iÿ. 
tion de verfets fe faifoit par les dignes, ne don- 
nent que deux de ces lignes à un verfet. Or il 
y a quantité de verfets à qui il en faut plus de 
cinq ou fix. 

IJ y a bien plus d’apparence, qu’autrefois on 
ne faifoit point de colomnes au parchemin fur 
lequel on écrivoit ces lignes: que les lignes en 
prenoient toute la largeur : & que les verfets y 
étoient diftinguez, comme le furent dans la fui- 
te ce qu’on appelle \esjlichi, ou fiiques , dans 
les Bibles Grecques : car , (r) dans ces tems 
fort reculez, chaque ftique avoit fa ligne; 6c 
le refte, s’il y en avoit, demeurait en blanc;, 
de forte qu’alors chaque période , ou chaque 
verfet, fait un nouvel a linea. Mais comme 
par là on perdoit trop de parchemin: & que. 
cela grofïïfibit trop les volumes; on s’a vifa dans 
la fuite de mettre un point à la fin de chaque 
ftique ; & puis on continuoit à écrire dans la 
même ligne , fans laiiTer de blanc ou d’efpace 
vuide. Voilà comme je m’imagine qu’étoient 
auflî écrits autrefois les verfets des Bibles Hé- 
braïques. Que d’abord on avoit donné une li- 
gne entière à chaque verfet; &,de la longueur 
dont on vient de les repréfenter, il n’y en a 
point dans la Bible qui n’y pût tenir : mais que 
comme la plupart des verfets étoient beaucoup 
trop courts pour remplir la ligne ; on s’apper- 

çut 

(9) Morinus ibid. 

(r) Milx.ii Frolegars . ad Gracnm Tcftamnt. p. 90.. 
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An. 44.6, çut des mêmes inconveniens que nous venons 
avancj.c. ^ voir parmi les Grecs; 6c qu’on eut auflt 
xerxe recours au meme remede, » ce n elt qu au lieu 
l 9 • d’un point on en mit deux l’un fur l’autre, qu’ils 
appellerent Soph-pafuk. En effet c’eft ainfique 
cela fe pratique aujourd'hui ; car après ces deux 
points» on recommence une nouvelle période 
fans laiflèr d’efpace vuide; fi ce n’eft loriqu’une 
Seélion finit 6c qu’une autre recommence; a- 
lors on y en laifïè un allez, considérable pour 
diftinguer ces Serions. 

Ce qui me confirme encore dans cette pen- 
fée , qu’autrefois chaque verfet de la Bible Hé- 
braïque failoit une ligne à part ; c’eft que par- 
mi les autres Nattons de ce tems-là, on appel- 
loit vers > les lignes des Auteurs en profè aufit 
bien que celles des Poètes. Ainfi, par exem- 
ple, l’Hiftoire remarque, que (s) les ouvrages 
de Zoroaftre contenoient deux millions devers\ 
& ( t ) ceux d’Ariftote 445270. quoique l’un 6c 
l’autre n’aient rien écrit qu’en profe. Nous 
voyons tout de même que l’on mefuroit les ou- 
vrages (u) de Cicéron, (w) d’Origene , ( x ) de Lac- 
tance, (xx) 6c d’autres encore, par le nombre 


(s) Plin. iit. r. 

(t) Diog. Laert. in Vita Ariflot. 

(h) Ascok. Pedianus Ciceronis verba citât, verfuà 
primo , oflingentefimo quinquagefimo , &C. 

(*>) Hierontymvs in Catalog» Scriptornm Ecclepaflicomm , 
8c alibi. 

(x) Hierontmds in Epiji. CXXIX. ad Damafum . 

( xx ) Corn. Nepos. in Epamimnda (XV. 6.) uno hoc 
voluminc Vitas excellentinm virorttm complmium concluderc con- 
Jlitnimus, quorum feparatim mnltis millibns -verfuum complnres 
Scriptoret ante nos explicarunt. Josephe. à la fin de Tes An- 
tiquité! dit, que ton ouvrage concenoit vingt Livres, & 
foi xanse mille vers ou tliques : car le mot Grec veut 

dire 
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de vers qu’ils contenoient: c’eft-à-dire de lignes. An. 445. 
Pourquoi donc les verfets de la Bible n’auroient- ^* nc J-C» 
ils pas été de même efpece, je veux dire des xerxs 
lignes aflêz grandes pour unepenode? Mais, 1 9* 
entr’autres incommoditez , la vue fe perdoit 
dans ces longues lignes; & ce n’étoit qu’avec 
peine qu’on retrou voit le commencement de 
la fuivante > & on s’y méprenoit même fou- 
vent en revenant à la même , ou en fautant 
à une trop éloignée ; ce fut une autre raifon 
(7) de venir à des colomnes de grandeur raifon- 
nable. 

Mais tout ce que je dis ici ne regarde que les 
Livres deftinez à l’ufage des Synagogues. Pour 
leurs Bibles communes ils ne font pas fi gênez; 
ils les écrivent ou les font imprimer , de la ma- 
nière qui leur paroît la plus commode & la plus 
utile. Si les Juits d’aujourd’hui omettent les 
deux points dont il a été parié, à la fin des ver- 
fets, c’eft par une foumifiion ridicule pour la ré- 
gie dont j’ai parlé, qui défend l’ufage des points 
& des accens dans leurs Livres confacrez à l’u- 
fâge des Synagogues: car par les points vrai- 

fem- 

dire la même chofeque le Latin Verfut'. & l’un 8 c l’autre 
de ces mors, dans fon origine, fignifioit fimplement une 
ligne ou une rangée. Car Verftts vient de verto qui lignifie 
tourner-, & quand l’Ecrivain eft au bout de fa ligne, il 
faut qu’il retourne; & le Lefteur tour de même. Vide 
Menagii Obfcrv. in Diog. Laertii L. IV. n. 24. S. 

Jerome dit aufli, dans fa Préface à fa verfion Latine de 
Daniel, que Methodius, Eusebe, & Apollinaire, 
avoient répondu aux obje&ions de Porphyre contrel’E- 
criture, multis vcrfimm minibus, c’eft-à-dire, dans des ou- 
vrages qui contenoient plufieur s milliers de lignes ; car ces Au- 
teurs ont tous écrit en profe. 

(j) MaimoN, in Hbr. Lfgis. Cap. VII, 
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femblablement la régie entend les points voyel- 
les , & ceux qui pourraient changer lefens du 
Texte. Au lieu que ces deux points mis à la fin 
de la période, ne changent rien ni aux mots ni 
aux lettres. Mais ce n’eft pas une chofe fort ex- 
traordinaire que de voir les Juifs, par un atta- 
chement fuperftitieux à une explication de leurs 
traditions, s’écarter de leurs anciennes pratiques: 
cette conduite étoit furtout très-commune par- 
mi eux , lorfqu’ils avoient leurs Ecoles & leurs 
Univerfitex (a) en Mefopotamie, & qu’ils y a- 
voient des Synodes ou des Afîèmblées de leurs 
Rabbins, dans lefquelles ils donnoient à leur Loi 
& à leurs anciennes Conftitutions même , quel- 
le forme il leur plaifoit , par un nombre prodi- 
gieux de nouveaux réglemens & de nouvelles 
déciûons. 

La divifion de l'Ecriture en Chapitres tel- 
le que nous l’avons aujourd’hui, eft de bien 
plus fraîche datte. Il n’y a que les Pfeaumcs 
qui ont été de tout tems divifez comme au- 
jourd’hui : car (b) S. Paul , dans fon Sermon à 
Antioche en Pilidie, cite le Pfeaume fécond. 
Pour tout le refte de l’Ecriture la divifion d’au- 
jourd hui en Chapitres eft inconnue ( bb ) à tou- 
te l’antiquité, (r) Quelques-uns l’attribuent à 
Etienne Langton Archevêque de Cantorbery, 

fous 

• 

(4) Ils avoient ces Ecoles à Naërda, à Sora, &àPom- 
bedicha en Mélôpotamie ; jufqu’à l’an 1040. ou à peu près 
qu’ils en furent chaflez, par les Mahometans maîtres du 
pais. 

(b) au. xiii. 33. 

(M) Le Bibles Grecques parmi les Chrétiens avoient 
leurs t/tAw, & leurs xifaAeu*. Mais c’étoient plûcôt des 
fommaires que des diviftons; & quelque chofe de fort dif- 
ferent de nos Chapitres. Pluüeurs de ces cfpeçes de divi- 

fiofll 
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fous le régné du Roi Jean , & fous celui An. 44g. 
d’Henri III. (on fils. Le véritable Auteur de arta' C * 
cette invention eii Hugues de fanéto Caro , xerxe 
qui de firaple Dominicain devint Cardinal ; l 9 * ' 

& qui aiant été le premier de cet Ordre qui 
foit parvenu à cette Dignité , porte commu- 
nément le nom de Cardinal Hugues. Voici 
l’occafion , l’hiftoire & le progrès de cette af- 
faire. 

Ce ( d ) Cardinal Hugues, qui vivoit environ 
l’an M. CCXL. & mourut en M. CCLXII. 
avoit beaucoup étudié l’Ecriture fainte. Il avoit 
même fait un commentaire fur toute la Bible. 

Cet ouvrage l’a voit comme obligé d’en faire 
une concordance, dont c’eft auffi à lui qu’efi: 
due l’invention, car celle qu’il fit fur la Vul- 
gate eft la première qui ait paru. Il comprit, 
qu’un indice complet des mots & des phrafes 
de l’Ecriture feroit d’une très - grande utilité 
pour aider à la faire mieux entendre; & auffi- 
tôt, aiant formé fon plan, il emploia quantité 
de Moines de fon Ordre à ramaflèr les mots & 
à les ranger dans leur ordre alphabétique; &a- 
vec le fecours de tant de perfonnes fon ouvrage 
fut bien-tôt achevé. Il a été retouché & per- 
fectionné depuis par plufieurs autres, & furtout 
par Arlot Thufcus, & par Conrad Halberftadt. 

Le 

(ions ne contenoient qu’un fort petit nombre de verfets 8 e 
quelques-unes n’en avoienc qu’un feul. 

(r) Baleus Cent. III. p. 277. 

( d ) Buxtorfii Praf. ad Concord. 'Bibl. TJcbr. Morinu* 
in Exerc. ’Jibl. P. II. Exerc. XVII. 3. Genebrard. in 
Chren. ad an. C. 1x44. Sixtus Senensis Hiblioth. III. 
Hottingeri Thef. III. c. 2. §• J. Ça'Pvelli jircanm* 
PunClationis II. 17. §. 8, 
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Le premier étoit un Francifcain, & l’autre un 
Dominicain , qui vivoient tous deux vers la fin 
du même Siècle. 

Comme le principal but de la concordance 
étoit de faire trouver aifément le mot ou le 
pa{Tage de l’Ecriture dont» on a befoin ; le Car- 
dinal vit bien qu’il étoit nécefiaire , première- 
ment de partager les Livres en Sedtions; & en- 
fuite ces Sedtions en plus petites parties par des 
fubdivifions ; afin de faire des renvois dans fa 
concordance qui indiquaient précifément l’en- 
droit même, fans qu’il fût befoin de parcourir 
une page entière. Car juiqu’alors chaque Livre 
de l’Ecriture étoit tout de fuite dans les Bibles 
Latines, fans aucune divifion: & ainfi il au- 
roit fallu parcourir quelquefois tout un Livre, 
avant de trouver ce qu’on vouloit; fi l’indice 
n’eût cité que le Livre. Mais avec fès divi- 
sons & fes fubdivifions, on avoit d’abord l’en- 
droit qu’on cherchoit. Les Sedtions qu’il fie 
font nos Chapitres ; car on les a trouvées fi com- 
modes qu’on les a toujours confervées depuis. 
Dès que fa concordance parut , on en vit fi bien 
l’utilité, que tout le monde voulut en avoir 
pour s’en fervir , il fallut mettre auflî fes divi— 
lions à la Bible qu’on avoir; autrement fes ren- 
vois fi commodes n’auroient fèrvi de rien. Voi- 
là l’origine de nos Chapitres , dont l’ufage eft fi. 
universellement reçu par tout où il y a des Bi- 
bles dans l’Occident. 

Pour la fubdivifion en verfets, telle que nous 
l’avons aujourd’hui, elle n’étoit pas encore alors 

C!ï 

(e) Prtf. Bu xt. ad Concord Hibl. Hcbr, MûRINVS Exirc, 
$ibl. P. II. Extrc. XVII. 3. 
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en ufoge. La fubdivilion de Hugues étoit d’une An. 44*. 
autre efpece. Il partageoit fa Seétion , ou Ton ^® n T r J* c ' 
Chapitre, en huit parties égales quand il étoit XERXE ' 
long; & quand il etoit court en moins de par- 19 * 
ries; 6c chacune de ces parties étoit marquée 
par les premières lettres de l’Alphabet en capi- 
tales à la marge; A.B.C. D. E.F. G. àdiftance 
égale l’une de l’autre. 

Pour nos verfets, c’eft une fubdivilion plus 
moderne , qui n’ell venue parmi nous qie 
quelques Siècles depuis ; ôc dont l’origine eÆ 
due aux Juifs. Voici comment. Vers l’an M. 
CCCCXXX. (?) il y avoit parmi les Juifs de 
l’Occident un fameux Rabbin , que les uns 
nomment Rabbi Mardochée Nathan, 6c d’au- 
tres R. Ifaac Nathan j d’autres même lui don- 
nent l’un 6c l’autre de ces noms, comme s’il 
avoit d’abord porté le premier, ôc enfuite l’au- 
tre. Ce Rabbin aiant beaucoup de commerce 
avec les Chrétiens , 6c entrant fouvent en dis- 
pute avec leurs Savans fur la Religion, s’ap- 
perçut du grand fervice qu’ils tiraient de la con- 
cordance Latine du Cardinal Hugues, 6c avec 
quelle facilité elle leur faifoit trouver les paflà- 
ges dont ils avoient befoin. Il goûta fi fort 
cette invention qu’il fe mit aufïï-tôt à en faire 
une Hébraïque pour l’ufage des Juifs. Il com- 
mença cet ouvrage l’an M. CCCCXXXVllf. 

6c il fut achevé l’an M. CCCCXLV. de forte 
qu’il y mit juftement fept ans. Cet ouvrage 
aiant paru à peu près lorfque (/) l’Art d’impri- 
mer 

(/) Cet Art fut trouvé à Mayence en Allemagne, par 
Jfean Fuft & Jean Guttenberg l’an 144.0. Voi Cal visius 
lur cette année j & U’ancirollus avec Salmuch. P. II. 
lit. iz. 

Tom. II, M 
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An.445. mer fut trouvé, il s’en eft fait depuis pluGeurs 

*\rta C * i m P re ^ ons - 

xerx a e ' L’Edition qu’en a donné Buxtorf le fils, à 
Balle l’an M. DCXXXIL eft la meilleure. Son 
pere avoit beaucoup travaillé à la corriger & à 
la rendre complette: & le fils y aiant encore 
ajouté fes foins pour la perfectionner, ilia publia 
alors avec tout ce que fpn pere & lui y avoieDt 
fait : de forte que c’eft à bon droit qu’elle pallè 
pour l’ouvrage de cette efpece le plus parfait & 
Je meilleur. En effet c’cft un Livre fi utile à 
ceux qui veulent bien entendre le Vieux Tefta- 
ment dans l'Original , que ceux qui tournent 
leurs études de ce côté-là ne fauroient s’en paf- 
fer i car outre que c’eft la meilleure concordance, 
c’eft auffi le meilleur Dictionnaire qu’on ait pour 
cette Langue. 

Rabbi Nathan en compolànt ce Livre, trou- 
va qu’il étoit néceflàire de fuivre ladivifion des 
Chapitres que le Cardinal avoit introduite,- & 
cela produifit le même effet dans les Bibles 
Hébraïques, que l’autre avoit produit dans les 
Latines; c’eft-à-dire, que tous les exemplaires 
écrits ou imprimez, pour les particuliers , l’ont 
adoptée. Sa concordance aiant été trouvée fi 
utile par ceux à l’ufagc de qui il la deftinoit , il 
falloir bien qu’ils accommodaffènt leurs Bibles 
à fadivifion , pour pouvoir en tirer cette utilité; 

Ï ) u il que c’étoit fur cette divifion qu’étoieht faits 
es renvois de fâ concordance. Ainfi les Bi- 
bles Hébraïques prirent aulfi alors la divifion 
en Chapitres. Mais Nathan qui avoit fuivi 
jufques-là la méthode du Cardinal, ne jugea 
pas à propos de la fuivre pour- fa fubdivifion par 
les lettres A. B. C. &c. à la marge. Il enché- 
rit 
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fur riavcntcur, & en imagina unebien 
aiv quïi a introduire , & c’eft celle des 


fait fort ancienne i mais 
: pas avifé de mettre d< 
s: Ce fut Nathan quid 
û concordance. Ses renvois roulant tous 
Livre, le Chapitre, &le verfet, il fàK 
ltfh;ijue les verfets faflènt marquez par dés 
ires, auflï bien aue les Çhapitrea; prailque 
tcoit ria’àl’aide de ces nombres qu’on trou- 
!e .paflàge qu’il falloit : comme on le yoit 

sent dans celle de Newmapqui eftla meil- 

S donc Nathan qui eft l’invenéeur de k 
ode généralement reçue à prêtent dridett- 
:s nombres aux verfets des Chapitrés & de 
par verfets ; au lieu qu’avant lui on n’ih- 
ït l'endroit du Chapitre que par les lettrés 
à égale diftance à k marge. En cela il 
riginal : dans tout le relie il n’a feit-que 
; Hugues. Il faut feulement remarquer 


nombres à ces 


marquer ces verfets de 


Bibles Hébraïques 


ux belles & correctes Editions qu’il a 
de la Bible Hébraïque , en M. DCLXf. 

I. DCLXVII. a feic deux changtftftens 
mine manière. Premièrement, au lieu 
verfets n’étok&t marquez que de cinq ; 
; de force que pour^troayer un verfec 
M 2 - ■ - entre 
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An. 44g. entre deux, il falloir avoir la peine de compter 
arta1 C ’ entre ces deux nombres,* il a marqué tous les 
xorxe verfets. Secondement il a introduit, aux ver- 
fets nouvellement marquez, l’ufage de nos chif- 
res communs, qui nous font venus des Indes, 
& n’a laide les lettresHébraïques qui fervent de 
chitre, qu’à chaque cinquième verfet comme 
elles y étoient auparavant. Je ne fai fi les Juifs 
fuivront cette méthode dans leurs nouvelles E- 
ditions à l’avenir; mais ce que je fai bien, c’eft 
que cette féconde Edition d’Athias eft la plus 
corredte qui ait jamais paru depuis qu’on im- 
prime ; & en même tems la plus commode 
pour l’ufage. 

Quand Rabbi Nathan eut une fois montré 
cette manière de compter les verfets & de les 
citer ; on vit d’abord que fa méthode valoir 
mieux que celle des lettres à la marge, dont on 
s’ctoit fervi jufques-là. Audi (g) Vatable aiant 
fait imprimer une Bible Latine, avec les Cha- 
pitres divifez ainli en verfets , & ces verfets 
marquez par des nombres; fon exemple a été 
fuivi dans toutes les Editions qui s’en font fai- 
tes depuis : & tous ceux qui ont fait des con- 
cordances, & en général tous les Auteurs qui 
citent l’Ecriture, l’ont citée depuis ce tems-là 
par Chapitres & par verfets, fuivant cette di- 
yifion. 

Les Juifs donc ont emprunté des Chrétiens 

la 

, „ * • ’U * v 

fjf) C’eft ce que dit Morin (Excrcit. Hib!. P. II, Exerc. 
XVII. c. 4. §. a.) Mais CheVillier dans Ton Livre de 
1 ‘ Imprimerie , p. 145. prétend que la Bible Latine de Ro- 
bert F.fienne en 3. volumes in folio de l’an 1 5/7. eft la 
picmicre où les nombres foienc mis aux verfets, comme 

cela 
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ladivifion des Chapitres: & les Chrétiens ont An. 4*6. 
emprunté d’eux dans la fuite celle des verfets. avantj.c. 
Ainfi les uns & les autres ont contribué à ren- XE Y X V 
dre les Editions du Vieux Teftament beaucoup 19. 
plus commodes pour l’ufage ordinaire, qu’elles 
ne l’étoient autrefois. 

Robert Etienne, dans la fuite, divifa aufîî les 
e Chapitres du Nouveau Teftament en verfets, 
pour la même raifon que R. Nathan l’avoit fait au 
Vieux, c’eft-à-dire, opur faire une concor- 
dance Grecque à laquent il travailloit , ce qui 
fut enfuite imprimée par Henri fon fils j c’eit 
ce dernier qui nous apprend cette particularité 
dans la Préface. 

Depuis ce tems-là on s’eft fi bien accoutu- 
mé à mettre ces Chapitres 6c ces verfets à tou- 
tes les Bibles, & à ne citer point autrement, 
dans tout l’Occident ; que non feulement les 
Bibles Latines, mais les Grecques 6c celles de 
toutes nos Langues modernes ne s’impriment 
plus autrement. La grande utilité de ces di- 
visons, dès qu’elles ont paru, a emporté tous 
les fuffrages. Voilà l’origine de la divifion re- 
çue de l’Ecriture fainte en Chapitres 6c en ver- 
fets. 

III. La troifième chofe que fit Efdras pour 
l’Ecriture fainte dans fon Edition , fut qu’il a- 
joûta dans plulieurs endroits des Livres facrez 
ce qui lui parut néceflàire pour les éclaircir , les 
lier , 6c les achever : 6c , en cela il eut l’afli- 

ftance 

cela s’eft toujours pratiqué depuis. [En effet cette Edition 
de Robert Etienne a les verfets diftinguez & numérotez ; 

& la préface en parle comme d’une ebofe faite à l’imi- 
tation des Bibles Hébraïques.] 

M 3 
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fiance du même Efprit qui les avoit diélez au 
commencement. 

Il faut mettre au nombre de ces additions le 
dernier Chapitre du Deuteronome qui ne peut 
être de Moïfè, inconteftablcment Auteur de 
tout le refie, puifqu’il parle de fa mort* & de 
la fucceffion de Jofué, en Hiflorien. Il y a 
toutes les apparences polïibles que ce Chapitre . 
y fut ajouté par Efdras, dans le tems dont nous 
parlons. . ~ 

Il y a auffi diverfês petites additions en plu- 
fieurs paflàges, qui viennent de la même main. 
On ne peut difeon venir qu’il n’y ait de ces ad- 
ditions ou petits changemens : car il y a plu- 
iieurs paflàges dans le Vieux Tellament ou (ans 
admettre cela les difficultés feroient infurmon- 
tables. Par exemple, au XII. Chap. delaGe- 
nefe f. 6 . il eft dit, quand Abraham arrive 
dans la Terre de Canaan, que les Cananéens é- 
î oient alors au fais. Quelle apparence que ceci;, 
ait été écrit avant la mort de Moïfè ? Ils ne 
furent extirpez que par Jofué -, & jufques-là ils 
avoient été en pofleffion du païs. Et au XXII. 
14. il y a, On dit aujourd’hui, en la montagne 
de l' Eternel il y fera pourvu. Mais la montagne 
de Morija, dont il s’agit ici, ne fut appellée la 
montagne de l’Eternel que quand le Temple y 
fut bâti, plufieurs Siècles après: & ce qui en 
eft dit ici eft une efpèce de Proverbe , qui par 
conféquent ne peut avoir été en ufage parmi les 
Ifraëlites que plufieurs Siècles après la mort de 
Moïfe, quand ils furent en pofleffion du païs 
où étoit cette montagne. Dans l’un & dans 
l’autre de ces paffages il y a donc une interpo- 
lation. 

Au 
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Au Ch. XXXVI. 31. du même Livre, on An.44.6. 
lit ccs paroles ; Et ce font ici les Rois qui ont 
régné au pais d’Edom, avant qu’aucun Roi re- xerxe 
gnât fur les enfans d’Ifrdêl. Cela ne*fè pouvoit l 9* 
pas dire avant qu’il y eût eu des Rois enlfraël. 

C’efl donc une infertion faite depuis Moïfej 
car cela ne peut pas être de lui. 

Dans l’Exode XVI. 35. Les enfans cTlfraêl 
mangèrent la manne pendant quarante ans , juf- 
qu à ce qu’ils fujfent parvenus au pais habité. Ils 
mangèrent la manne jufqu’ à ce qu’ils fujfent par- 
venus aux frontières du pais de Canaan. Mais 
Moïfc ctoit mort avant que la manne ce(sât:ce 
n’eft donc pas lui qui parle} & ces mots ont etc 
ajoutez depuis. 

Deut. II. 12. Les Horiens demeter oient au fit 
auparavant en Sehir : mais les enfans d’Efiii les 
en dépojfederént , <& les détrui firent de devant 
eux j & y habitèrent en leur place: ainf qua 
fait Ifra'èl du pais de Jon héritage que l’ Eter- 
nel lui a donné. Cela ne peut pas avoir été 
écrit par Moïfe ; Ifraël n’entra en pofièffion 
du pais que Dieu lui avoit donné qu’après fa 
mort. 

Deut. III. 1 1 . Hog Roi de Bafçan était de- 
meuré feul de refie du demeurant des Réphains : 

Voici fou Châlit , qui ejl un Châlit de fer , n’eft- 
il pas en Rabba des enfans de ELammon ? Tou- 
tes les expre (fions , 6 c furtout la dernière par- 
tie de ces paroles, ne marquent-elles pas clai- 
rement qu’elles font écrites long-tems après la 
mort de ce Roi ? Elles ne peuvent donc pas 
être de Moïfe qui ne mourut que cinq mois 
après lui. Dans le même Chapitre, ÿ. 14. il 
efl dit que, J dit fis de Manajfé prit toute la 

M 4 # '* tou- 
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contrée et Argob , jufqtt a la fontière des Gu fjf sy- 
riens , & des Mahacaîhiens , & t appella de fon 
nom Baj'çan-Havoth-Jdir, (ou les Bourgs de 
Jaïr en Bafçan) jufques à ce jour. Jufques à ce 
jour aflurément emporte un tems bien plus long 
que ne font quelques mois que Moïfe vécut a- 
près cette conquête : & par conféquent ceci a 
été mis par quelqu’autre , long-tems* après la 
mort de Moïfe. 

Dans le Livre des Proverbes, qui eft indu- 
bitablement de Salomon, au commencement 
du XXV. Chapitre , il y a , Ce font ici aujjt 
des Proverbes de Salomon que les gens uEzé- 
tbias Pci de Juda ont copiez. C’eft une addi- 
tion faite plufieurs Siècles après Salomon ; car 
Ezéchias étoit defeendu de lui à la douzième 
génération. 

On pourroit alléguer plufieurs autres addi- 
tions de même efpece que les précédentes ; car 
il y en a quantité d’autres qui font inférées eii 
parenthefe , là où elles ont paru néceflâires pour 
éclaircir , lier , ou expliquer le texte > ou pour fup- 
pléer quelque chofe quiymanquoit :mais celles 
qu’on a alléguées fuffifent pour 'prouver la chofe. 

Sans doute que c’eft Efdras qui eft l’Auteur 
de ces petits changemens dans tous les Livres 
qui ont pafle par fon examen :& Simon le Jufte 
l’eft de celles qui fe trouvent dans ceux qui ont 
etc ajoutez au Canon depuis Efdras. Toutes 
lèmblent avoir quelque rapport au tems où l’un 
& l’autre ont vécu. 

Au refte , ces additions ne diminuent en rien 
l’autorité divine de ces Livres facrez : parce 
qu’elles ont été faites par les ordres & la direc- 
tion du même Efprit qui avoit infpiré les Livres 
v - mêmes. 
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mêmes. Pour Efdras il n’y a aucune difficul- An. 445, 
té, parce qu’on voit qu’il eft un des Ecrivains ^' anr J- c - 
infpir«z delà fainte Ecriture ; car on ne peut xeVxc 
pas douter qu’il ne foit l’Auteur du Livre du 19. 
Vieux Teftament qui porte fon nom : & l’on 
croit avec aflèz de fondement qu’il l’eft encore 
de deux autres , qui font les Livres des Chro- 
niques ôc peut-être même encore de celui 
d’Efther. Or fi les Livres qu’il a écrits font 
d’autorité divine , comme ils le font ; pour- 
quoi ce qu’il a ajoûté au refte , & ce qu’il y a 
inféré, ne le fera- 1- il pas auffi j puifqu’il y a 
tout lieu de croire que le même Efprit de Dieu 

3 ui le conduiloit dans l’un , le conduifoit auffi 
ans l’autre ? La grande importance de l’ou- 
vrage le demandoit , 6c cette preuve fuffir. Car 
s’il étoit nécefiaire pour l'Egifc de Dieu que 
cet ouvrage fe fît ; il ne l’étoit pas moins pour 
l’ouvrage, que celui qui étoit appelle à le faire, 
fut ainlî affilié du fecours du faint Efprit pour 
l’executer. 

' , IV. Il changea les vieux noms de plufieurs 
endroits, qui avoient été li Iong-tems horsd’u- 
làge qu’on ne les reconnoilïbit plus ; & fubfti- 
tua à leur place les noms modernes qui leur a- 
voient fuccedé , 6c qui étoient connus de Ion 
teras ; afin de faire entendre à tout le monde 
dequoi il s’agi fïbit- 

Dans la Genefe, par exemple, XIV. 14.. il 
eft dit, qu’ Abraham pourfuit les Rois qui em- 
menoient Lost captif , jufîjues à Dan. Ce n’é- 
toit pas là le vieux nom de l’endroit dont il s’a- 
git, c’étoit Laisj 6c ce nom de Dan ne lui fut „ 
donné que long-rems après la mort de Moïle , 
quand les Danites s’en rendirent les maîtres , & 

M 5 (w) 
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(w) V appellerait Dan du nom de leur pere. Moi- 
'Te ne l'avoit donc pas non une Da?i; 6c u faut 
que ce nom y ait été fubflirué à celui de mLaïs, 
quand ces Livres ont été revus dans la fuite des 
tems. 

Tout de même dans plufieurs autres endroits 
de la Genefê & des Nombres , il eft parlé 
à' Hébron -, & cependant cette Ville n’a com- 
mencé à porter le nom d’Hebron, que lorfque 
Calebj après le partage de la Terre Sainte, et» 
obtint la pofleffionjôc l’appella Hébron du nom 
d’un de Tes fils • car jufques-là elle s’étoit appel- 
le Kiriatb-Arba ; par conféquent MoifeneTa- 
voit pas nommée Hébron c’eft un change, 
ment fait long-tems après lui dans le texte. Sans 
doute que ce changement fê fitàlarevifiondont 
il s’agit ici. 

Il y a beaucoup d’autres exemples pareils qu’on 
pourroit alléguer ici, oui font voir que ceux qui 
gouvernoient alors l’Eglifè, travailloient autant 
qu’ils pouvo : ent à faciliter au Peuple l’intelligen- 
ce de l’Ecriture, bien loin de la leur cacher, ou » 
de la leur ôter tout-à-fait. 

V. Il écrivit rout en caraélères Chaldaïques. 

Depuis la captivité ces caraélères étoient les 
feuls que le Peuple favoit lire. Ce fut la rat- 
ion qui l’obligea à laiflèr les vieux caraélères 
Hébreux pour prendre ceux-ci. Les Samari- 
tains font les feuls qui ont confervé ces vieux 
caraélères Hébreux -, & ils s’en fervent enco- 
re aujourd’hui. C’étoient les Lettres des Phéni- 
ciens^ 

(m) Jofric XIX. 47. JW XVIII. 29. 

(n) In Animait, ai Èu-EB. Chron. p. IIO. & 

(*) Scalive* in Animait, ad Eus EB. Chron. p. 117» 
col. 2. Vossiv* lit mit Gumtrn. 1. 9. Waserus. de nn»i- 

■mis 
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ciens, de qui les Grecs ont pris les leurs. Le An * 44&- 
vieux Alphabet Ionien fait allez voir cette ref- a J[ a R n ^* c ' 
femblance , comme le montre (») Scaliger dans xerx& 
fes notes fur la Chronique d’Eufebe. Ce fut *9» 
de ces Lettres que fe fervirent Moïlè & les Pro- 
phètes pour écrire & laifïèr à la pofterité les 
facrez Oracles de Dieu,- & ce fut avec ces mê- 
mes Lettres que Dieu même grava de fon doigr 
les dix Commandemens fur les deux Tables de 
pierre. 

II y a des gens > il eft vrai , qui foutiennent 
avec beaucoup de zèle & de vigueur l’antiqui- 
té des Lettres Hébraïques telles que nous les a- 
vons aujourd’hui : & qui prétendent que ces 
Lettres font originales^ que la teinte Ecriture y 
a toujours été écrite : 6c que le caractère Sa- 
maritain n’y a jamais été emploie que par les 
Samaritains, qui par efprit de contradiction 6c 
pour s’écarter en tout des Juifs , quand ils lé 
•brouillèrent avec eux, écrivirent avec ces ca- 
ractères la Loi de Moïfe , le feul Livre qu’ils 
reconnoiflènt. 

S’il falloir juger des choies de cette nature 
par I 3 beauté , je trouve qu’ils auroient raifon ; 
car les caraétères Chaldéens font charmansj 6c 
les Samaritains font affreux, & les plus inca- 
pables d’agrément de tous ceux du monde qui 
nous font cônnus. Mais le plus grand nom- 
bre des Savans ne laiiTè pas de foutenir,.*avec 
raifon, que ce font les Samaritains qui rempor- 
tent-: car ( 0 ) il y a quantité de vieux Siclesjuifsj 

6c 

mil Hebrdtrnm. WaltoNus de Siclomm formis, & in Pro- 
Ifgom, III. §. 29. 30. &c. [ 'Bibliotb . Cbtijït de Mr. Ls 
Ci»Rc, Ton XI. p. 19.] 
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& on en deterre encore tous les jours en Ju- 
'dée,qui ont en cara&éres Samaritains l’infcrip- 
tion fuivante j Jerufalem Kedosha , Jerufalem la 
Sainte. Cette infcription fait voir que ce n’é- 
toit pas la monnoie des dix Tribus, ni celle des 
Samaritains, qui leur fuccéderent : car ni les 
uns ni les autres n’auroient eu garde de mettre 
le nom de Jerufalem fur leur monnoie, ni de 
Fappcller la fainte Cité. Il faut donc que ce 
fait de la monnoie des deux Tribus avant la 
captivité : & en ce cas là , cette infcription 
prouve qu’ils Ce fervoient alors des Lettres Sama- 
ritaines. On ne peut pas dire , que ces Sicles 
font contrefaits } car Rabbi Mofes Ben Nach- 
man dit qu’il en a vu plulieursdefontems,avec 
cette infcription en caraûères Samaritains il 
vivoit il y a plus de cinq-cens ans. Il faut donc 
que les caractères Hébreux d’aujourd’hui aient 
été introduits parmi les Juifs après la captivité 
de Babylone. 

Aufli voit -on que les Anciens s’accordent 
tous à dire, que ce fut Efdras qui les emploia 
le premier aux Livres de l’Ecriture fainte lorf- 
qu’il la revit à fon retour à Jerufalem. (/>) Eufe- 
be le dit dans fà Chronique; (<7) S. Jerome auffï, 
ôc les deux Talmuds; & c’eft l’opinion du gros 
des Savans tant Juifs que Chrétiens. 

Cappel a écrit un Livre pour le prouver; & 
Buxtorfle fils un autre pour l’opinion contraire. 
Ceux qui ont quelque curiofité trouveront dans 
ces deux Pièces tout ce qui fe peut dire pour & 
contre. Mais pour moi je ne croi pas qu’il foie 

poffible 

(p) ad An. 4740. 

(7) In Fr*f. ad I. Rrjt. & in Comment . in Excch. IX. ^ 
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ft dé. favoir fi ce fut Eldras 
les Points Voyelles que nous 
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Allemand , qui vers le tems de la 
, écrivit contre cette opinion. 
:re s’eft efforcé de refiiter fes argu- 
! Louis Cappel, Théologien Fran- 
»nt & Profe fleur en Hébreu dans 
le Saunaur, a répondu, dans un ex- 
ré , à tout ce qui fe peut dire fur 


l’a pas eu le bonheur decoht 
|u’au point d’empêcher que h 
l’opinion qu’il combat. M 
fer l’état de la queftion :&apr 
û lequel des deux partis a : 
ic premièrement remarque 
ueftion n’eft pas à beaucoup 


raifon- 


mis conviennent, & Elias le Lévite 
perfonne a Que la * manière de lire 
fnts Voyelles ont déterminée & fixée 
où elle eft aujourd’hui, eft^p vérira» 
: eft authentique, & précifement cd- 
ivains facrez,; qu’ainfi cette manière 
d’autorité divine aufli bien que les 
:que toute la différence qu’il y a c’en:. 
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An. 446- que les Lettres avoient été écrites dès Je com- 
Arta- C ' i nencement > au l* eu <] ue ^ es Joints n’avoient 
xEaxE été donnez que de bouche >& avoient été con- 
19. fervez par la voie de la tradition. Toute la 
queftion Te réduit donc parmi eux à lavoir ÿ 
quand on a commencé à marquer dans leurs 
Livres facrez les Points Voyelles qui y font au- 
jourd’hui. Elias & Tes Sénateurs prétendent, 
que cela ne fe fit qu’après que le Talmud fut 
achevé, environ l’an 0. &c que julques-là la 
vraie manière de lire par les Voyelles s’étoit 
confcrvée uniquement par la tradition orale. 
Mais d’autres croyent , & c’eft l’opinion régnan- 
te parmi eux, que ce ne fut que jufqu’au tems 
d’Efdras que la tradition orale Ait dépofitaire de 
la manière dont on de voit lire j & que depuis 
ce tems- là, cette manière de lire a été écrite 
& marquée par les Points Voyelles mis aux Let- 
tres comme nous les avons aujourd’hui. De for- 
te que leur difpute ne roule pas fur la vérité & 
l’authenticité de la manière de lire , félon la 
ponctuation d’à préfent; car ils conviennent tous 
que celle d’à préfent eft précifement celle qui fut 
di&ée par l’Efprit de Dieu dès le commence- 
ment , & donnée en même tems que l’Ecriture 
elle-même j mais feulement fur l’antiquité des 
figures & des points qui la marquent dans les Bi- 
bles d’aujourd’hui. 

Mais parmi nous qui ne faifons point de cas 
de ce que les Juifs nous difent de leur tra lition 
orale, êfe comment elle a confervé la véritable 
manière de lire l’Ecriture , la queftion roule fur 
l’autorité de cette manière de lire , 3 c fi les 
Points Voyelles ont été mis par Efdras ; auquel 
cas ils feront d’autorité divine aulli bien que le 

refte 
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de Texte i ou , s’ils ont été inventez de- A* 
par les Critiques Juife qu’on appelle les JJ 
retbes; & en ce cas-là, on demandefion ZG , 
ut pas les changer; puifque ce n’eft qu’une 19 , 
itioir purement humaine; félon que Tant- 
de la Grammaire, le tour de la Langue, 


nnmencerîri par les railons de ceux qui font 
ird’hui le plus grand nombre; & ce font 
qui croient les Points d’autorité fimple- 

Les Livres facrez dont fe fervent les Juifs 
leurs Synagogues , (t) ont toujours été, 
«^encore fans Points VoveUea ce qà.i' 
éroent ne feroit pas, fi Efdras .1 
fit, qu’ils furent par conféquent de métal v 
rite que les Lettres. Car on n’auroiiLpi»» 
en ce cas de les conferver dans les 

E tes avec le même foin que lé re#e 
ï. On ne faurok alléguer d’autre feoù«$ 
de ce que ces Points ne s’y trouvent 
\ fi ce n’eft , qu’a n’y en avoit point , quand 
ototnença à lire ^Ecriture au Peupledam* 
ynàgoeucs ; 6c que, quand ils s’introdaifi- 
datis la fuite, parce qu’on ûyoit que ce 
Ût qu’une invention humaine, on ne jugea S 
i propos de les mettre à ces copies fâcrées» 
n v fegardok comme des efpeces d’Otfgi- 
;, 6c (a); qui par cette raifon ont toujours 
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An. 446. écc gardez avec autant de foin dans le Coffre 
avant j. c. facré àq la Synagogue , que l’étoic autrefois 
Arta- l’Qffgina] même de la Loi de Moïfe dans 
, 5 . f Arche du Tabernacle, qui avoit été faite ex- . 

près. C’eft ainfi qu’on les garde encore aujour- 
d’hui. 

2. Les anciennes ( t w) variantes du Texte 
facré, qu’on appelle Keri Ketib, roulent tou- 
tes fur les Lettres ; & point du tout fur les 
Points Voyelles. Ce qui femble prouver ma- 
nifeftement , que ces j-'oints ne font pas an- 
ciens; ou que, s’ils le font, on ne les regar- 
doit pas alors comme une partie authentique du 
Texte facré. Autrement on auroit remarqué 
les variantes des Points aufli bien que celles des* 
Lettres. 

3. Les ( x ) anciens Cabbaliftes ne tirent au- 
cuns de leurs myfteres des Points Voyelles; ils 
les fondent tous fur les Lettres. C’eft une preu- 
ve, ou qu’ils ne les avoient pas, ou qu’ils ne 
les regardoient pas comme une partie authen- 
tique du Texte facré. Autrement ces vilion- 
naires n’auroient pas manqué d’y fourrer leurs 
impertinens myfteres , auffï bien qu’aux Let- 
tres, comme l’ont fait les Cabbaliftes moder- 
nes. 

■ 4. Si on ( y ) compare la verfion des Septan- 
te , les Paraphrafes Chaldaïques , les Fragmens „ 
d’Aquiia , de Symmaque & de Theodotion , 
ou la verfion Latine de S. Jerome, avec nos 
Bibles ponctuées; on verra qu’ils ontfouvent 

lft 

(w) ArC.ir. Pttnd. I. 7. 

(*) .îrcan- Pnaft' I. J. — 

(y; Ibid. c. S. o. & 10. 
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lû le Texte autrement que félon la ponctuation 
d’aujourd’hui : ce qui prouve bien fûrement 
que les exemplaires ponctuez, s’il y en avoit, 
ne pafïbient pas alors pour authentiques; car fi 
cela eût été, ils les auroient immanquablement 
fui vis. 

5. La (z) Mifna, & les deux Gemares, ne 
parlent jamais de ces Points j quoiqu’il s’en pré- 
fente les plus belles occafions du monde. D’ou 
vient cela? fi ce n’eft, que, quand ces Livres 
furent écrits, ces Points, ou n’exiftoient pas en- 
core, ou n’étoient regardez par les Juifs de ce 
tems-là que comme une nouvelle invention fans 
autorité ? I! n’y en a (a) pas un mot non plus 
dans Philon Juif ni dans Jofephe, les deux Au- 
teurs Juifs les plus anciens, ni dans aucun au- 
teur Chrétien , pendant plufieurs Siècles après 
Jefus-Chrift. Quoiqu’Origene & S. Jerome 
fuffent bien l’Hébreu , on ne voit rien d’ap- 
prochant dans aucun de leurs Ecrits. Origene 
vivoitdans le troifième, & S. Jerome dans le 
cinquième Siècle. Le dernier avoit demeuré 
long-tems en Judée, & y avoit fait une étude 
particulière de l’Hébreu, & de tout ce qui fe 
trouvoit écrit dans cette Langue; & il avoit 
eu grand commerce avec les Rabbins , pour 
s’y perfectionner. Quelle apparence qu’il n’en 
eût pas touché un feul mot, en tant de volu- 
mes qu’il a compofez, s’il y en eût eu alors 
parmi les Juifs, ou s’ils y euffent eu au moins 
quelque crédit, fürtout dans fes commentaires, 
où il y avoit tant d’occafions inc ifpenfables d’en 

par- 

(z.\ Axcav. Puntl. I. ^ 

( a ) Ibid. I. 10. 
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An. 44^. parler? Il faut convenir que cet argument eft 

a rta- C ' bien fort> 

xp.rxe On en apporte encore pluGeurs autres ■ mais 
comme ceux que je viens de toucher font les 
plus efientiels & les plus décififs , je ne rappor- 
te point les autres } d'autant plus qu’il y en a 
quelques-uns G foibles qu’ils font plus propres à 
affaiblir qu’à faire valoir la caufe de ceux qui 
les allèguent. Par exemple, en voici un qu’oa 
veut faire valoir beaucoup , pour prouver que 
les Points-Voyelles font modernes. C’eft, dit- 
on , qu’il y a lieu de croire que les noms de 
ces Points font modernes } car ils font Chal- 
déens 6c non pas Hébreux. Ce raifonnement 
ne vaut rien. Il eft confiant que les Juifs ont 
emprunté des Chaldéens, les noms qu’ils don- 
nent aujourd’hui à leurs mois, auftî-bien que 
ceux de leurs Points- Voyelles} & cependant il 
n’eft pas moins confiant que ces noms des mois 
étaient pourtant déjà en ufage parmi les Juifs 
du feras d’Efdras} car on les trouve dans l’E- 
criture dans le Livre d’Efdras & dans celui de 
Nébémie, & le premier eft inconteftablement 
l’ouvrage d’Efdras même. Pourquoi les noms 
des Voyelles n’auroient - ils donc pas pu être 
auffi déjà du tems d’Efdras ? C’eft là tout ce 
que prétendent ceux de l’autre opinion. Mais 
les argumens que j’ai indiquez font d’un tout 
autre poids. Si on fouhaite de les voir étalez 
dans tout leur jour} il n’y a qu’à lire le Livre 
de Cappel même, où cette matière eft traitée 
à fond. 

II 

(>) Buxtorfitts Pater in Tibériade Cap.IX. §. 3. Bvx» 
T»RFiv s Filius Dt Fxndor, jintiqnit, P. I. c. J» 
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Il y a pourtant eu de très - favans hom- An. 4 4$. 
mes qui ont embralïe l’opinion contraire ; & arta- C< 
qui ont beaucoup écrit pour la défendre & fur XERXE 
tout les deux Buxtorfs , pere & fils. Voici 
les raifons les plus importantes qu’ils allè- 
guent, 8c celles fur leiquelles ils comptent le 
plus. 

1. Deux (b) anciens Livres, nommez Ba- 
hir 8c Zohar , qui paflènt pour avoir été écrits, 
le premier un peu avant la Naiffance de Jefus- 
Chrift, 8c le fécond, un peu après, parlent fou- 
vent de ces Points , 8c en des termes très-for- 
mels. Cet argument feroit fans répliqué , fi on 
étoit bien fur que ces Livres font auffi anciens 
que le prétendent les Juifs. Mais il y a de bon- 
nes raifons qui nous convainquent ( c ) qu’ils font 
beaucoup plus modernes. Ces raifons font ti- 
rées des Livres mêmes , où l’on trouve quan- 
tité de chofes qui le prouvent manuellement. 

Outre que pendant plus de mille ans après l’âge 
que leur donnent les Juifs, on n’a jamais en- 
tendu parler de ces Livres j aucun Auteur ne 
les cite ; aucun ne les nomme , pendant tout ce 
tems-là. Ce qui donne lieu de foupçonneravec 
raifon , qu’ils n’ont commencé à exifter qu’au 
bout de ces mille ans ; 8c qu’il a plû à leurs 
Auteurs de leur donner cette faulTe datte d’an- 
tiquité pour les faire .recevoir avèc vénéra- 
tion. 

Le dernier a été imprimé plufieurs fois; mais 
pour le premier il n’eft encore qu’en manuf* 
cript. Ce font deux Livres Cabbaliftiques; 8c 

la 

(0 vide Arcan. Ptmfi H. 3 . & Bvxt. Hilliotb. Rabbin, 
in Rahir , & Zohar. 

• \ •' 
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la feulé chofe qui les rend remarquables , c’eft 
l’obfcurité de leur ftyle , les extravagans myftc- 
res & le galimathias donc ils font pleins. 

2. Il (J) n’eft nullement vraifemblable que 
les Maforethes de Tiberias aient inventé les 
Points Voyelles, comme le prétendent ceux de 
l’opinion contraire: parce que les Ecoles qu’a- 
voient eu jufques-là les Juifs en Judée, étoienc 
alors re n ver fées & tout-à-fait diflîpcesi & qu’il 
n’y reftoit perfonne qui fût afiez habile pour 
executer un pareil projet. Alors tous leurs Sa- 
vans s’étoient retirez dans la Province de Baby- 
lone , où ils avoient les U niverfitez de Sora , 
de Naherda, & de Pombeditha: & il n’étoic 
refté aucun favoir en Judée, qui puifle faire 
foupçonner qu’une chofe comme celle-là le foit 
faite en ce tems-là, ou à Tiberias, ou en quel- 
qu’autre endroit du pais que ee foit. Enfin, dit- 
on, quand il y auroit quelque vraifemblance; 
on n’a aucun témoignage de l’antiquité pourap- 
puier cette conjecture. On ne peut pas remon- 
ter plus haut qu’Aben-Ezra, à qui on le fait 
dire dans une citation : & Aben-Ezra n’eft que 
du douzième Siècle. C’eft donc Elias leLevite 
qui le dit. Il n’y a point d’ Auteur plus ancien 
que ceux-ci, qui ait jamais dit, que ce foient 
les Maforethes qui les aient inventez à Tiberias 
ou ailleurs I depuis le Talmud. Quelle appa- 
rence, ajoûte-t-on, que, fi c’étoit une inven- 
tion fi nouvelle , un fait fi remarquable , & de 
fi grande importance , eût entièrement échappé 
à tous les Auteurs Juifs qui n’en difcnt pas un 
mot? 

On 

( d ) Buxtorf. Pater in Ttber. Cap. f. 6 - 7. Buxtorf. 

FU- 
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On (e) répond à cela; qu’en matière d’Hif- An. 446/ 
toire, on ne peut point compter fur ce que les a I a R ™ c >* 
Juifs écrivent ; 6c beaucoup moins fur ce qu’ils xtR T xE ~ 
n’écrivent pas: qu’il n’y a point de Nation au 
monde où il y ait des gens qui fe piquent de 
favoir , qui ait pris moins de foin de transmet- 
tre à la pofterité les actions de leur teins ; 6c 
que quand ils s’en font mêlez , ils l’ont fait pi- 
toyablement 6c d’une manière qui fent beau- 
coup plus la fable que la vérité. U n’eft pas 
vrai d’ailleurs, qu’il n’y eût plus de Savans en 
Judée dans le tems dont il s’agit. Il y en avoir 
à Tiberias du tems de S. Jerome, 6c même 
de fameux dans l’efpece de favoir que profef- 
foient les Juifs. Ce Pere nous dit qu’il s’étoit 
fervi de leurs fecours : 6c il ne mourut que l’an 
CCCCXX. qui n’eft que LXXX. ans avant 
celui dont il s’agit. On ne peut pas difconvcnir 
de ces faits. 

Ceux qui font cette réponfe ajoutent , qu’ils 
ne fixent pas abfolument, comme Elias le Lé- 
vite, le tems 6c le lieu où eft née cette inven- 
tion des Points : 6c qu’ils prétendent feulement, 
qu’il faut qu’elle foit plus nouvelle que S. Jero- 
me, 6c que la compofition du Talmud; parce 
qu’il n’en eft parlé ni dans l’un ni dans l’autre; 
cela la porte néceiïairement en deçà de l’an D. 
mais ils ne déterminent point fi ce fur aufïî-tôc 
après, ou fi ce ne fut que deux ou trois-cens 
ans plus tard: ni, fi ce fut à Tiberias, ou ail- 
leurs. Tout ce qu’ils affirment pofitivement 
c’eft, que les Points ne furent point mis au 

Tex- 

F/ 7 . de jintiq. P*nû. P. II, 1 1 • > 

(*) Cat r ELL.us in Artw Tuntt. II. i/; 
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Texte par Elüras : qu’ils ne font point d’autori- 
* té divine, mais humaine : & qu’ils n’ont été 
introduits que depuis le Talmud. Enfin, que 
tout le refte de ce qui fe dit dans cette matière 
n’eft que pure conjc&ure qui ne fait rien à la 
queftionj & qu’ainli ils ne jugent pas à propos 
de s’en embarraflèr. 

3. On dit, que fi par les Maforethes, qu’on 
prétend avoir inventé ces Points, on entend les 
Auteurs de la Mafore que nous avons aujour- 
d’hui, & qui eft imprimée avec les grandes Bi- 
bles de Venife & de Balle j il eft (/) bien fur 
qu’ils ne peuvent pas en être les inventeurs. La 
plupart de leurs criticifmes roulent fur ccs Points 
Voyelles ; ce qui prouve invinciblement qu’ils 
les ont trouvez tout établis, & que par confé' 
quent il falloit qu’ils le fuflènt long-tems aupa- 
ravant. Car qui s’aviferoit , dit-on , d’aller faire 
des remarques de critique fur fes propres ouvra- 
ges. 

On répond à cela, (g) qu’il y a toujours eu 
des Maforethes depuis le tems Efdras & de la 
grande Synagogue, jufqu’à Ben Ashcr & à Ben 
Nephtali , qui vivoient vers l’an M. XXX. 
Que quelques-uns d’entr’eux auront inventé ces 
Points, depuis le Talmud: & que leurs fuccel- 
feurs , peut-être quelques centaines d'années a- 
près, auront fait les remarques de critique dont 
il s’agit qui roulent fur les Points. Car la Ma- 
fore imprimée dont on vient de parler , eft un 
ramas & un abrégé de toutes les remarques de 
critique, qu’ont jamais fait ces fortes de gens-là 

fur 

(/) Buxt. Pater in Tiberidde Cap. IX. Btjxt. Fil. de 
Pnnff, P. II. Cap. VI. 
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fur le Texte Hébreu , depuis le commence- An. 446. 
ment jufqu’à la fin. Mais c’eft une affaire dont*^ a "T ^ 
j’aurai occafion de parler plus amplement tout à XERX V 
l’heure- ' 13. 

4, Que, quand l’Hébreu cefla d’être la Lan- 
gue Vulgaire des Juifs, ce que tout le monde 
convient qui arriva après la captivité de Baby- 
lone, (b) il n’étoit prefque pas po Bible d’en- 
lèigner cette Langue fans les Points qui lèrvenc 
de Voyelles. C’eft là afliirément le plus fort 6c 
le meilleur argument qu’on apporte , pour prou- 
ver que ces Points ont toujours été en ufage 
depuis ce tems là. 

5. Qu’en pofant que les Points Voyellesd’au- 
jourd’hui ne font pas de même autorité que 
les Lettres, 6c que ce n’clt qu’une invention 
purement humaine j on afibiblit l’autorité de 
l’Ecriture fainte j 6c qu’on abandonne le Texte 
facré à une leéfure incertaine , 6c par confé- 
quent à une explication arbitraire. Que par la 
on accorde trop aux Catholiques - Romains > 
dont le grand but eft de renverfer entièrement 
l’autorité 6c la certitude de la fainte Ecriture , 
pour nous ramener aux traditions de leur E- 
glife , 6c aux décifions de ce Juge Infaillible 
qu’elle renferme, félon eux. C’eft en effet la 
peur de cette mauvaife conféquence, qui a en- 
traîné dans cette opinion la plûpart des Savans 
Proteftans qui la défendent. Mais je vais ré- 
pondre à ces deux derniers argumens, 6c ré- 
duire tout ce que j’ai à dire fur cette matière 
à un petit nombre de chefs , de la vérité 

def- 

Cs) .Arcanxm Pttnü. II. 10. 

(h) Bvxtorf, de Antiq. Pimfl. P. II. ïo t 
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^vnfi^c defquels M me P^roît qu’on ne peut pas dou- 

Arta- ter* 

xerxe I. Que les Juifs n’aientjamais reçu ces Points 
I5 ' Voyelles dans leurs Synagogues, c’eft un fait 
avéré , qui paroît prouver décifivement qu’ils 
ne les ont jamais regardez autrefois comme une 
partie authentique de leurs faintes Ecritures j 
mais feulement comme une invention humai- 
ne, ajoûtée pour aider à lire le Texte, depuis 

Î u’on a celle parmi eux d’avoir l’Hébreu pour 
.angue Vulgaire. Et comme les Juifs ont été 
jufqu’à la venue de Jefus-Chrift, la vraie Egli- 
lè de Dieu, fon Peuple élu, & (i) les dépo- 
fitaires à qui ces Ecritures 6 c les facrez Oracles 
de Dieu étoient donnez & confiez j c’eft d’eux 
que l’Eglife de Chrift les a reçues : Sc leur té- 
moignage eft ce qui détermine, à cet égard, 
ce qu’il y a d’authentique 6 c ce qui ne l’eft 
pas. 

II. Il y a beaucoup d’apparence que cee Points 
ont été inventez parles Maforethes, peu de tems 
après Efdras. Le befoin qu’on commença alors 
à en avoir, pour lire &pour enlêigner le Texte 
Hébreu , femble prouver qu’il en falloit abfolu- 
ment : & les Maforethes paroilïènt les plus pro- 
pres à en être les inventeurs , à caufc de leur 

{ >rofèflion , dont il faut ici inftruire ceux qui ne 
es connoillent pas. 

Les Maforethes étoient (/) des gens dont la 
profeflion confiftoit à tranferire l’Ecriture , à 
faire des remarques de critique , & à enfeigner 

à 

(t) Ko m. III. a. 

(/) Eliæ Levic* Maforcth Hammafortth, Buxt. in Tiitr, 
yVALTONI Prolt£. VIII. 
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à la lire comme il falloir- Cette efpecede cri- An. 446 . 
tique qu’ils enfeignoient, cft ce que les Juifs ap- 
pellent la Malore. ' xerxb 

Mais cet art 8c la tradition fur laquelle il étoit I 9 * 
fondé, n’alloit pas plus loin que la leéturc de 
l’Ecriture fainte & du Texte Hébreu. Ilyavoit 
une autre tradition pour l’interpretation de l’E- 
criture, & j’en ai déjà parlé. 

Celle dont il s’agit ici , qui regardoit feule- 
ment la véritable manière de lire , étoit une 
affaire à part; qu’ils prétendoient avoir été éta- 
blie aufli bien que l’autre par une Conftitution 
de Moïfe fur la montagne de Sinaï. Car ils 
croyoient que quand Dieu lui donna la Loi ». 
il lui apprit premièrement la véritable manière 
de la lire ; & fecondement la véritable explica- 
tion :8c que l’une & l’autre de ces chofes furent 
transmifes à la poftérité par la tradition orale , 
pendant un grand nombre de générations; juf- 
ques à ce qu’enfin on écrivit cette manière de 
lire, en fe fervant pour cela d’Accens & de 
Points Voyelles, comme l’explication fut auffi 
< enfin écrite dans la Mifna & la Gemare. Ils ap- 
pellent la première de ces chofes la Mafore , qui 
fignifie la tradition: & l’autre la Cabbale, qui 
lignifie la réception. 

• Dans le fond ces deux mots reviennent à la 
même choie & marquent une connoiffance 
qui palTe d’une génération à l’autre par voie 
de tradition. Comme alors l’un donne 8c 
l’autre reçoit; l’art de la leéture a pris le nom 
qui marque cette action de donner ; & celui 
de l’explication a eu en partage celui qui mar- 
que celle de recevoir. Ce qu’on vient de voir 
qu’ils croient à l’égard de la Loi , ils le croyent 
„ Tom. II, N auffi 
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.An. 446. aufïî à l’égard des Prophètes & du refte de l'E- 
^arta' C< criture* Que la vraie manière de les lire, & 
>erxe celle de les expliquer avoic été commife par 
voie de tradition orale de l’un à l’autre , en 
commençant par ceux qui en étoient les pre- 
miers Ecrivains ; à qui , difent-ils, Dieu rcvé- 
loit l’un & l’autre, quand il leur révéloit la Pa- 
role même. 

On appelloit donc ceux qui étudioient & 
enfeignoient la Cabbale, Cabbaliftes; & ceux 
qui enfeignoient la Mafore, Maforéthes. Car 
quoi qu’aujourd’hui le mot de Cabbale , en par- 
lant des Juifs, ne lignifie plus que les explica- 
tions myftiques de l’Ecritüre; & que parmi les 
'Juifs même on ne donne plus ce nom dans l’u- 
fage ordinaire, qu’à ceux qui donnent dans ces 
rêveries; cependant, dans fon origine & dans 
fon premier & légitime ufage, ce terme s’éten- 
doit à toutes fortes de traditions , entant que 
ces traditions regardoient l’explication de l’E- 
criture fainte. Cabbalifte étoic le nom général 
qu’on donnoit à tous ceux qui profeffoient cet 
art. Ainfi il comprenoit tous ceux dont j’ai dé- 
jà parlé , fous les noms de Tannaïm ,d’Amoraïro* 
de Seburaïm, &c. Et comme ces Cabbaliftes 
commencèrent un peu après Efdras, ce futaufifi 
dans ce tems-là que commencèrent les Mafore-, 
thés. 

Comme c’étoit la profeffion de ces gens-là 
d’étudier la vraie manière de lire le Texte Hé- 
breu , de leconferver, & de l’enfeigner aux 
autres , on a tout lieu de croire que c’eft à 
eux qu’eft due l’invention des Points- Voyelles; 
parce que c’eft là précifement l’ufage de ces 
Points. 

Çet 
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Cet ufage des Points étant devenu abfo-An.446. 
lument nécdliire quand la Langue Hébraïque™ 1 ™ J- C* 
fut devenue une Langue morte, ce qui arriva xe&xV 
du tcms d’Efdras; on peut légitimement con- 19. 
clurre, que ce fut fort peu de tems après cela 
que s’introduifirent ces Points. La Langue 
Hébraïque ne s’apprenant plus que par les Li- 
vres, il falloir bien commencer parapprendreà 
la lire. Il falloir donc des maîtres, dont la pro- 
feffion fût d’enfeigner à lire 5 c à entendre cet- 
te Langue, pour lire 6c pour entendre 1 Ecri- 
ture fainte; 6c il n’étoit pas moins néceffaire 
qu’ils euflènt ces Points-Voyelles pour réuffir 
à l’un 6c à l’autre. Il eft prefque impoffible 
de concevoir comment ils auroient pû fe pafi- 
fer de ces Points , ou de quelques autres mar- 
ques qui fiffent le même effet. Ce que les Juifs 
nous dilènt de la confervation de la véritable 
manière de lire, par la tradition 6 : par la mé- 
moire , eft un peu trop difficile à digérer. Si 
on n’eût pas eu d’autre fecours , il étoit com- 
me impoffible , que la mémoire ne fuccom- 
bât fous un fi prodigieux fardeau, & que les 
chofos qui lui étoient confiées ne le perdiffent 
entièrement. 

. Mais auffi n’eft - il pas néceffaire de fuppo- 
fer, comme ils le font, que tout ceci dépendît 
fi abfolument de la mémoire. Dans le fond, 
quand on lait une fois la Langue, les Lettres 
iuffifent , fans Points , pourvu qu’on faftè at- 
tention à la liaifon dudifcours,pour déterminer 
la manière de lire : 6c une preuve de ceia,c’eft 
qu’on ne met pas ces Points aux autres Li- 
vres Hébreux: du*moinsyen a-t-il bien peu 
N 2 qui 
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qui les aient. Tous ( m ) les Ecrits des Rab- 
• bins, qui font en afièz grand nombre , n’en ont 
point. Cependant ceux qui entendent la Lan- 
gue les lifent tout auffi bien que s’il y en avoir, 
& même avec plus de facilité, 6c fans fe trom- 
per. 

La difficulté eft pour ceux qui commencent 
à apprendre la Langue. Il eft bien difficile de 
concevoir comment il a été poffible de leur 
apprendre à lire, fans Points- Voyelles, une 
Langue qu’ils n’entendoicnt pas. C’eft tout au- 
tre chofe, depuis que cette Langue eft morte* 
que ce n’étoit auparavant quand l’Hébreu étoit 
leur Langue naturelle ; car alors la peine n’é- 
toit pas grande. Mais quand ce fut une Lan- 
gue morte, il falloir commencer par la lire pour 
rapprendre ; au lieu qu’auparavant ils l’enten- 
doient avant d’apprendre à la lire. Il falloir donc 
avoir quelque fecours étranger pour favoir quel- 
le Voyelle il falloir à chaque Syllabe, puifqu’ils 
n’avoient plus le fecours du fens & de la Lan- 
gue pour les mettre au fait : c’eft pour cela , 
félon toutes les apparences , qu’ont été inventez 
les Points. Ainft on ne fauroit fe defïèndre de 
mettre cette invention au moins auffi haut que 
le tems où l’on fentit la néceffité de ces Points, 
quand l’Hébreu fut devenu une Langue morte j 
quoique peut-être n’a-t-elle été portée à la per- 
fection où nous la voyons aujourd’hui que quel- 
ques Siècles après. 

Tout 

[m) Les Originaux de tous ces Auteurs font fans Points.. 
Mais la Mifna & la Mafore ont é[é pon&uées par les Mo- 
dernes: cependant on regarde toûjours comme les meilleur 
les Editions celles <jui n’en ont point, 
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Tout le monde convient qu’il n’étoit paspof- An. 4 . 46 s 
fible d’apprendre à lire l’Hébreu, quand il fut 
une Langue morte, làns Voyelles. Mais ceux xeax& 
qui ne veulent pas que les Points foient fi an- 1 9* 
dens, (n) prétendent •çp? Aleph t H '<?, Van, 5c 
Yod, qu’ils appellent les meres de la Leçon , c’eft- 
à-dire , les maîtrejfes de la prononciation , tc- 
noient lieu de ces Voyelles. Mais il y a en Hé- 
breu , &c dans la Bible 6c dans les autres Li- 
vres, une infinité de mots qui n’ont aucune de 
ces maîtreffes lettres ; 6c prefque pas un qui 
n’ait quelque Syllable où il ne s’en trouve au- 
cune de ces quatre. Comment donc peuvent- 
elles tenir lieu de Voyelles, 6c montrer la ma- 
nière de prononcer, là où elles ne font point > 

Sans compter que chacune de ces maîtreffes 
lettres a tour à tour, félon les mots, le fon de 
toutes les différentes Voyelles. Aleph , par 
exemple, ne fe prononce pas toujours A. il a 
quelquefois le fon d’E ; quelquefois celui d'I ; 
d’autres fois celui d’O ; 6c d’autres fois enfin ce- 
lui d’U. Comment donc pourroit-il détermi- 
ner la prononciation ? Ceci n’efl: pas particulier 
à Aleph. Les trois autres ne font pas 'plus fi- 
xes. Audi toutes les Langues de l’Orient qui 
ont ces meres de la Leçon auflî bien que l’Hé- 
breu, comme le Syriaque, l’Arabe, le Turc, 
le Perfan, la Langue Malaye, 6cc. ont pour- 
tant outre cela des Voyelles pour aider à lire ^ 

6c il ne paroît pas qu’ils aient jamais été fans les 
avoir; quoique ceux qui favent bien ces Lan- 
gues les lifent couramment fans Voyelles; 6c 
que les Livres, les Lettres, les Ordres, 6c les 

Aétes- 

(n) Arc an. Ponâ. I. 18. 

N î 
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An. 446. Aétes publics de ces Langues, foienr pourl’or- 
— J; c - dinaire écrits fans ces Voyelles. Pourquoi donc 
xerxe. vouloir que l’Hébreu foie le feul qui n’en aie 
pas eu? Sur tout quand, la Langue n’étant plus 
vivante, elles Soient devenues fi ablbiumcDt 
néceiïàires ? 

Les mots Hébreux fans Points, reviennent 
à peu près aux abbreviations dont on fe fert 
en écrivant le Latin. S’il eft impofiibte qu’un 
novice apprenne le Latin dans des Livres où 
tous les mots feroient écrits par des abrévia- 
tions , dans lefquelles il n’y auroit que deux ou 
trois lettres d’exprimées: comment veut -on 
qu’un homme qui ne fauroit point d’Hébreu , 
l’apprît dans des Livres où tous les mots font 
fans Points, c’eft-à-dire fans Voyelles ? C’eft 
encore bien pis , puifque les abbreviations 
Latines' font fixes , & fignifient toujours 
conftamment le même mot j au lieu qu’en 
Hébreu, quand il eft écrit fans Points, toute 
• l’Ecriture étant fans Voyelles ; les autres Let- 

tres qui reftent , félon qu’on y mettra telle ou 
telle Voyellè, formeront des mots tout-diffe- 
rens. ï*ar exemple , il y a en Hébreu deux 
conjugaifons l’une nommée Pi bel, qui eft aéH- 
ve ; & l’autre nommée Puhal qui eft paflïve : 
& cependant tous les modes & tous les tems 
de ces deux conjugaifons, excepté l’Infinitif, 
s’écrivent précifement avec les mêmes Lettres 
dans l’une & dans l’autre ; & il n’y a que la 
différence des Points qu’on y met, qui diftin- 
gue l’une de l’autre: & quoique le fens faflè 
afièz voir pour l’ordinaire , fi c’eft le Paffif ou 
l’Aélif, fi on n’a pas appris d’abord par le moien 
de Livres qui aient les Points, quelles Voyelles 
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il faut à l’un & à l’autre ; comment faura-t-on An. 446. 
la manière de les lire & de les prononcer? On J ^ D T C |' G ' 
trouveroit , s’il étoit néce flaire de les alléguer xkrVe 
ici, une infinité d’exemples de mots Hébreux 19* 
qui s’écrivent précifément avec les mêmes Let- 
tres; & qui pourtant, lèlon les differens Points 
qu’on y met, forment des mots & un fensforc 
differens. Comment une perfonne qui com- 
mence pourra - 1 - elle favoir quelles Voyelles & 
quelle prononciation il faut à ces mots-là, s’il 
ne l’a pas appris par le moyen des Points, ou 
de quelqu’autre invention qui produife le même 
effet ? 

Tout ce qu’on peut répliquer à cela , c’eft 
que le Samaritain n’a point ces Voyelles: & que 
cependant , tout mort qu’il eft , il s’apprend 
bien fans cela. Je réponds à cela qu’il eft vrai, 
que tous les exemplaires Samaritains qui ont 
été apportez jufques-ici en Europe n’ont que 
les lettres, fans Points, & fans aucune autre 
chofe qui en tienne lieu : mais cela ne prouve 
point du tout qu’il n’y en a point parmi eux 
qui aient des Points. On nous apporte tour de 
même de l’Orient une infinité de Livres Hé- 
breux, Syriaques, Arabes, Turcs ôc Perfans, 
qui n’ont pas les Points marquez. Si on vou- 
loit auflfi conclure de là que ces Langues-là n’ont 
pas l’ufage des Points, on conclurroit mal; car 
il eft fur qu’elles l’ont , & qu’elles emploient ces 
Points, où elles les croyent nécefl'aires. Ainfl 
le Samaritain peut fort bien les avoir au flï, quoi- 
que nos gfns n’aient encore jamais vu d’exem- 
plaires où ils fuflènt. Il n’y a que la Seéte des 
Samaritains qui ait ce caractère & cette Lan- 
gue, fi on peut l’appeller Langue; car dans le 
% N 4 fond 


• ï , 
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Art/-’ C ' breu , c’eft 1- Hébreu même écrit ei 
ïerJb lettres que les communes: & cette - 
réduite 1 un très-petit nombre dé geri< 
fez en difîèrens endroits de l’Orient, 
fait point s’ils emploient des Voyelles» 
l autres Ecrits : on n’a encore rien vô fii 
- ^ puifle aflèoir aucun Jugement pourAn 
On ne peut donc rien décider dû toul 
ce qu’il y a de clair, c’eft,que peur c 
gue , pour l’Hébreu , & pour toutes d 
'-‘^7: Langues pareilles, où l’Écriture -or<ü 
pis les Voyelles, il paraît prefque ic 
qu’on aprenne à les lire , dès que ces 
font mortes , fi on n’a pas quelques 
qui faflènt connoîtrc avec queHes .V< 
faut prononcer. Sans favoir la ijàgg 


ï 
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caractères pour les Voyelles dans cette Langue, An. +4^ 
tout comme pour les Confonnes ; on a d’a- '^^’ T c {‘. C * 
bord inventé des Accens, des Efprits, & d’au- xeivxe. 
très aides pareilles r en faveur de ceux qui vou- -* 
loient l’apprendre : chofes dont on ne s’étoic, 
point avifé , tandis que la Langue avoit été vi- 
vante. Il y a même plufieurs marques de cet- 
te el'pcce pour le Latin; comme l’accent gra- 
ve fur l’O 6c l’E final des Adverbes (0, è), 
pour les diftinguer des noms qui leur reilèm— 
blent : le circonflexe fur l’A ( â ) à l’Ablatif^ 
pour le diftinguer du Nominatif, 6cc. mar- 
ques dont on ne fe fervoit point tandis que le 1 
Latin étoit une Langue vivante ; & inven- 
tées dans la fuite pour foulager ceux qui l’ap- 
prenoient. 

Seroit-il donc pofllble que les Juifs, qui a- 
voient le plus de befoin de ces fecours pour- 
leur écriture, où il n’y avoit que les Confones,. 
feroient les feuls aflèz ftupides, pour n’en em- 
ploier aucun , quand leur ancienne Langue fut. 
morte? Quoi ils feroient demeurez des centai- 
nes d’années dans cet état, iàns Accens, fans* 

Points pour marquer la diftinétion des périodes 
& de leurs differens repos; & même fansaucu- 
nes marques de Voyelles! 

.La néceflitè de tout cela & furtout des- 
Voyelles, prouve, à mon avis, très-clairement, 
qu’ils l’ont eu;. 6c qu’ils l’ont eu, dès que cet 
extrême befoin a commencé à fe faire fentir ^ 
c’eft-à-dire, dès que leur Langue s’c.^: trouvée 
une Langue morte qu il falloir apprendre par- 
les Livres, puis qu’elle n’étoit plus en uiàgeen: 
aucun endroit. Ces circonftances fixent la cho- 
ie au tenas d’Efdras, comme on l’a vu ci-def- 

N 5. ” iilSy 
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An. 445. fus; & c'eft par conféquent là le tems où des 
■vjnej.c. gg Ures d es Voyelles doivent s’être introduites 
>erx» dans l’Hébreu. 

15. Je n’entrerai point dans la difeuflion de la 

queftion, fi ces figures étoient les mêmes que 
celles d'aujourd’hui, ou fi elles étoient differen- 
p j tes: cela ne fait rien à l’affaire. Je me con- 
tenterai de remarquer ; que comme ce fut la 


les Juifs. 

Selon toutes les apparences les mêmeSpefd* 
fonnes qui avoient inventé les Points-Voyefle*# 
font aufli les Auteurs de toutes les au#eribiK- 
vendons qui ont été ajoutées au Texte Bébrett/ 
pour la commodité de la leéture & poutltfdér 
à trouver plus facilement le fens. La diViûôrt' 
de la Loi en Serions, & celle des Sections ed 
Verfets, auront été leur premier ouvrage 
car au commencement chaque Livre du VY T. 
étoit ^crit tout de fuite ,fans diftinédondeSetf* 
rions, de Chapitres, de Verfets, & metnéëlg* 
mots. Mais auand l’ufage de lire la Loi eg^, 
public fe fut établi parmi les Juifs ; 8c : ^Èffr 
fût réglé, qu’on en liroit une portion chaque 
Sabbat dans les Synagogues, il fallut bien parta»* 

K* 

{•) Elias iAvif* in kUfatth Bantmàfirttk. * ' 



iîn qu’on fût quelle N quantité’ 
>ù: & l’on trouva expédient 
âge de manière > que Ja Loi 
Lère dans un an de tems. V) 
yïV. Serions, que j’ai déjà 

„ Quand après cela » on fut o 
SeTçette Loi intelligible au P 
ublic l’Hébreu & ne parle# 


t* ^4 "/‘ ïlÇS 

twïm 


enfeigner l’Hébreu que les Livres , fcc cette, 
ücefiké introduit les Points-Voyelles. _ , 
yfofin dans la fuite la commodité ajouta i 
îat cela les Accens & les paufes;- qui, en- 
nt qu’ils fervent à diftinguer les parties Ou les 
jatObres de la période > comme font leur At- 
^^Ieur Rcvia * & leur Silluk , qui répondent 
tt0s Virgules j nos deux P oints > & notre Pointj 
ijntribuent fi fort à la clarté , du difcours, foir 
Soaie prononce ou qu’on ne le life que des 
3 UX. Pour i’ufage des autres de ces accens qui. 
e fervent qu’à la Mufiquç, 
u’U eft entièrement perdu; & cjtfon ne Im 


B g ? 

R?»*©® 

i • vî7> ; tl Ju-v- 

jjà» ■ ^ 
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An. 445. fus; & c’eft par conféquent là le tems où des 
*v*ncj.c. fig Ures d es Voyelles doivent s’être introduites 
sfÎrxe" dans l’Hébreu. 

Je n’entrerai point dans la difcuflîon de la 
queftion, fi ces figures étoient les mêmes que 
celles d’aujourd’hui, ou fi elles étoient differen- 
tes: cela ne fait rien à l’affaire. Je me con- 
tenterai de remarquer; que comme ce fut la 
néceffité qui les introduit , il fe pouvoit fort 
bien , qu’on n’auroit pris d’abord que ce qui 
étoit abfolument nécefiaire: & que ces Voyel- 
les n’ont été portées jufqu’au nombre de quin- 
ze, que dans la fuite, & par la fubtilité, un 

£ :u trop curieufe peut-être, des Maforéthes. 

es Arabes fe contentoient de trois. La plu- 
part des autres Nations de cinq. Sans doute 
qu’il n’y en avoit auiïi d’abord que cinq parmi 
les Juifs. 

Selon toutes les apparences les mêmes per- 
, fonnes qui avoient inventé les Points-Voyelles , 

font aufîi les Auteurs de toutes les autres in- 
ventions qui ont été ajoutées au Texte Hébreu, 
pour la commodité de la le&ure & pour aider 
à trouver plus facilement le fens. La divifion 
de la Loi en Sedtions , & celle des Seélions en 
Verfets, auront été leur premier ouvrage: (o) 
car au commencement chaque Livre du V. T. 
ctoit écrit tout de fuite, fans diftindfion de Sec- 
tions, de Chapitres, de Verfets, & même de 
mots. Mais quand l’ufage de lire la Loi en 
public fe fut établi parmi les Juifs ; & qu’il 
fut réglé, qu’on en liroit une portion chaque 
Sabbat dans les Synagogues, il fallut bien parta- 
ger 

{*) Elias Leyjta in tftfonih Harnmafirtth. 
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ger le tout en un certain nombre de Seétions 
afin qu’on fut quelle quantité on en lirait j & 
où : & l’on trouva expédient de faire ce par- 
tage de manière , que la Loi fût lue toute en- 
tière dans un an de tems. Voilà l’origine des 
LIV. Serions , que j’ai déjà touchée ci-dcf- 
fus. 

Quand après cela, on fut obligé, pour ren- 
dre cette Loi intelligible au Peuple, qui avoir 
oublié l’Hébreu & ne parloit plus que Chal- 
déen, après la leéture de l’Original, d’expliquer 
ce qu’on venoit de lire j il fallut bien diftinguer 
les Verfets, afin que le Leéleur & l’Interprète 
fuffènt où s’arrêter, à chaque paufe. Car on 
avoit réglé que ceEte leéture & l’explication qut 
la fuivoit ne prendraient à la fois qu’un fens 
complet, ou une période. Ce qui s’étoit fait 
d’abord ainfi pour la Irai , fut étendu dans U 
fuite à tous les autres Livres facrez. 

Dans le même tems ou fort peu après , on 
fentit aufia la nécefîité des marques pour les 
Voyelles, iorfqu’il ne refia point d’autre moien 
d’enfeigner l’Hébreu que les Livres , ÔC cette 
néceflïté introduifit les Points-Voy elles. 

» Enfin dans la fuite la commodité ajouta à 
tout cela les Acccns & les paufes;- qui, en- 
tant qu’ils fervent à diflinguer les parties ou les 
membres de la période, comme font leur At - 
nak , leur Rev ta , & leur Stlluk, qui répondent 
à nos Virgules, nos deux Points, & notre Point j 
contribuent fi fort à la clarté du difeours , foie 
qu’on le prononce ou qu’on ne le life que des 
yeux. Pour l’ufage des autres de ces accens qui 
ne fervent qu’à la Mufique, il y a Iong-tems 
qu’il eft entièrement perdu j & qu’on ne fait 


An. 446. 
avant J, C» 
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xgrxc 
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plus du tout quel eflèt parti cul» 

• faiibit. 

III. Ces Points- Voyelles au: 
pendant auèlques Siècles **' cor 
par les Maforétbes; qui J»r là 
véritable manière de lite TEcrit 
gnoient à fleurs difciples: mais 
|ivulguet & reçus dansfès Eco 
gie qu’après le Tabnud. Il y 
parmi letjuHs. ckttJC fortes dise 
Maforéthes^ & céflès.cfes Rab 

V 

gpoient à l’entendre- & à enftVi 


Am 446. 
avant J. C, 
A A- 

XCKX& 

«8* W- 


Icatiôns. Ete forte que les 
s maîtres de ces dernières: 


Bo&eurs en Théologie , éc les ‘Mèaf 
plemcnt une elpece de Gramnûâri 
au-de flous d’eux que nqs ftégçiiae 
ires d’jEqole font iü-deflbus : ât* 9NÜ 
efi Tbédo^ef.' Àùfli tandiatke ce# 
Kjf'nt pas ''trauwe*' relief qùèï^V^ 


voient donner les MàforétM, 
foentaucuti casiSe ils demeu 


*opre & ad$ 
•e de üre PEb: 


cqnferver là; niai 


t^ition/ qufe VMHnagôc 'jà'Géi 
& la conférvarioiï deï Rites , de 
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tne tradition; on porta cette ponduation dans An. 44 6 . 
les Ecoles de Théologie. Après l’y avoir fait avant J ,c * 
revoir & corriger par les plus favans de leurs £ g a E T x A * 
Rabbins; & l’avoir fixée & établie comme 19. 
contenant la véritable & authentique manière 
de lire, qu’ils prétendoient avoir été transmife 
par la tradition depuis Moïfe & les autres E- 
crivams du V. T. jufqu’à eux ; elle a toujours 
été regardée depuis par les Juifs comme auiïi 
authentique pour la le&ure, que la Mifna &c 
la Gémare pour l’explication : & ainfi les Points 
font devenus aufii lacreî que les Lettres. Ils 
les regardent également comme émanez de 
Dieu; & toute Ta différence qu’ils y mettent, 
c’eff que, félon, eux, les Lettres ont été mifes- 
par les Ecrivains eux - mêmes: au lieu que les 
Points n’ont été écrits que dans la fuite, par ceux 
à qui étoit venuë d’eux par tradition la maniè- 
re de lire ces Lettres. Ils ne les ont pourtant 
jamais reçus dans leurs Synagogues, & ont tou- 
jours continué à s’y fervir d’exemplaires fans 
Points; parce qu’ils les avoient reçus tels des 
Ecrivains facrez eux-mêmes. 

IV. Toutes les remarques de critique fur 
ces Points , qui fe trouvent dans la Mafore * 
ont été faites par les Maforéthes qui ont vécu 
depuis que les Ecoles de Théologie des Juifs 
eurent adopté &c canonizé ces Points. Cet- 
te Proièiïïon a duré depuis Efdras & la Gran- 
de Synagogue , jufqu’à Ben Asher & à Ben 
Nephtali , (/>) tous deux fameux Maforéthes 

qui 

( p ) Buxt. Pater , in Prttf. ad Tibet. Buxt. F. de Antia. 

Puni 7. P. I. I f. Zacut vsinjuchajin. Sluhbclcth Il.tcuib^ 

Ma. Zcmaih David. El las Levita > Sec. 

N 7 
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â ui vivoient environ Pan M. XXX. &q 
é les derniers de cet ordre de critiques, 
cun d’eux après un travail de phifieur^iw 
a donné une Edition du Texte Hébrep 
correcte qu’il Pa pu faire: les juif* Ork 
ont fuivi ceHe de Ben Nephtali , & les 
dentaux celle de Ben Asher; & tout ce 
a fait depuis a été de copier ces deux Ëd 
suffi fidèlement qu’il a été poffijjte $ 
Points 8c les Accens auffi bien que lss;L< 
fan* faire de nouvelles corredions » ni ai 
remarque de critique a la Maforéthe fur c 
dirions. 

Les Maforéthes qui ont compote la Kl 
que nous avons, ont porté à un excès tfj 


leur amour pour les minucies. Le cfee 
vre de leur critique a été de compter Jg- 


des Verlêts, & jufqu’à celui des Moi* 
Lettres de chaque Livre du Vieux Teft 
de marquer le Verfèt , le Mot, & la L< 
milieu de chacun de ces Livres . Le i 
leurs remarques n’eft pas plus relevé, &. 
rite pas qu’on le life ou qu’on en perle 
qu’en dife l’Auteur François quia écrit 11 
Critique du Vieux Tefiament. 

V. Ces Point* - Voyelles aient été ; 
Texte, avec tout le foin dont étaient « 
ceux qui entçndoient le mieux la Langi 
braïque, & aiant pafle par la çcOTeâlc 


révifion de plufieurs Siècles j on a nùfo 
garder cet ouvsage comme ce qpe 1 
main a pû faire de meilleur & de plus 
& de croire que quiconque s’aviferpfc, 
prendre de faire une nouvelle pon&uai 
nérale, n’y réu&toit paç fi bieak.beaucc 
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anmoins , comme ce n’eft que l’ouvrage / 
hommes, ce n’eft pas une partie authenti - 3 
y «-feinte Ecriture; & par confiaient { 
Points ne font pas fi inviolables qu’on ne i 


ht plus que, quelque fegement & habi- 
: qu’ils aient été mis au Texte , île font 
rs fojets aux négligences ou aux méprifes 
ipifles ou des Imprimeurs; & plus fojets 
que toute autre manière d’écrire, à caufe 


leur grand nombre, de leur petiteflè, &de 
place qü*Üs occupent dafliis ou de flous le» 
Stlîès'. ^ - : v> è» • .v 

VI. Il ne s’enfuit nullement de là,' que le 


é foie par là abandonné à là 


hommes; ni que la manière de le lire fort 
arbitraire ou incertaine. Dans les exem- 
rês fens Points, la véritable manière de lire 
aufifi certaine & auffi déterminée, que le 
j refl dans ceux qui ont des Points. On 
I fe tromper par mégarde aux' premiers, & 


peut-on pas auffi fe tromper & donner 
" bn feux fem aux féconds ? QoPil y aie donc des 
vPbînts i ou qu’il n’y en ait pas ; c’eft la même 
,«ofe pour une pepfonrte qui fait la Langue à 
v .fonds, & qui n’a d’autre deffèin que de trou- 
ver ee qui y eft véritablement, & de le lire 
dé bonfte foi. (Un Sgnôrânt peut fort bien fe 
• trfcraper fens malice , êt lire mal ; &c un mal- 
: hôhriëte homme peut attacher un feux fens de 
ÿ’éèCfein prémédité. Mai* un homme habile 6c 
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^0.446. l’un ni l’autre. Car enfin, à la referve de* 
avant j.c. vres jy Vieux Teftament, tous les Livres 
xeS* brqux font fans Points ; fi on en excepte ■'* 

15/ ou trois où on en a mis depuis fort pet 

Tous leurs Rabbins n’en onç goiot 


tems. 

les autres Livres où on en a mis danf 
Editions modernes, étoient fans Point! 
vant ; & les Editions où il n’y en. a pc 
encore les meilleures. Cela n’empeç 
tant pas que ceux qui lavent l’Hébreu 


Pour ce qui me regarde, fi c’étojl 
faire des Loix dans la République de 
je voudrais que la Bible eût des Points: 
n’en mît à aucun autre Livre Hébreu 
drois les Points à- la Bible; parce qu’ils i 
voir comment les Juifs iifoieot autre 
n’en voudrais point ailleurs, parce qu’j 
qu’embarrafièr, quand on /ait la Langi 


que ceux qui fê mêlent d’y mettre c<£ 
ne le font pas toujours avec la dernière 
comme on en a des exemples dans i’Ed 
la Mifna ip ÇBavo qu’a, doqné Mana 
I/raël à. Àtnfierdam. Il vaut dpnc-bj 
mieux qu’on nous laiflè la liberté, $b| 
cun life pour foi; que de gêner ton si 
en leur prçfcrivaot une manière ^ui;p 


n’elî pas la bonne. 

J’ayouë aue des gens accoûtumez» 


on l’eft en Europe , à avoir les -Voyelles, 
ne connoiffent point d’autres Langues.^ 
nôtres , fouvent on a pûifieurs KJk 
fâps Voyelle, & plufieurs Voyelles fan: 
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labe plufieurs Voyelles 6c plufieurs Confones '■> An.446. 
j’avoue, dis-je, qu’à ces gens-là il doit paraître 
bien furprenant d’entendre parler d’une Langue xerxe 
qu’il faut lire fans avoir les Voyelles. Si on é- l 9 • 
cri voit ainfi nos Langues, en ne mettant que 
les Confones, on aurait bien de la peine à dé- 
chifrer les mots. Mais en Hébreu c’eft tout au- 
tre choie: il n’y a jamais qu’une Voyelle à cha- 
que Syllabe; rarement plus d’une Confone ; & 
jamais plus de deux. De forte que, dans la plu- 
part des mots, la Confone régie la Voyelle, 6c 
détermine la manière de lire le mot: & là où 
elle ne le fait pas, le fil du difcours le fait affez, 
clairement. : 

Il eft vrai pourtant qu’il y a plufieurs -com» 
binaifons des mêmes Confones , qui quoique 
placées dans le même ordre , font pourtant luf* 
ceptibles de pon&uations différentes ; 6c qui 
par conféquent forment par là des mots difle- 
rens ôc pour la prononciation 6c pour le fens : 

6c que ces mots - là détachez & pris feuls , 
font indéterminez 8c incertains.. Mais dès qu’on 
les a dans l’enchaînement d’un difcours , ce 
n’eft plus cela : alors les autres mots détermi- 
nent le fens de celui qui pris feul ferait équivo- 
que: 6c le fens donne la prononciation. Dans 
le fond c’eft ce qui fe trouve dans toutes les 
Langues du monde; 6c très-fouvent en parti- 
culier dans la nôtre. * [En François, le mot 
défendre a deux lignifications non feulement 

' * diffe- 

* On a été obligé, en rraduifant , de retrancher l'exem- 
pte Anglois que l’Àuceur avoic allégué 5 & d’en fubftituer 
un François, qui prouve la même chofe pourcecte Langue, 
que le fien prouvoic pour l’Angloiî. 
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Av. ^6. differentes, mais tout-à-fait oppofées. Ii eft- 
Arta- C ’^ onc équivoque quand il eft conlidcré roue feul 
xerxe ou détaché. Il fignifie, ordonner de ne pas faire-. 
*$• & il fignifie auflî avouer , & jujlifier une chofe 

faite ou à faire. Cependant les habiles gens ne 
s’y trompent pas: 8c dans un Ecrivain un peu 
Teigneux, les plus ignorans ne prendront jamais 
le change, en lifant ce mot dans l’enchaînure 
du difeours.] Il faut dire la même chofe des 
mots Hébreux , qui aiant les mêmes Lettres 
font fufceptibles de deux fens differens 8r de 
deux prononciations differentes. Les Lettres 
ne déterminent rien, il eft vrai, mais ce que 
les Lettres ne font pas , quand le mot eft déta- 
ché, bu conlideré tout feul , les autres mots, 
c’eft-à-dire le fens8c l’enchaînure, le font ÿ 8c 
le font d’une manière fort précife : 8c il faut 
manquer beaucoup d’attention, ou avoir l’ef- 
prit fort pefant & fort mal tourné , pour s’y 
tromper & prendre le change , quand on fait 
la Langue j 8c avec ces défauts-l'a, dans quelle 
Langue ne fera-t-on pas des bevuës 8c des é- 
carts? 

Je conclus de tout cela, que quand même 
on n’auroit jamais mis de Points aux Bibles Hé- 
braïques , nous n’aurions pourtant pas befoin 
d’avoir recours à l’Eglifê Romaine, ni à aucun 
autre pareil expédient, pour nous déterminer 
fur la vraie leçon : il ne nous faut pour cela que 
les Lettres i car, dès qu’on fait la Langue, le 

fil 

(q) Fini Adriani Flagtllnm Jr.dteorttm IX. 2. TiS- 
sardi Anibacei Gram. Heb. HottiNGER! Thefaurus Phi- 
lokgicns , p. 1 1 f* & p. 51 3. 

* [Ce Minuterie ne contient que les cinq Livres de 
Moïfe. Le P. de Montfaucon qui l’a vu à Bologne. 

dit 
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fil&rcnchaînure du difcours déterminent aflëz, An. 446. 
clairement le fens des mots qui détachez. P° ur ’ aTta' C * 
roient être équivoques. xerxz 

Il y a (^) à Bologne dans l’FgÜfe de St. Do- l 9 - 
minique, un Manufcrit Hébreu de la * Bible, 
que l’on garde avec un foin extrême: & que 
l’on fait palTer pour l’Original d'Efdras lui- mê- 
me. Il y eft fi eftimé que la Ville, dans des be- 
foins prêtons, l'a quelquefois mis en gage pour 
des fomrncs très-confiderabîes, & l’a toujours 
racheté. Il eft écrit en fort beau caradcre, fur 
une efpece de peau , & en forme de rouleau , 
comme c’étoit la coutume autrefois. Mais com- 
me il a les Points-Voyelles; & que l’Ecriture 
eft fraîche & nullement endommagée par le 
tems, c’eft une marque aflürée qu’il n’eft pas 
ancien. Mais ces fraudes pieulès ne coûtent rien 
parmi les Catholiques -Romains. 

Quoique ie Gouvernement d’Efdras expirât 
cette année, elle ne borna pas fes travaux pour 
l’Eglife de Dieu. Il continua à prêcher la Jufti- 
ce; à faire les autres fondions d’un habile Scri- 
be de la Loi; & à perfectionner la Réforme 
qu’il avoit commencée. Il travailla à Ion Edi- 
tion correde de l’Ecriture, & à établir dans 
l’Eglife & dans l’Etat, les réglemens que cette 
fainte Ecriture comroandoit. Ce fut la l'occu- 
pation de toute fa vie , & fes travaux eurent 
fous le nouveau Gouverneur toute l’aiïiftance 

que 

ilit qu’il fut donné aux Peres Dominicains, il y a plus de 
400. ans, par des Juifs qui affuroient que ce rouleau avoit 
été écrit par Efdras lui - même. Ce favanc Benediâin , 
quoique perfuadé que cette origine eft fabuleufe, croit ce- 
pandant le Manufcrit fort ancien. MontfaucoN Diarinru 
italien m p. Jpp.j 
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avant T^c 9 ue * autor ' t ® P eu£ donner. Car le Gouverneur 
a k t , v - ' lui fucceda, apporta à Jerufalem les mêmes 
>ï.rxe intentions 8c le même zèle à avancer la gloire 
lj ‘ de Dieu 8c le bonheur du Peuple dejuda& de 
jerufalem, que pouvoit avoir Efdras. A uiîî tra- 
vaillèrent- ils de concert j 8c- Efdras, quoique 
fous l’autoriré d’un autre, ne laifiTa pas de con- 
tinuer Ton plan 8c fon ouvrage, tout comme G 
cette autorité eût toujours été entre iès mains 
propres. Ce zèle commun Sc cette union dans 
un deflèin fi faint 8c fi beau , firent réuflir ad- 
mirablement leurs entreprises ; de forte qu’au, 
bout de quarante-neuf ans, à compter du rems 
où Efdras commença, malgré toutes les oppo- 
fitions au dedans & au dehors j ce grand ouvra- 
ge fe trouva achevé , 8c porté à fia perfection. 
On ne fait pas bien fi Eldras vécut jufqu’à cet 
heureux terme. Mais fi fa vie n’alla pas juiques- 
là, pour y mettre la dernière main, il lailîà un 
fuccefTeur dont la pieté ôc le zèle achevèrent ce 
qu’il avoir fi bien commencé 8c fi heureule- 
ment avancé. C’eft par l’Hiftoire de ce que fit 
ce digne fuccefTeur que va commencer le Livra 
fuiyanc. . > 


Fin du V. Livre. 


Digitized by Google 




HISTOIRE 

DES JUIFS 

ET DES 

PEUPLES VOISINS. 


LIVRE SIXIEME. 

qui fuccéda à Efdras dans An.44^. 
Gouvernement de la Judée a ™nrj.c. 
de Jerufalem fut (a) Néhé- xerx* 

; , homme d’une pieté & 20. 
n mérite très diftingué , & 
n’étoit inferieur en rien à 
fon prédecefTeur * excepté dans ce favoir é- 
minent qu’Eidras avok acquis dans la Loi de 
Dieu. 

Il arriva à Jerufalem (b) l’an XX. d’Artaxer- 
xe Longuemain; & apporta une commiffion 
qui mit fin à celle d’Efdras. Entr’autres claufes 
il y en avoit une* qui l’autorifoit pleinement à 

rebâtir 

( a ) Netiem. II. , 

(b) Ncbem. II. 1. & Vf. 14. 

I I 
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An. 44y. rebâtir les murailles de Jerufalem, à y mettre 
^ v * nt J ,c des portes j & à la fortifier de la même manière 
xerxe qu’elle l’avoir été, avant que les Babyloniens 
ao. l’euflènt démolie & détruite. 

Il étoit Juif & fes ancêtres avoient été Bour- 
geois de ferufalem ; car ( c ) il marque que c’é- 
toit là qu’étoient les fepulcres de fes peres. Mais 
il n’eft point dit de quelle Tribu, ni de quelle 
famille. Tout ce qu’on trouve à cet égard, 
c’eft que fon pere fe nommoit Hacalja. Il faut 
que cet Hacalja fût du nombre de ceux qui, 
s’étant établis dans le pais de la captivité, a- 
voient mieux aimé y demeurer que de retour- 
ner en Judée, lorfqu’on leur en accorda laper- 
millïon. Il y a même apparence que fa de- 
meure étoit à Sufan; & que ce fut ce qui lui 
donna occafion de pouflèr fon fils à la Cour. 
Car Néhémie étoit un des Echanfons du Roi 
Artaxerxe; & ( d ) ce porte -là étoit très-con- 
fiderable à la Cour de Perfe , à caufe du pri- 
vilège qu’il donnoit d’approcher fi fouvent de 
la perfonne du Prince, & de pouvoir lui par- 
ler dans ces momens favorables où le vin & 
la bonne chere le rendoient de bonne humeur : 
car c’eft alors qu’on trouve les hommes plus 
faciles & qu’ils -accordent le plus aiiement les 
grâces qu’on leur demande. Il paroît effecti- 
vement que ( e ) ce fut dans une de ces occa- 
fions qu’il demanda & qu’il obtint le Gouver- 
nement de la Judée. Sans doute que c’étoit 
aufli par le moien de ce même avantage que lui 
donnoit cette Charge à la Cour , qu’il avoit 
' . « g a g Q é 

(c) Nchem. II. 3. 

(d) Vide Brijsonivm 4 c Re £»9 Pcrf. i. $, 93. 


by Google 


DES JUIFS, &c. Livre V. 311 

gagné les richelTes immenfes qui lui donne- An.44.5-. 
rcnt de quoi foucenir avec la magnificence » 7 R t{'. Ci 
donc nous parlerons dans la fuite, l’éclat de fon xerxe 
nouveau polie, pendant tant d’années, ( f ) à zo * 
fes propres fraix , 5 c fans charger le Peuple 
qu’il gouvernoit. Sans doute que ce fut la fa- 
veur d’Ellher, Juive comme lui, qui lui pro- 
cura un polie û honorable 8c fi lucratif à la 
Cour. 

Quoi qu’il en foir , ni l’honnçur ni le profit 
de cette place, ni fétablilfement fixe de fa fa- 
mille dans ce païs de la captivité, ne lui firent 
point oublier la Patrie de fes ancêtres , ni leur Ré- 
ligion : fon amour pour l’une, & fon zèle pour 
l’autre ne fe réfroidirent point. Quoi qu’élevé 
& né dans un païS écranger , fon cœur étoit à 
Sion ; & il ne fongeoit qu’à travailler à lui pro- 
curer la profperité ; 6c a obferver réligieufe- 
ment la Loi de fon Dieu. De forte que quand 
quelques Juifs (g) venus de Jerufalena lui appri- 
rent le trille état où étoit cette Ville; lès mu- 
railles délabrées; les portes dans le même état 
où le feu des Babyloniens les avoit laiflëes ; les 
habicans réchappez de la captivité qui s’y é- 
toient retirez , expofez par-là à toutes les inful- 
t es de leurs ennemis, 8c au mépris de tous leurs 
voifins , dont cette foiblelïè les rendoit la rifée: 
le danger & l’afflidion de fes freres firent fur 
fon cœur toute l’imprelfion qu’on pouvoit at- 
tendre de fa pieté. Il jeûna 6c préfenta à Dieu 
des prières ardentes pour lfraël fon Péuple, 6c 
pour l’endroit qu’il s’étoit choifi pour y être 

adoré : 

(e) Nchtm. n. I, (/) Ibid. V. 14-19. 

(g) Ibid. 1. 


Digitized by Google 



An-445'- 
avant J *C 
Arta- 
xirxe 
20 . 


312 H I S T 0-1 R E 

adoré: & après avoir ainfi implore Paflîftance 
'de Dieu, il réfolut de s’adreiîêr au Roi pour 
avoir les moiens d’y remedier, plein de confi- 
ance que Dieu y inclineroit le cœur de Ion maî- 
tre. 

Quand donc Ton tour fut venu de fërvir , (h) 
le Roi lui aiant remarqué un air de triftefle 
qu’il n’avoit pas accoutumé d’avoir , lui deman- 
da d’où cela venoit. Néhémie prit cette occa- 
fion de lui repréfenter le trille état où fe trou- 
voit fon païs ; lui avoua que c’étoit là la caufe 
de l’affliâion qu’il remarquoit ; & fupplia le 
Roi de l’y envoier pour mettre les choies fur 
un autre pied. Ellher appuïa fa Requête , & le 
Roi y confentit: car ( i ) l’Ecriture remarque, 
que lorfqu’il en fit l’ouverture au Roi, la Rei- 
ne étoit avec lui : ce qui infinuë alfez qu’elle 
l’appuia de fon crédit. Aulfi-tôt on dreffe un 
Decret de la part du Roi , portant ordre de re- 
bâtir les murailles & les portes de Jerulàlem ; 
& Néhémie qui eft envoié en qualité de Gou- 
verneur de Judée, eft chargé du Decret &de 
l’execution. Pour lui faire encore plus d’hon- 
neur le Roi lui donna une efeorte de cavale- 
rie, commandée par un Officier confiderable» - 
pour le mener fûrement. Il écrivit auffi à tous 
les Gouverneurs des Provinces de deçà l’Eu- 
phrate , de lui donner leur affiftance dans l’ou- 
vrage pour lequel il étoit envoié; & donner or- 
dre à Afaph, Garde des forêts du Roi dans ces 
quartiers-là, de lui fournir tout le bois dont il 
avoit befoin pour cela. . ■ 

Mal- 

{h) Nthtm, IL (i) Nthem, II. f. 

(*) JoSETH. jinti J. XI, 4. é 
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Malgré ces ordres précis , les Ammonites , 
les Moabires, les Samaritains , & quelques au- 
tres nations voifines , firent tous leurs efforts 
pour empêcher l’ouvrage. Outre l’ancienne & 
mortelle inimitié de ces nations contre les Juifs, 
qui venoit de la différence de la Réligion & 
des coûtumes; il y avoit encore une chofè qui 
les animoit alors davantage contr’eux, c’étoit 
l’intérêt. Pendant la captivité, ces voifins s’é- 
toient accommodez, des terres des Juifs qui fe 
trouvoient à leur bienféance. A leur retour 
(k) il falloit qu’ils les leur rendaient. C’en é- 
toit affez pour leur faire mettre tout en œuvre 
pour empêcher leur rétabli ffement , ou pour 
les traverfer au moins & les tenir dans un état 
de baffefle ; dans Pefpérance de recouvrer à 
quelqu’heure fur eux le terrain, que la force 
& les ordres de la Cour venoient de leur enle- 
ver. 

Néhémie ne fut point découragé par toutes 
ces difficultez. En arrivant à Jerufalem, dès 
qu’il eut expofe au Peuple fa commiffion, il 
alla voir les ruines des murailles i & (/) fe mit 
aufli-tôt à y faire travailler. Pour cela, il par- 
tagea le Peuple en differentes claffes;& aflîgna 
à chacune le quartier où il falloit qu’elle tra- 
vaillât. Il fe referva la direction de tout l’ou- 
vrage ; & s’en acquita avec tant de foin & de 
diligence , que tout ( m ) fut achevé à la fin du 
mois d’Elul » en cinquante-deux jours de tems; 
malgré toutes les oppofitions du dehors & du 

dedans. 

(/) Nehtm. III. & IV. 

(m) Nehem. V. T , Vide Clerici CommtntaT, in Nibem, 

C. vi. ij. 

Tom, II. O 
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An. 44 j. dedans. Parmi les Juifs même, plufieurs faux 
a*t !- C 'Prophètes & d’autres traîtres y aportoient tous 
x ekxe les obftacles qu’ils pouvoient imaginer ; & au 
ao * dehors, Sanballat FHoronite, Tobie P Ammo- 
nite, & Guefçem l’Arabe» avec plufieurs autres 
encore, lui firent toutes les peines qu’ils purent^ 
non feulement fous main par toutes fortes de 
cabales , d’intrigues & de brouilleries j mais 
même par la force ouverte. De forte qu’il fut 
obligé de faire tenir fous les armes une partie 
du Peuple, pendant que l’autre étoit occupée 
au travail, pour les couvrir contre les fréquen- 
tes attaques de leurs ennemis: & tous avoient 
leurs armes pofées près de l’endroit où ils tra- 
vailloient, pour les prendre au premier fignal, 
& courir à l’endroit ôû fc faifoit l’attaque. Par 
le moyen de toutes ces précautions ils fe mi- 
rent à couvert de toutes les entreprîtes de leurs 
ennemis, & achevèrent heureufement les mu- 
railles ôc les portes, (w) dont la dédicace te cé- 
lébra avec beaucoup de folemnité par les Prê- 
tres, lesLevites, & tout le Peuple. 

Pour foulager le Peuple accablé des fatigues 
de ce travail continuel, qu’il prefloit fi vive- 
ment pour mettre bientôt la place en état de 
* défenfe ; voyant que ( o ) plufieurs d’entr’eux y 
foccomboient, en gémifioient,& défefperoient 
de pouvoir en venir à bout ; il fongea à un 
moien de leur relever le courage & de leur 
donner toute la vigueur & l’allegrefiè nécefïài- 
re pour achever cet ouvrage, & pour ,Jes au- 
tres parties de fon plan : (p) ce fut de les dé- 
char- 

(«) Nthem. XII. (o) Nebtm. IV, jo, 

(f J Nthtm, V. 
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charger d’un fardeau bien plus pefant encore An. 4+j. 
que tout ce qu’il leur impofoit, c’étoit l’oppref-^™ {'J" 
fion des Ufuriers, fous laquelle ils gémifioient XERX a 
alors & dont ils fe plaignoient avec bien plus 
de raifon que de l’autre. Les Riches, profi- 
tant de la néceflfité des moins accommodez, • 
leur avoient prêté à de gros intérêts, qui n’al- 
loient pas à moins qu’à (<j) un pour cent par 
mois, c’eft-à-dire plus du denier douze par an. 

Pour affurer leurs créanciers, ils étoient obli- 
gez d’engager leurs terres ; & pour trouver de- 
quoi leur payer les intérêts & s’entretenir , il 
falloit quelquefois qu’ils vendirent jufqu’à leurs 
enfàns. Cette ufure , outre qu’elle étoit exor- 
bitante en elle-même , étoit défendue expreffé- 
ment par la Loi de Dieu , à l’égard de leurs 
freres. La Loi de Moïfe (r) défendoit aux 
Juifs de prendre aucun intérêt de ce qu’ils prê- 
toient à ceux de leur Nation. C’étoit donc und 
iniquité, dont Néhémie n’eut pas plutôt été 
informé, qu’il réfolut de l’empêcher. Ilfitaf- 
fembler tout le Peuple : lui reprélènta l’énor- 
mité de cette mauvaife pratique -.combien Dieu 
en étoit oflPenfé: quelle opprelïion c’étoit pour 
leurs freres : & quelle vangeance elle attire* 
roit fur eux: enfin il fit tant par cette fage re- 
montrance, qu’il fut arrêté dans cette Afiem* 
blée, du confentement des intereflez eux-mê- 
mes, que l’on feroit reftitution entière de tout 
ce qu’on avoit reçu de ces ufures ; & qu’on 
rendroit même les terres, les vignes, les ver- 

gers 

(9) Nehcm. V. ix. Vide Salmas. de fan. trapezit'to, 

(r) Eftod, XXII. a/. Le vit. XXV. 3$. 37. ZtatfrXXiU. 

1 n • 
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.An.44y. gers d’oliviers, & les maifons qui le trouvoient 
^Tantj.c. engagées. 

xerVk Après avoir ainfi exécuté ce qu’il s’étoit pro- 
20. pofé de plus important, quand il avoit deman- 
dé au Roi la permiffion d’aller en Judée ÿ il 
• lai fia le Gouvernement de la Ville entre les 
mains d’Hanani & d’Hananias, & retourna en 
Perfe & à la Cour- Le Roi (r) lui avoit fixé 
un tems pour fon retour j & ce tems , de la 
manière dont s’en exprime le Texte , devoit 
être fort court, & ne peut pas s’étendre à dou- 
ze ans, au bout defquels (/) il y fit un autre 
voyage. La particularité des Gouverneurs de 
h Ville qu’il nomma, auffi-tôt que les murail- 
les furent aohevées , fait aflez voir qu’il alloit 
donc être abfent pendant quelque-tems ; autre- 
ment, pourquoi choilir des Députez pour foire 
ce qu’il eût fait lui-même s’il eût été fur les lieux. 
Outre que la raifon , pour laquelle il avoit de- 
mandé fa commiffion, ceffant dès que les mu- 
railles de Jerufalem furent achevées -, il me fem- 
ble qu’il lui eût fallu une nouvelle commiffion 
pour l’autorifer à paflèr aux autres chofes qui é- 
toient nécefïàires pour l’établifTement des affai- 
res du païs. Mais après avoir rendu compte 
au Roi de bouche de l’état où il avoit laififé fa •> 
Province, & de ce qui reftoit .encore à foire 
pour la bien régler , il obtint aifément la grâce 
d’y être renvoié pour l’executer. Le peu de 
tems qu’il mit à ce voyage de la Cour, eft ap- 
paremment la raifon qui fait que le Texte n’en 
parle point j quoique les circonftances que je 
. • viens 

(i) Nthem. II. 6. ... 

\t) Kehem. XIII,* 6 % 
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viens d'indiquer femblent aflèz, marquer qu’il le 

fit. 

Néhémie revenant de la Cour avec une nou- An - 444*\ 
velle commiflion, commença auflî-tôt à tra-^^Jl 0, 
vailler à la Réformation de l’Eglife & de l’E- xerx.b 
tat, qu’Efdras avoit commencée ; & prit de Zl - 
concert avec ce faint homme & cet habile 
Scribe toutes les mefures qu’il falloir pour réuC- 
fir dans ce noble & pieux deflèin. La pre- 
mière choie qu’il fit, fut de pourvoir à la fu- 
* reté de la place, après l’avoir ainfi fortifiée; en 
réglant le tems & la manière d’ouvrir & de 
fermer les portes de la Ville: & en établiffwît 
des corps de garde & des fentinelles , fur les 
tours & fur les murailles. Jerufalèm («) ne 
lui parut pas aflèz. peuplée; un plus grand nom- 
bre d’habitans lui étoit néceflàire pour la foula- 
ger du fardeau de tant de gardée Pour la peu- 
pler, (-iu) il commença par perfuader à ceux 
qui avoient part aux Charges , & à toutes les 
autres perfonnes de quelque diftinétion , d’y 
foire bâtir chacun une maifon , & d’y venir de- 
meurer. D’autres fuivirent leur exemple , ëc 
vinrent d’eux -mêmes s’offrir aufli d’y en faire 
bâtir. Enfuite on tira au fort fur le refte ; &c 
de dix un fut obligé de venir demeurer à Jeru- 
falem, d’y bâtir, & de s’y fixer avec fa famil- 
le. Cela ne fit de peine à perfonne; parce que 
la Ville étant alors bien fortifiée, les habitans 
n’y avoient point à craindre les infultes de leurs 
ennemis , ni les courfes des voleurs & des bri- 
, gands , qui leur faifoient auparavant tant de pei- 
nes- 

(«) Nehent. VII, 5. 4., 

{») Nthem. Xr. 

O 3. . 
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nés. Ainfi Jerufalem bien murée, & bien rem- 
plie d’habicans, recouvra bien-tôt l'on ancienne 
fplendeur & parut, comme auparavant, au rang 
des Villes remarquables de ces quartiers- là. Juf- 
ques-là qu’Herodote, qui travcrfa peu de tems 
après la Judée dans fes voyages, dans la des- 
cription qu’il en donne , (x) la compare à Sar- 
des la Métropole de l’Afie mineure,^) comme 
j’ai déjà eu occafion de le remarquer. 

Ceci fait voir bien clairement, ce me fêm- 
ble , cjfce quand la prophétie de Daniel parle * 
des rués & des foflfez de Jerufalem rébâtis , il 
ne peut pas s’agir de cet ouvrage fait aux mu- 
railles, & d« repeuplement dont nous parlons. 
Car ce dont parle la prophétie devoit être fêpt 
fcmaines d’années à faire, c’eft-à-dire quarante- 
neuf ans. Il eft vrai (z) qu’Eufebe dit,qu’H&- 
rodore lût fon*Hiftoire en public à Athènes la 
dernière année de la LXXXIII. Olympiade* 
c’elf- à-dire CCCCXLV. ans avant Jefus- 
Chrift; & que (a) d’autres Auteurs reportent, 
que l’année fuivante , qui eft juftement celle 
où nous l'ommes, la CCCCXLIV ) ce même 
Hérodote , paiïà en Italie avec une Colonie d’A- 
theniens & d’autres Grecs, qui alloient s’établir 
à Thurium (l>) Ville nouvellement bâtie près 
de l’endroit où avoit été Sybaris. On pourrait 
conclure de tout ceci, qu’il fàlloit qu’Herodo- 
te eût fini les voyages qu’il avoit entrepris pour 
ion Hiiloire avant le terris que j’ai marqué; 

puif- 

(*•) Hrrosotvs ITT. înitio. (y) V01. fous l*an 6 10. 

(*:) Tn t'hron. fr.b Olymp. LXXXIII. 

(.,) Dionys. Halicarn. in vita L'jfx, Oratoris. Pus. 

XÙ. 4.SXRAB0 XIV. p. Cy 6 . 
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puifquejfon Hiftoire étoit déjà achevée & qu’el- An.444. 
le a voit été lue à Athènes dès l’année d’aupara- 
vant. Mais je réponds à ceci, que quoi qu’il xeax» 
eut lû l’ébauche de Ion Hiftoire dans Je tems ai - 
marqué par Eulèbe, elle ne fut achevée que 
plus de trente -trois ans après. Il y parle de 
la guerre du Peloponeiè , & y rapporte des 
faits arrivez, (c) la fécondé & (d) la dix-neuviè- 
me année de cette guerre ; & cette dernière 
datte étant XXXIII. ans après celle où Eule- ’ 
be met la leéture de fon» Hiftoire en public à 
Athènes; il faut donc qu’il n’y ait mis la der- 
nière main, tout au plutôt, que cetre année- 
là même. Voici, à mon avis, la vérité de tout 
ceci. 

L’an CCCCXLV. avant Jefus-Chrift, qu» 
eft le dernier de la LXXXIII. Olympiade, il 
aura lû à Athènes une ébauche de fon Hiftoire, 
à l’âge de trente-neuf ans. Tout le refte ùe fa 
vie aura été emploié à la retoucher & à la fi- 
nir: & il n’y aura mis la dernière main que 
l’an XIX. de la guerre du Peloponefe , 01» 
même plus tard, XXXIII. ans jprès cette lec- 
ture. L’année d’après cette leéture, il iëraallé 
à Thurium avec la Colonie, la première an- 
née de la LXXXIV. Olympiade, ( e ) qui eftr 
la CCCX- de Rome, félon le calcul de Var- 
ron , (/) & la douzième avant la guerre du. 
Peloponefe. Pendant le fejour qu’il fit dans 
cette Ville, il aura revu ôc retouché fon Hif- 
toire y - 


( b ) Diod. Sic. XII. p. 76 ■ 77 - & 78. 

(c) H p. rodot. VII, c. 137. (à) iJem. IX. c. yx.. 

(?) Plin. XIU4. 

(/) Dionys. Halicarn. in vita Lyji* Orattriu 

O * 
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An. 444. toire;& de là vient ce que Pline rapporte, que 
Akta- c ’ e ^ & qu’il l’a compofée. Enfuite il fera re- 
xerx* tourné en Orient pour perfe&ionner cette Hif- 
tl * roire; & pour amafièr les matériaux d’une au- 
tre ouvrage qu’il préparoit, & où il fe propo- 
foit de donner i’Hittoire d’Alïÿrie & de Baby- 
lone. Mais cette dernière n’a jamais vûlejour, 
( g ) quoiqu’il y renvoie dans celle que nous 
avons. La raifon qu’on en donne eft , qu’il ne 
vécut pas pafièz pour la finir ; quoiqu’il foit bien 
fûr qu’il ait vécu CXXII. ans; & que (gg) 
quelques traits de Ton Hiftoire femblent prou- 
ver que (à vie ait été encore plus longue. Pour 
moi je fuis très-perfuadé que ce fut dans ces 
féconds voyages qu’il fit après avoir demeuré à 
Thurium, qu’ii paflà par la Judée, & qu’il vit 
Jerufalem, qu’il appelle Cadytis : car j’ai fait 
voir afifez clairement que la Ville, dont il donne 
la defcription fous ce nom-là, ne peut être que 
Jerufalem. 

Néhémie voyant enfuite qu’il étoit abiblu- 
ment néceflàire de bien examiner les généa- 
logies du Peuple, & de les fixer; (b) fe mit à 
faire pour cela toutes les recherches néceflàires. 
Le but qu’il fe propofoit en cela n’étoit pas 
feulement de régler & d’aiïurer leurs droits ci- 
vils, qui en dépendoient; parce qu’étant des- 
cendus de telle ou telle Tribu, & de telle fa» 
mille dans cette Tribu , on favoit quelles ter- 
res appartenoient à chaque particulier. C’étoit 
principalement par rapport au San&uaire; afin 

que 

(jç) Herodot. I. c. 106. 8c 184. 

fe!) Vide Usserix Annal, fnb an JAP. 430&. 

Nthtm. VI Iw 
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que perfonne ne fût admis à y officier en qua- An. 444™ 
Kté de Levite, qui ne fût véritablement de la a ^* n T t j'. < *’ 
Tribu de Levi} ou en celle de Prêtre, qui ne xbrx» 
fût de la Maifon d’Aaron. Pour régler donc aI ~ . 
tout cela, on fouilla dans tous les anciens Re- 
gîtres. Il s’en trouva un qui contenoit les gé- 
néalogies de ceux qui étoient revenus au pre- 
mier retour de la captivités avec Zorobabel 
& Jefçua. Ce fut celui qui fervit de fondement 
au nouveau réglement qui fe fit dans cette af- 
faire. On y ajouta enfuite ceux qui étoient ve- 
nus depuis ce tems-là ; & on raya les familles 
qui fe trouvoienr éteintes. De là vient la diffé- 
rence qui fe trouve entre les Généalogies des 
Livres d’Efdras & de Néhémie; c’eft que dans 
le Ch. IL cPEfdras c’eft le vieux Regître de 
Zorobabel: & dans le VII. de Néhémie, de- 
puis le 6. f. jufqu’àla fin du Chapitre, c’eft ce 
même Regître avec les changemens qui y fu- 
rent faits fous Néhémie. 

Efdras aiant achevé fbn Edition de la Loi 
de Dieu , & l’aiant mife au net en caraâère* 
Chaldaïques, (f) la lut cette année en public 
au Peuple à la Fête des Trompettes. Cette 
Fête fe célèbroit ( k ) le premier jour du moi# 

* de Tifri , qui étoit le fepticme mois de l’année 
Ecclefiaftique , & le premier de la Civile. La 
fortie d’Egypte étant arrivée au mois de Nilârv 
(/) dans toutes les affaires Ecclefiaftiques on' 
eommençoit à compter du premier de ce mois,, 
qui étoit à peu près l’Equinoxe du printemps.- 

Mai* 

(0 Nehem. VII T. 

(*) Nombr. XXIX. I. Levit. XXIII. 14, 

(/) Exod' XII, a. , 
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Mais (m) dans toutes les affaires Civiles , com- 
me des contrats, des marchez, &c. on fui- 
voit l’ancienne forme, qui commençoit par ce- 
lui de Tifri, à l’Equinoxe d’automne, com- 
me faifoient toutes les autres nations de l’O- 
rient ; & c’eft fuivant cette dernière année que 
l’on mettoit les dattes à toutes les Pièces qui 
concernoient les affaires Civiles, comme les 
contrats, & autres chofes pareilles. C’étoit 
auffi le commencement de (») leurs Jubilez, 
& de (o) leurs années’ Sabbatiques. On le cé- 
lèbroit comme une Fête; & une partie de la 
folemnité de ce jour confiftant à fonner conti- 
nuellement des Trompettes, pour avertir le 
Peuple du commencement de l’année, le nom 
de Fête des Trompettes lui en eft demeuré. 

Le Peuple (/>) fe trouvant donc aflèmblé 
de tous cotez à Jerufalem pour célébrer cette 
Fête, & apprenant qu’Efdras avoit achève fe 
névifion de la Loi , & que fa nouvelle copie é- 
toit prête, lui demanda de la leur lire. On fit 
artettre une efpece de Chaire ou de Tribune fur 
un échaffàut dreffé dans la plus grande place 
de la Ville , afin qu’il y eût dequoi tenir un 
plus grand nombre d’Auditeurs , & Efdras y 
monta accompagné de treize des principaux 1 
Anciens du Peuple , dont fix fe mirent à fit 
droite & fept à fa gauche. Après s’être ainfi 
placez, il fe leva & bénit l’Eternel le grand 
Dieu ; & enfuit* il commença à leur Üre la 
Loi en Hébreu. A mefure qu’tl la lifoit, trei- 
ze Leviies qu’il avoit inffruits & choifis pour 

cela, 

P») José» h. I. 4. TaJmmi »» ihanab, 

üw'/. XXV; g,. 
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.• cela, la traduifoient, période après période en An. 444.. 
Chaldaïque , qui écoic devenu la langue vul- avant J- c * - 
gaire des Juifs;& leur expliquoient chaque par- 
rie » „& la leur faifbient entendre. Ce laine n.- 
homme continua ainli fa leéïure jufqu’à midi, 
en donnant le tems aux Levites de traduire 8 c 
d’expliquer la Loi de Dieu au Peuple. Après- 
cela , comme c’étoit un jour de Fête & de ré- 
joùtflTance, Néhémie, Eldras, & ceux qui lui 
aidoient à inftruirc le Peuple, les congédièrent 
pour ce jour-là , pour aller manger & boire 8 c 
fe réjouir devant l’Eternel , à qui cette journée 
étoit confacrée. 

Le lendemain on les affembla de nouveau 
dans la même place; & Eldras &c Tes Afliftans 
continuèrent à lire & à expliquer la Loi de 
Dieu comme ils avoient commencé. Quand 
ils vinrent au XXIII. Chap. du Zttvitique où 
Dieu ordonne la Fête des Tabernacles, & qu’ou 
. leur eut expliqué l’obligation d’obferver cette 
Fête, & marqué qu’elle devoir commencer le 
15. du mois où ils étoient entrez; le Peuple 
témoigna fouhaiter avec pafïion d’accomplir 
cette ordonnance. On fit proclamer la Fête- 
dans toute la Judée, & ordonner à tout le 
monde de fe rendre à Jerufalem le 15. pour 
l’y célébrer. On y vint , on y drefla des ca- 
binets de verdure; 8c on y célébra cette Fête 
pendant les fept jours qu’elle duroit , avec tant 
de folemnité, que depuis Jofué il ne s’en étoit. 
pas vû de pareille. 

Efdraô' 

■(*) Levit. XXV. 8. 9. Maimoh. de ann» SaVbat,- 
(p) Nthtm. VIII, , 
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Efdras profita de cette nouvelle Afïèmblér. 
• du Peuple & des difpofitions favorables qu’il 
lui trouvoit à écouter la Loi de Dieu , & à 
l’obfêrver. Il reprit fa lecture qu’il faifoit tou- 
jours accompagner de l’explication ; & conti- 
nua ce faint exercice pendant toute la femaine 
de la Fête, jufqu’à ce qu’il eût achevé toute U 
Loi. 

Cette leéture fît fentir aux Juifs de com- 
bien de differentes manières ils avoienc trans- 
grefie les Loix de Dieu , faute de les connoî- 
tre :• car depuis le retour de Babylone c’étoit 
la première fois qu’on la leur lifoit. Néhémis 
& Efdras qui les virent pénétrez, de douleur de 
leurs péchez. & effraiez de la punition que 
Dieu en pourrait faire, travaillèrent à tirer de 
ces diipolitions tout l’avantage poflîble pour la 
gloire de Dieu & les intérêts de la Religion, 
ils (7) ordonnèrent un Jeûne deux jours après 
îa Fête, ou le 24.. du mois, où pendant que 
ces impreflîons étoient vives & leur coeur 
pénétré de leurs pechez, ils les portèrent à les 
cônfefïèr à Dieu , & à contracter une Alliance 
avec lui, par laquelle Hs s’engageoient lolem- 
neilement à n’y plus retomber, & à obferver 
déformais inviolablement les Loix de Dieu. 
Ce qu’ils promirent principalement dans cette 
occafion fur: t. De ne point s’allier avec les 
Gentils , foit en leur donnant leurs filles en ma- 
riage, ou en prenant les leurs. 2. D’obfèrver 
les Sabbats & les années Sabbatiques. 3. De 
payer tous les ans le Tribut au Temple, pour 
les réparations, & pour fournir au feryice pu- 
blic: 
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Hic qui s’y taifoic. 4. De payer les dixmes & An. 444: 
les prémices aux Prêtres & aux Levites. Cesavantj.c; 
articles de l’Alliance qu’ils traitèrent alors avec Arta * 
Dieu, font voir que c’étoient là les principaux 2 j. 
points de la Loi de Dieu qu’ils avoient négli- 
gé d’obferver , depuis leur retour de la capti- 
vité. 

L’ignorance où ils avoient été de la Loi de 
Dieu , aiant été la fource de ces trçnsgref. 
fions; & cette ignorance étant venue de ce 
qu’on ne la leur lifoic pas: pour prévenir défor- 
mais un fi grand malheur , il fut réglé qu'on la 
feroit lire dans toutes les Villes, par les plus 
làvans Levites, ou par d’autres Scribes qui l’a- 
voient bien étudiée. Sans doute que cette lec- 
ture fe fit, dans ces commencemens, précife- 
ment de la même manière qu’Efdras l’avoit 
pratiqué; dans quelque grande place ou rue de 
fe Ville , capable de contenir à peu près tout le 
Peuple. Mais la néceflîté d’être à couvert s’é- 
tant bientôt fait fentir, fur tout à l’approche de 
l’hiver on eut recours à des tentes ou à des 
maifons ; ce qui fut l’origine de leurs Syna- 
gogues. 

Il eft clair qu’ils n’en avoient point avant la 
eàptivité; non feulement par le profond filen- 
ce de l’Ecriture du Vieux Teftament , mais 
même par plusieurs paflàges qui prouvent évi- 
demment qu’il falloit qu’il n’y en eût point a- 
lors. La maxime des JuHs, (r) que là où il 
n’y a point de Livres de la Loi , il ne peut y 
avoir de Synagogue , eft une propofition que 
le bon fens diète; puifque le fervice eflèntiel 

de 

(*) Midmh EJlhcr 123. 1. Tanchima a.- 
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An. 444. de la Synagogue confinant à lire la Loi air J 
avant j. c. p eu pj e , là où il n’y avoit point de Livre de la 
x er« Loi * il ne pouvoir pas y avoir de Synagogue : 
ai. & quantité de paflàges de l’Ecriture nous mar- 
quent combien le Livre de la Loi étoit rare 
dans toute la Judée, avant la captivité. Quand 
Jofaphat envoia des Midîonaires dans tout le 
païs , pour inftruire le Peuple dans la Loi de 
Dieu (r) ils portèrent un exemplaire de la 
Loi > précaution fort inutile s’il y en eût eu 
dans les Villes où ils alloient : & il y en eût eu 
fans doute, s’il y eût eu des Synagogues: car il 
feroit aulîî ridicule de fuppofer parmi les Juif* 
une Synagogue fans un exemplaire de la Loi^ 
que parmi nous une Eglife Paroi diale fans Bi- 
ble. . Ainfi cette particularité prouve également 

3 u’on manquoit alors en Judée d’exemplaires 
e la Loi , & qu’il n’y avoit point non plus de 
Synagogues. Quand (/) Hilkija trouva la Loi 
dans le Temple, fi elle eût été fi commune, 
d’où venoit donc là furprife & celle du Roi 
Jofias ? L’effet que produifit fur tous deux cette 
Loi trouvée , prouve fuffifamment qu’ils ne 
l’avoient jamais vue auparavant : & s’il y en eût 
eu entre les mains du Peuple, ces deux hom- 
mes fi pieux & fi zèlez n’auroient pas manqué 
de la voir. Comment donc y aurois-il eualors 
des Synagogues , fi on n’y avoit pas la Loi , 
pour la lediure de laquelle elles étaient faites ? 

Si n’y en avoit donc point avant la captivité; 

cela 


(<) II. Cbron. XVII. 9. (») II. Rois XXII. 

(w) Spencer de Legib, Hebr. I. 4. §. 10. Vitrinqa. 
àeSynag. Vit. L. I. P. II. C. $. IO. II. la. RELANP. >» 
wàiètiq. S, F. I. C. ÏO. 
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cela eft clair. Il y a toutes les apparences du An. 444. 
monde, que ce fut à cette leéture qu’Efdras fit 
de la Loi en puhlic après la captivité, qu’on eft X erx& 
redevable de l’éredion des Synagogues. Aufli ai» 

(u) la plupart des Savans font aujourd’hui de 
cette opinion, & (w) quelques Juifs même en 
conviennent. 

A cette occafion je croi qu’il ne fera pas 
mal-à-propos de parler un peu ici de ces Syna- 
gogues } ôc de dire 1. où l’on devoir en éri- 
ger : 2. quel étoit le fervice qui s’y faifoit: 

3. en quel tems s’y faifoient les Aftemblées : 

& 4. quelle efpece de Miniftres y oiïï- 
cioient. 

I. Pour les lieux où l’on devoit ériger des 
Synagogues , voici la régie qu’on obîervoit. 

Par tout (x) où il y avoit dix B^teluim , c’eft- 
à-dire dix perfonnes d’un âge mûr, libres, qui 
puflênt aflifter conftamment au fervice, on de- 
voir y établir une Synagogue. Selon eux, il 
falloir dix perfonnes telles qu’on vient de dire 
pour former une Aftèmblée légitime : & là où 
ce nombre n’étoic pas complet , on ne pou- 
voit faire légitimement aucune partie du fer- 
vice de la Synagogue. Mais par tout où l’on 
pouvoir s’afturer de dix perfonnes en état d’af- 
fifter aux Aftemblées avec les qualitez requi- 
fes, il falloir bâtir une Synagogue. Cela ne fe 
trouvoit que dans un endroit aflèz. peuplé j ôc 
on ne vouloir pasjcn avoir ailleurs. Je regarde 

cette 


(») MaimonidES in Tcphillah. 

(x). Megillah. c. I. §. 3. Maimowims. in Tcphillah. 
Voyez aafïï l'Harmonie de Lightfoqt, §. 17 -, Si fes £- 
. xtrtit. Talmudiques, fur St. Matthieu IV. i£». 
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cette régie comme une défenfe d’en établi* 

■ où ces conditions ne fe trouvoient pas ; aulïï 
bien qu’un ordre pofitif d’ert bâtir où elles fe 
trouvoient, & où le nombre des habitans é* 
toit allez grand pour compter qu’on auroit 
toujours fur femaine , aulfi bien que le jour 
du Sabbat * au moins dix perfonnes qui au 4 - 
roient le tems d’aflifter au fervice, qui ne pou- 
voic pas le faire fans ce nombre complet d’afi- 
fiftans. 

D’abord il n’y eut que fort peu de ces Syna- 
gogues: mais dans la fuite du tems elles fe mul- 
tiplièrent extrêmement, & devinrent auiTi com- 
munes que le font parmi nous nos Egides Pa- 
roilïiales auxquelles elles reflèmblent beaucoup. 
Jufques-là que du tems de Notre-Seigneur U 
n’y avoit point de Ville de Judée, quelque pe- 
tite qu’elle fût , qui n’en eût pour le moins 
une. Les Juifs nousdifent, qu’environ ce tems- 
là» (/) la feule Ville de Tiberias en Galilée, 
en avoir douze j & celle de Jerufalem (z) 
CCCCLXXX. Mais on regarde ceci comme 
une hyperbole j car fi on prend ce nombre à 
là lettre , il faudrait pour plufieurs de ces 
CCCCLXXX. Synagogues , avoir recours à 
l ? expedient de {a) quelques Savans , qui pré- 
tendent que ces dix Réfidens de Synagogue, 
qu’on nomme Batelnim, étoient des perfonnes 
gagées. Sans cela , comment s’aflùrer, pour 
tant de Synagogues, d ? un nombre fuffifant de 
gens aflèz de loifir fur femaine pour former tou- 
tes 

{y) Utrathoth. 8 . 

{*) Lightf. Centur. Charcg. c. 

(4) BvxTORf. Ln. Rabbin, p. iga. „ * 
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tes ces Affemblées ? car il y avoit du moins 
deux de ces jours qui en demandoient une fo- arta- 
lemnelle aufli bien que le Sabbat. Lightfoot xhlrxr. 
eroit, que ces Batelnims étoient les Anciens & aI * 
les Miniftres qui officioient dans la Synagogue j 
mais ce n’eft qu’une conjecture fans fonde- 
ment. 

II. Le fervice de la Synagogue confiftoit 
dans la prière, la leCture de l’Ecriture, & la 
prédication ou l’explication qu’on y en don- 
noit. 

1. Pour la prière, ils ont des Liturgies, 01I 
font contenus tous les formulaires du culte de 
fe Synagogue. D’abord ce culte étoit fort (im- 
pie } mais dans la fuite , il s’eft fort groflï : de 
forte qu’à préfent le fervice de la Synagogue 
eft fort chargé, fort long, & fort ennuieux; 

& la Rubrique qui le régie , fort embaraflée 
& furchargée de ries & de cérémonies > 
pour le moins aufli fuperftitieufës & aufli lon- 
gues que celles du fervice des Catholiques-Ro- 
mains. 

La pàrtie la plus folemnelle de leurs prières,' 
eft ce qu’ils appellent (h) Shemoneh Eshre , ou 
les XVIII. prières , qu’ils prétendent avoir 
été composes & établies par Efdras & par la 
grande Synagogue. Rabbi Ga mal iel y en a- 
joûra une dix-neuvième , contre les Chrétiens , 
un peu avant la deftruétion de Jerufalem ; car 
ce font eux que défignent le termes d’Apoftats 
& d’Hérétiques. Il eft confiant que les XVIIL 
premières font d’une grande antiquité: car(r) la 

Miljja 

ib) Voyez, là deffus Maimonides dans fon Ttphillak, 

[c.) la 'Bcrathoih c. 4. S. 3, 
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•An. 444. Mifna en parle comme d’un Formulaire établi 
Art 1 - C depuis long-tems; on ne peut pas douter qu’eU 
xekxe les ne fuiTen: en ufage du tems de Notre-Seig- 
4X * neur, ( d ) du moins la plus grande partie des 
XVIII. & qu’il ne les ait offertes à Dieu con- 
jointement avec le refte del’Aflèmblée, quand 
il fe trouvoit dans la Synagogue , comme il (< U ) 
ne manquoit point de s’y rendre au moins tous 
les jours de Sabbat. D’où il y a deux conclu» 
fions à tirer, que je conjure nos Non-confor- 
miftes de bien pefer. La première, c’eft que 
Notre-Sauveur ne deiàprouvoit pas les Formu- 
laires dans le culte public ; & la fécondé, qu’il 
aimoit mieux fe joindre au Publie dans i’ulàge 
d’un Formulaire fort imparfait, que de s’en fé- 
parer: car ces XVIII. prières en comparaiioa 
de celles dont fe fert l’Egliië Anglicane, font 
très minces & très-plattes. Pour en convaincre 
le Leéteur,j’en donnerai ici la traduction , dans 
l’ordre où la Liturgie des Juifs les met, avec la 
XIX. qui dans cet ordre où ils les rangent fe 
trouve ici la XII. 

, I. Béni fois tu. Eternel notre Dieu, Dieu 
de nos pères. Dieu d’ Abraham, Dieud’Ilaac, 
Dieu de Jacob: le Grand Dieu, le Pui(ïànt,le 
Terrible . le Haut-élevé, le difpenfateur liberal 
des biens, le Créateur & le PolTeffeur de l’U- 
nivers; qui te fouviens des bonnes «étions de nos 
peres; & qui dans ton amour envoyés un Ré- 
dempteur à leurs defeendans, pour l’amour de 
ton nom ; o Roi , notre fecours , notre Sau- 
veur, 

Il faut avouer qu’il y a quelques-unes de ces prières 
qui paroiffenc n’avoir etc cotnpofées que depuis ladeftruc- 
tioc de Jerufalcm, à laquelle il femble qu'elles lune uneal- 
* iuüon 

% 

• à » 

* *r 

| ' . ' ' - 
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▼eur, & notre Bouclier. Béni ibis tu, o E- An. 444. 
ternel, le Bouclier d’ Abraham. a A VJ R n '|; C ‘ 

II. Eternel, tu es Puiiïant à jamais. Tu ref-xERxs 
fufcites les morts: tu es Puiiïant pour fauver: 2l * 

tu envoyés la rofée: tu calmes les vents : tu 
fais defcendre la pluie fur la terre ; fie lu entre- 
tiens par ta bonté tout ce qui y a vie: 6c ta ri- 
che mifericorde reiïufcite les morts. Tu relèves 
ceux qui tombent: tu guéris les malades: tu 
délies ceux qui font dans les fers :6c tu montres 
la vérité de tes promeflès à ceux qui dorment 
dans la poufïîère. Qui eft comparable à Toi, 

Seigneur Tou t- P ui fiant? Qui eft femblable à 
Toi, o Notre Roi, qui tues 6c qui redonnes la 
vie j 6c qui fais germer le falut comme l’herbe 
des champs? Tu es fidèle jufqu’à reftufeiter les 
morts. Bénifois-tu, Eternel, qui reflufcites les 
morts. 

III. Tu es Saint ; 8c ton nom eft Saint; & 
tes Saints te louent tous les jours. Selah ! Car 
tu es un Grand 6c un Saint Roi, o Dieu. Béni 
fois-tu, o Eternel, Dieu très-Saint. 

IV. C’eft Toi dont la Bonté donne aux hom- 
mes toutes leurs connoiftances , ôc leur enfèi- 
gne la prudence. Donne-nous dans ra miferi- 
corde la connoifTance, la fageflè, 6c la pru- 
dence. Bénifois-tu, Seigneur, dont la Bonté 
donne l’entendement 6c la connoifTance aux 
hommes. 

V. Ramene-nous , o notre Pere , à l’obfer- 

vation 


lufion vifible, furtoat la X. la XI. la XIV. & la XVII. 
Mais il n’eft pourtant pas impoflible que ces traies ne re- 
gardent qnelqu’autre calamité plus ancienne. 

Luc IV. 16. 
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An. 4 - 4 +* vation de ta Loi» & fâi que nous dén 
attachez à tes préceptes. Attire-nous 
xerxb tre Roi, à ton culte; & nous conve 
»*• par une repentance parfaite en tapréfer 
,<t\ fois- tu. Seigneur j qui veux bien» nous 


VI. Aye pitié de nous, o notre Pere 
nous avons péché. Pardonne-nous, o 
Roi; car nous avons transgreflfë tes Loi*, 
tu es un Dieu miséricordieux & prêt à p* 
ner. Béni fois -tu , très-mifericordieuxSeig 
qui déploies fi abondamment ta mhëricorck 


le pardon des péchez. 

Vil- Regarde en pitié nos affliâdons, nous 
t’en fupplions. Prends notreparti dans tb^é^ 
nos querelles: plaide notre caufe dans. écartés 
nos difputes: & te hâte de nous rachetencFund 
rédemption parfaite , pour l’amour de ton nom. 
Car tu es notre Dien , notre Roi s & un pgi& 
fent Rédempteur. Béni Ibis- tu, Eternels 


dempteur d’Ifraëk 

VIII. Guéri-nous, o Seigneur notre Dî< 
& nous ferons guéris. Sauve-nous; .& a 
ferons iàuvez. Car tu es notre louange. 1 
voye-nous la fanté: Donne nous le remâlw 
fait dans toutes nos foibleflès, nos peines, 
nos bleflures. Car<u es un Dietf qui guéritl 

f v tu es mifericordieuz. Béni ibis^VIfcEfea! 

notre Dieu , qui donnes la guérifon à. ton S 
pie I Intel. 

IX. Béni nous, o Seignçur notre Dis 


(■») G’eft ici la prière qu’ajnûta Gai 
Chrétien»* D'autres difent pouttant.qu' 
Svnuël le Petit, un de fes élèves. 
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dans toutes les œuvres de nos mains. Béni pour An * 444* 
nous les faifons de l’année. Donne -nous la^^l- 0 * 
rofée & la pluie avec ta bcnédiéton fur tout xerxe 
notre pais. Raffafie toute la terre de tes béne- 2I * 
dirions ; & envoie fur tous les endroits de la 
terre habitable l’humeur dont elle a befoin. Béni 
fois- tu , Seigneur, qui répands ta bénédiction 
fur Tannée. 

X. Raflemble-nous tous au fon de la grande 
Trompette, pour nous faire jouir de la liberté. 

Arbore l’Etendard pour ramener dans leur pais 
tous ceux de la captivité, des quatre coins de 
la terre. Bénifois-tu, Seigneur, qui raflembles 
les difperfez du Peuple d’Jfraël. 

XI. Rends-nous nos Juges, comme au tems 
de jadis , & nos Confeillers , comme au com- 
mencement. Eloigne de nous l’afflidion & les 
peines. Régné toi feul fur nous dans ta bonté, 
dans ta mifericorde , en juftice , & en équité. 

Béni fois tu , o Eternel notre Roi , qui aimes 
la juftice & l’équité. 

XII. ( e ) Qu’il n’y ait point d’efperance pour 
ceux qui renoncent à la vraie Réligion : que 
tous les Hérétiques , quel que foit leur nombre, 
périflènt comme en un moment. Et que (/) 
le Royaume de l’orgueil foit bientôt détruit de 
nos jours. Bénifois-tu, Seigneur notre Dieu, 
qui détruis le méchant, & terrafles l’orgueil- 
leux. 

XIII. Que tes comparons foient émues 
pour les Bons & les Juftes , pour {jf ) les Pro- 

felytes 

(f) L’Empire Romain. 

{ jf) Les Profelytes de Juftice Croient ceux qui rece- 
vaient toute la Loi des Juifs, fie Ce conformoient en tout 
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An. 444- felytes de Juftice, & pour Je refte de ton Peu- 
AivrA- C ' P* e ^ Maifon d’Ifraël ; o Seigneur notre 
xRRxa Dieu , & récompenfe tous ceux qui mettent 
ai. leur confiance en ton nom, & nous accorde 
notre lot avec eux; & que nous ne foyons ja- 
mais confondus; car nous avons notre confian- 
ce en Toi. Béni fois-tu Seigneur ,1e fbûcienôc 
la confiance des Juftes. 

XIV. Veuille habiter au milieu de ta Jerufa- 
Iem, félon ta promette; Bâti -la de manière à 
durer à jamais; & le fài promptement & de 
nos jours. Béni fois-tu. Seigneur, qui bâtis 
Jerufàlem. 

XV. Fai bientôt germer, croître & fleurir, 
la race de David ton ferviteur; & que notre 
Corne foit furhaufïee dans ton falut. Car nous 
attendons tous les jours ton falut. Béni fois-tu, 
o Eternel , qui fais fleurir la Corne de notre 
falut. 

XVI. Ecoute notre voix, o Seigneur notre 
Dieu, Pere très-bénin ; pardonne, & aye pitié 
de nous : & reçoi nos prières mifericordieufë- 
ment & favorablement: & ne nous renvoie 
point à vuide de ta préfence, o notre Roi. Caf 
tu exauces mifericordieufement les prières de 
ton Peuple Ifraël. Béni fois-tu. Seigneur, qui 
exauces les prières. 

XVII. 


à leur Religion. Il y en avoit d’aütreï qui ne fe char- 
geoienc que de lobfervaiion des VII. préceptes des fils de 
Noé; ces derniers s’appelloienc Profelyres de la Porte; 
parce qu’ils n’entroienc que dans la Cour extérieure du 
Temple pour adorer; & qu’ils s’arrêtoient la Porte qui 
entroît dans la fécondé. 

(fl) C’eft à-dire, dans I’apartemenc 'le pins enfoncé du 
Temple de Jeruftkm, qui ctoit le Saûudet Saicts, ou le 

L , ' ' ' Lieu 
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XVII. Agrée ton Peuple Ifraël, o Seigneur An. +44. 
notre Dieu, 6c aie égard à lès prières. Rétabli I • c * 
ton culte (/}) dans l’intérieur de ton Temple. XERXS " 
Hâte -toi d’accepter favorablement & avec a- n. 
mour les Holocauftes d’Ifraël 8c leurs prières ; 

6c que le culte d’Ifraël ton Peuple te foit toujours 
agréable. Béni fois-tu. Seigneur, qui rends à 
Sion ta divine préfence. 

XVIII. Nous te rendrons nos actions de 
grâces 6c nos louanges. Car tu es l'Eternel, 
notre Dieu, le Dieu de nos peres à jamais. Tu 
es notre rocher, le rocher de notre vie , le 
bouclier de notre falut. Nous te rendrons nos 
actions de grâces de génération en génération , 

6c nous déclarerons tes louanges } parce que 
notre vie eft toujours en ta main ; 8t notre 
ame toûjours dépendante de toi : parce que tes 
(ignés font tous les jours avec nous : 6c tes 
miracles, 6c ta bonté merveilleufe continuelle- 
ment devant nos yeux, le matin, le foir, ÔC 
la nuit. Tu es bon, car tes compaflions font 
inépuifables: tu es mifericordieux, car tes bon- 
tez. ne défaillent jamais. Nous efpérons en toi 
éternellement. Pour tant de bornez, que ton 
nom, o Roi, foit béni, (bit exalté, foit glo- 
rifié dans toute l’Eternité ; 8c que tout ce qui 
refpire te rende fes actions de grâces. Selah ! 

Et • 

Lieu trèt-Saint, où perforine n’entroit que le Souverain 
Sacrificateur une fois l’an au grand jour de l’Expiation. Il 
manquoit à ce Saint Lieu depuis la captivité de Babylone, 
l’Arche , le Propitiatoire, le Shekina de la préfence divi- 
ne, & l’Urim & le Tbummim. C’elt à cette imperfec- 
tion de leur culte , comparé à celui-d’autrefois, que les 
Juifs demandent à Dieu de vouloir remedier, en leur ren- 
dant «es précieux avantages. 
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Et qu’ils célèbrent ton nom en vérité & en 
* fmcerité , o Dieu de notre falut , & notre re- 
cours. Sclah ! Béni fois-tu , Seigneur , dont la 
nom eft bon , & à qui il eft jufte de rendre 
continuellement des louanges & des avions de 
grâces. 

XIX. Accorde la paix, les bienfaits, la bé- 
nédi&ion, la grâce, la bénignité, & la pitié, 
à nous & à Ifraël ton Peuple. Béni nous, o 
notre Perej béni- nous tous enfemble, parla 
lumière de ta face. Car par la lumière de ta 
face tu nous as donné, o Seigneur notre Dieu, 
la Loi de vie, l’amour, la bénignité, l’équité, 
la bénedi&ion , la pitié , la vie & la paix. Qu’il 
te • plaife de bénir en tout tems & à tous mo« 
mens ton Peuple Ifraël, en lui accordant la 
paix. Béni fois-tu. Seigneur, qui bénis ton 
Peuple Ifraël en lui donnant la paix. Amen. 

Puifque Notre-Seigneur ne manquoit point 
à dire librement aux Juifs les corruptions qui fe 
trouvoient parmi eux de fon tems , & qu’il 
leur en faifoit des reproches toutes les fois que 
l’occafion s’en préfentoit : fi c’eût été une cho- 
fè contraire à la volonté de Dieu que dem* 
ploier des Formulaires de prières dans le culte 
public qu’on luirendoit; ou, fi un Formulaire 
fi fèc & fi imparfait lui eût été defagréable, 
parce qu’il étoit aifé d’en dreflèr un meilleur $ 
on peut bien s’afifurer qu’il n’auroit pas man- 
qué de leur dire l’un & l’autre : & qu’il n’eût 
eu garde de participer à un culte defâpprouvé 
de fon pere. Mais il ne les a jamais répris de 
fe fèrvir de Formulaires de prières : au contrai- 
re, il en a donné un lui- même à fès Difciples. 
U n’a jamais témoigné être mécontent du 

For- 
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Formulaire établi , tout plat 6c tout ftérile qu’il An< *+* 
étoit : il ne s’eft jamais féparé ni abfenté de 
leurs Affcmblées: il s’ytrouvoit régulièrement xerxb 
dans leurs Synagogues , 6c y ôfr'roit à Dieu 2I * 
avec eux les prières qu’on vient de lire. Il 
me femble que cela doit faire ouvrir les yeux 
à nos Non-confot milles; fi quelque chofe ctoit 
capable de les faire revenir de l’entêtement 
prodigieux qu’ils ont pour leur méthode : 6c 
leur faire fentir, que les objections qu’ils nous 
font en général contre toutes fortes de Formu- 
laires dans le culte Pub'ic ; 6c en particulier 
contre celui de l’Eglife Anglicane, qui ne leur 
paroît pas allez édifiant; que tout cela, dis-je 
ne fauroit juftifier le refus qu’ils font de parti- 
ciper avec nous à ces prières. Car voici l’e- 
xemple de Jefus-Chrift contre eux dans l’un 6c 
dans l’autre. 

La vérité eft , que , foit qu’on fuive un For- 
mulaire , ou qu’on n’en ait point : foit que ce 
Formulaire foit travaillé ou fimp’e ; ce n’eft 
rien de tout cela qui rend nos prières agréables 
à Dieu. C’eft la feule véritable 6c finccre dé- 
votion du cœur que Dieu regarde. C’ell elle 
qui donne à tous nos aéles de Réligion envers 
lui , la vie 6c la ferveur qui les lui font rece- 
voir. Sans cela quelque belle , quelque tou- 
chante, que foit la compofition : quelque fer- 
veur 6c quelque zèle qui anime celui qui la 
prononce: ce n’efl qu’un vain fon , qui n’eft 
d’aucune valeur devant le Dieu que nous fer- 
vons. Mais, en apportant cette dévotion lin- 
cere à fon culte, quel que foit le Formulaire, 
pourvu qu’il ne contienne rien de contraire à 
fa volonté, il fuffic ; 6c Dieu accepte 6c nous 
• - Tom. II. P ôc 
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& notre culte} & on obtient de lui la gracei 
’ la paix , ôc le pardon , qu’on lui demande. 
Ce n'eft pas la beauté des expreffions, ni la 
dclicatefle du tour; c’eft la finceriré 6c le vrai 
dévouement du cœur que Dieu regarde dans 
les prières que nous lui prélentons. 11 eft vrai 
qu’un certain tour d’expreffion nouveau, pro- 
noncé avec de grands mouvemens de ferveur 
par le Mini lire , dans la prière, peut faire quel- 
que effet fur les Auditeurs, 6c exciter en ceux 
qui aiment ces manières- là, une efpece de dé- 
votion qu’ils ne fentiroient pas fans cela. Mais 
après tout , comme tout cela eft purement ar- 
tificiel ou machinal, il s’évanouît & fe difiipe 
des que le reffort qui le faifoit jouer n’y cft 
plus : & ce n’eft là rien moins que la dévotion 
habituelle qui feule rend nos prières agréables 
•à Dieu. C’eft celle-ci que nous devons appor- 
ter avec nous, quand nous entrons dans fa mai- 
fon pour lui offrir nos hommages. Avec elle 
il n’y a point de forme de prières , pourvu 
qu’elle foit faine, qui ne lui foit agréable: 6c 
fans elle , aucune ne le fera. Mais ceux qui 
préfèrent les prières faites fur le champ à des 
Formulaires réglez , doivent confiderer bien fè- 
rieufement û dans ces épanchetnens qui les 
tranfportent, il eft poffible que tout foit fain 
£c conforme à la volonté de Dieu; 6c qu’il 
n’échappe rien d’indécent 6c meme quelquefois 
de blafphématoire ,qui deshonore Dieu 6c porte 
un préjudice confiderable à la lâinte Réligion 
que nous profeflbns. 

Pour revenir à la matière que cette digref- 
fïon a interrompue , (g) il fut ordonné à toutes 

les 

il) Maimonides in Ttfhillah, 


Digitized by Google 


DES JUIFS, &c. Livre VL 339 

les perfonnes parvenues à l’âge de difcretion, An. 44.4. 
fans diftinétion de fexe ni de condition, de 
fervir de ces XIX. prières, & de les offrir à XER ^ S 
Dieu trois fois le jour ; le matin , vers le midi , 

& le foir. Elles écoient fi eftimées , 8c le font 
encore tant aujourd’hui, qu’ils ne donnent le 
nom de prières qu’à ces XIX. quoi qu’ils en 
aient encore d’autres. Tous les jours d’AiXem- 
blée on les lit avec toute la folemnité poffible 
dans leurs Synagogues. Mais elles ne font néan- 
moins dans leur Office que, comme l’Oraifon 
Dominicale dans le nôtre , comme la bafe 6c 
le fondement de tout le relie. Il y en a beau- 
coup d’autres qui fe lifent, les unes avant, les 
autres entre deux , 8c d’autres après : ce qui rend 
leur fcrvice fort long. ( gg ) Notre-Seigneur les 
reprit de cette longueur de leurs prières déjà 
exccffivc de fon tems. Les additions qui fe font 
faites depuis à leurs Liturgies ont encore bien 
augmenté ce défaut. 

2. La fécondé partie du lèrvice de la Syna- 
gogue, eft la leéture de la fainte Ecriture. Cet- 
te leélure eft de trois fortes. 1. Le KiriatbSbe - 
ma: 2. la Loi: 6c 3. les Prophètes. J’ai déjà 
parlé de ces deux derniers articles} 6cainfi je ne 
parlerai ici que du premier. 

(1 b ) Il confifte à lire trois morceaux particu- 
liers de l’Ecriture. Le premier eft celui qui 
commence au f. 4. du Chapitre du Deuterons- 
me 8c finit par le 9. Le fécond commence au 
if. 13. du Ch. XI. du même Livre 6c finit 

par 

(jtg) Matt. XXIII. 14. Marc. XII. 40. L*c XX. 47. 

\h) Maimonides in KJriath Shema. ViTRiNüA in Sj- 

tia£. Vtt, III. P. II. ç, if. 
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An.444. par le 21. Et le troifième eft tiré du XV. 

avant j. c. Chap. du Livre des Nombres, & commence 

xt&xÊ au 37- jufqu’à la fin du Ch. Comme en 
Hcbreu le premier mot du premier de ces paf- 
fagcs eft Shema , qui lignifie. Ecoute ; ils don- 
nent à ces trois p2lfages le nom de Shetna ; & 
à fa leéture celui de Kiriath Shetna , la lecture 
du Shetna. La leéture de ce Shema eft ac- 
compagnée de plufieurs prières & adtions de 
grâces, devant & après: &, après leurs XIX. 
prières , c’eft ce qu’ils regardent comme la 
partie la plus efièntielle de leur fervice. Audi 
leur Rituel ordonne-t-il qu’elle le faflè tous les 
jours aulft bien que l’autre: en public , les jours 
de Synagogue: & en particulier, les jours qu’il 
ne le fait point d’Aflèmblée; ou quand quel- 
que raifon empêche de s’y trouver les jours 
qu’il y en a. Toute la différence qu’il y a , 
c’eft qu’au lieu qu’il faut lire trois fois Je jour les 
XIX. prières; & que cet ordre s’étend à toutes 
fortes de perfonnes en âge de diferetion ; pour 
le Shema, il ne fe lit, ou ne fe recite, que 
deux fois par jour, le matin & le foir;& qu’il 
n’y a que les hommes, & les hommes libres, 
qui y font obligez; car les femmes & les iêr- 
viteurs en font difpenfez. Ils s’y croyent obligez 
le foir &c le matin par ces paroles de la Loi: 

Veut. VI. 7. Tu t’en entretiendras quand tu 

te coucheras & quand tu te lèveras , & par cel- 
les du Veut. XI. 19. qui font la même choie. 
Ils regardent cette recitation du Shema deux 
fois par jour, comme une choie de la dernière 
importance pour entretenir la Réligion parmi 
eux : & ils n’ont pas tort afîùrément; car par 
là ils font deux fois le jour la coafeflion de 
" v " « ^ • l’unité 
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l’unité de Dieu, & celle des devoirs auxquels An. 444- 
il font obligez envers lui. avant j.c. 

3. La croifième partie du fervice de la Sy- X eK..\E 
nagogue, eft l’explication de l’Ecriture, & la 2 - 1 
prédication. La première fe faifoit en la li- 
fant, & l’autre après la leéture de la Loi 6c 
des Prophètes. Il eft clair que Jefus-Chrift en- 
fcignoit les Juifs de l’une & de l’autre de ces 
manières dans leurs Synagogues. Quand (i) il 
vint à Nazareth, la Ville où il avoit fon do- 
micile ; on lui fit lire , comme membre de la 
Synagogue le Haphterah , ou la Sedtion des 
Prophètes, qui fervoit de leçon pour ce jour- 
là. Quand il fe fut levé, & qu’il l’eut lue, 
il fe raffit & l’expliqua , comme cela fe prati- 
quoit parmi les Juifs. Par refpeét pour la Loi 
éc pour les Prophètes , on ne les lifoit que 
debout; mais, quand on les expliquoit , celui 
qui officioit, étoit affis en qualité de maître. 

Dans les autres Synagogues dont il n’étoic 
pas membre, quand il y alloit, ce qu’^faifoit 
toujours ( k ) le jour du Sabbat, en quelque en- 
droit qu’il fe trouvât j il enfeignoit le Peuple 
par fa prédication, après la ledture de la Loi 
& des Prophètes. C’eft auffi ce qu’on voit 
pratiquer à (/) St. Paul dans la Synagogue 
a’Antioche dans la Pilîdie : car l’Hiftoire des 
Aéles remarque exprefifément, que fa prédica- 
tion fe 6c après la leélure de la Loi & des Pro- 
phètes. 

III. Le tems des AfTcmblées de la Synago- 
gue 

4 ► , 

(«) Luc IV. 1 6 . 17. Sec. 

{ k ) Luc IV. 16. 

‘ (/) AC7. XIII. IJ. 

V 3 


Digitized by Google 



342 HISTOIRE 

avam ne & ue P° ur ^ ^ erv ‘ ce ( w ) éroit trois jours par iê* 
a r ta- ' maine, fans compter leurs Fêtes & leurs Jcû* 
xrjixE nés: & trois fois le jour, chacun de ces jours- 
là j le matin, après midi, & le foir. Lestrois 
jours de Synagogue étoient le lundi , le jeudi 5c 
le famedi. Le famedi , qui étoit le jour du 
Sabbat, avoit été mis à part par Dieu lui-mê- 
me pour les exercices de pieté & de Religion j 
les deux autres ne s’obfervoient qu’en vertu 
d’un réglement de leurs Anciens, afin qu’il ne 
fe pafsât pas trois jours fans qu’on lût la Loi 
en public parmi eux. La raiibn qu’ils en don- 
nent eft tirée de leur Théologie myftique. Car 
fur ce qu’il eft dit Exod. XV. 22 . que les If- 
raëlites aiant fait trois jours de chemin dans la 
defert fans trouver d’eau, s’étoient vu réduits 
à la dernière extrémité ; ils nous difènt que par 
l’eau dans cet endroit il faut entendre dans le 
fens myftique , la Loi ; & ils ajoutent que par 
cette raifon-là il ne faut jamais laifièr pafièr 
trois j4nrs fans la lire: c’eft pour éviter ce mal- 
heur qu’ils ont ordonné qu’on la life en pu- 
blic trois fois la femaine dans leurs Synago- 
gues. 

Voici comment fe fait cette leéture. La Loi, 
ou les cinq Livres de Moïfe, étant partagée 
en autant de Se&ions ou de Leçons qu’il y a de 
femaines en l’année, comme on l’a vûci-deffus, 
on commence le lundi la le&ure de celle qui eft 
pour cette femaine, ôc on la lit jufqu’à moitié; 
le jeudi on continue & on Tacheve: & le fa- 
medi, qui eft le jour du Sabbat on la relit tout 
entière; & cela le matin & le foir. Sur femaine,. 

on. 

(m) M A I M O N 1 D ES in Ttphillah, 
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on n’en lit que le matin: mais au jour duSab- An. 444. 
bat, en faveur des ouvriers & des artifans, qui a ^ a K n ^ ,C * 
ne peuvent pas fe trouver à cette leélure furie- XE a RX V 
maine,on le fait aullï le loir, afin qu’ils enten- 
dent lire deux Fois par lemaine la Sedtion de la 
femaine. Quand on ajouta la ledture des Pro- 
phètes à celle de la Loi, on y obferva la meme 
méthode. 

Comme pour la ledture de la Loi le fervice 
de la Synagogue fe faifoit trois jours de la ic- 
maine, il fe faifoit aulïi trois fois le jour pour 
la prière. C’étoit une régie confiante parmi 
eux, que tout le monde devoit prier D eu trois 
fois par jour ; le matin à l’heure du Sacrifice' 
du matin; le foir à çelle du Sacrifice du foir; 

& à l’entrée de la nuit, parce que le Sacrifice 
brûloit encore fur l’Autel. Il efl bien certain 
que dans ces tems reculez, c’étoit la pratique 
confiante des perfonnes réligieufcs d’offrir à 
Dieu leurs prières trois fois par jour. Nous vo- 
yons que David & Daniel le faffoient. Le pre^ 
mier dit, au P f. L*V. f. 17. le foir , & le ma- 
tin, <& à midi je prierai. Et le dernier marque, 

(VI. 10 ) que, malgré la défenfe du Roi, il Je 
met toit trois fois le jour à genoux , <£r prioit , 
celèbroit fin Dieu , ni plus ni moins qu'il faifoit 
auparavant ; ce qui montre clairement que c’é- 
toit une régie confiante qu’il s’étoit faite , Sc 
qu’il pratiquoit depuis long-tems. 

Comme il n’y avoit point eu de Synago- 
gues avant la captivité de Babylone , il n’y 
avoit point eu non plus parmi eux de For- 
mulaire de prières , ni aucune autre cfpece 
d’Aflèmblées pour prier Dieu que celle du 
Temple. C’avoic toujours été là la Matfov de 

P 4 Prièré: 
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An. 44.4. ~Pyj€tc ; (a) c’eft ainfi que la nomme Elaïe, fa) 

aumr 1 r' ' ^ , \ % • . . . . ? _ ' 

& Natre-beigneur apres lui. C étoit la 1 ulage 
auquel Salomon l’avoit confacrée. Là les heu- 
res de la prière étoient le tems des Sacrifices du 
matin & du loir; qui s’ofïroient ordinairement, 
à neuf heures le matin , & à trois le foir. Mais 
aux jours de folemnité comme au Sabbat, aux 
Fêtes, & aux Jeûnes; à caufe des Sacrifices 
extraordinaires qu’il falloit offrir ; ces Sacrifices 
du matin & du foir commençoient plûtôt qu’à 
l’ordinaire. Des qu’ils commençoient (/>) les 
Réfidentiaires fe préfentoient dans la Cour d’If- 
raël , pour y offrir à Dieu des prières pour 
toute la Congrégation du Peuple. Les autres 
pcrfonnes dévotes qui s*y rendoient de leur 
propre mouvement , fe tenoient dehors dans la 
Cour des femmes, comme on la nommoit; 
& y faifbient leurs prières particulières. Mais 
il n’y avoit de (/>/>) Formulaires publics , ni 
pour les uns, ni pour les autres: ni même de 
Miniftres publics qui officiaient : chacun prioit 
en particulier , & dans les termes qu’il choifif- 
foit lui-même. C’eft pourquoi Notre-Seigneur 
(^) dans la Parabole du Péager & du Pharifien, 
quand il dit qu’ils montèrent au Temple pour 
prier, les introduit faifant chacun fa propre priè- 
re, félon l’ufage ordinaire, pendant tout le tems 
que duroient les Sacrifices publics du foir & du 
matin. 

(r) L'en- 


(*) ch. lvi. 7. 

(0) Mittt, XXI. 13. Marc XT. 17. Luc XIX. 4 6. 

\p) Lightf. de MhàflcTt» Tempii , c. VIII- §. 3 . 

( pp ) S’il y avoic des Formulaires pour cela, cen’e'roient 
que des directions pour aider ceux qui prioieuc au Ten>- 

plei 
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(r) L’encenfement qui fo faifoit à l’Autel des An. +4.4.. 
Parfums dans le lieu Saint au fervice du matin a ^ a R n ^* c ^ 
& du foir, étoit inftitué exprès pour offrir à XE axÈ. 
Dieu les prières que le Peuple lui faifoit pre'ci- ai. 
fement dans ce tems-là dans la Cour di Tem- 
ple. De là vient que (r) St. Luc remarque» 
que pendant que Zacharie entroit dans le Tem- 
ple pour y offrir le Parfum, toute la multitude 
du Peuple étoit dehors en prières , à l’heure 
qu’on offroit le Parfum. De là vient auflî que 
(/) David dcmandoit à Dieu , que fa Requête 
parvînt à lui comme la Parfum } <èr V élévation 
de fes mains comme l’oblation du Joir. C’efl 
auffi par cette pratique qu’il faut expliquer ce 
qui eff: dit dans YApocalypfe Ch. VIII. 3. & 4. 
qu’tfW Ange vint & fe tint devant l’Autel niant 
un Encenfoir d’or , & placeurs Parfums lui fu- 
rent donnez , pour les offrir avec les prières des 
Saints , fur l’Autel d’or qui eff devant h troue „ 

Et la fumée des Parfums , avec les prières des 
Saints monta de la main de l’Ange devant Dieu . 

L’Ange dont il s’agit ici eff: l’Ange de l’Allian- 
ce , Chrift notre Seigneur , qui intercède pour 
nous auprès de Dieu , & qui en qualité de 
Médiateur lui offre fans ceflè nos prières. La 
manière dont il le fait eff ici reprefentée, fous 
l’idée de ce qui fe pratiquoit typiquement au 
Temple. Car comme là, à chaque Sacrifice 
du foir & du matin, le Prêtre, en vertu de 
ce Sacrifice entroit dans le Lieu Saint ; & fe 

Féf 

pie ; car chacun 7 offroit fa prière en fon particulier, fans 
.Miniltre public. 

(ÿ) Luc XVIII. 10—13. (r) LlGHTF. ib’uj, Ç, IX. 

W Ch. I. 9» 10. 10 P[> CXLI. z. 
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préièntant devant Dieu à l’Autel d’or, qui était 
• vis-à-vis du Propitiatoire , le trône vilible de 
la prélence de Dieu parmi eux pendant le Ta- 
bernacle & ,1e premier Temple ; il y off'roit le 
parfum > pendant que le Peuple étoit dehors 
en prières. Ainfi le Prêtre intercedoit pour 
eux, offrant à Dieu leurs prières pour les fail- 
le recevoir mifericordieufement , «Se les faire 
monter devant lui de les mains comme une 
odeur agréable. Tout de même Chrift notre 
véritable Sacrificateur , & notre puifl'ant In- 
terccflèur, en vertu de ce Sacrifice unique de 
lui-même qu'il a offert une fois pour tous, ér 
tant entré dans le Lieu Saint qui eft le Ciel ; y 
eft continuellement préfent devant le trône 
de Grâce, pour y intercéder fans ceflè auprès 
de Dieu pour nous : Ôc pendant que nous 
tommes ici dehors , dans la Cour extérieure 
de fon Eglife fur la terre, offrans nos prières 
à notre Dieu , il les lui prcfente pour nous; 
& venant de fa part elles font reçues en fa 
préfence comme une. odeur de bonne ferv* 
teur. 

Les Juifs avoient fi bien compris , que l’o*> 
bîation du Sacrifice continuel du foir 8c du ma- 
tin, 8c celle du Parfum fur l’Autel d’or pen- 
dant ce Sacrifice, étoit ce qui leur rendoit Dieu 
propice, & lui feifoit accepter leurs prières; 
qu’ils avoient grand foin de faire que leurs priè- 
res fe fiffent précifement en même-tems que 
ccs Oblations , foit que ces prières fe fiffent 
dans le Temple ou ailleurs. Audi dès qu’ils eu- 
rent établi des Synagogues ; on prit pour les 
heures du fcrvice qui s’y feifoit le matin & le 
toir , précisaient celles où s’offroit le Sacrifice 

con- 
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continuel du foir 6e du matin dans le Temple. A n-4?4. 
Us obfervoient ces mêmes heures jufques dans a 7 am j c. 
eurs pneres particulières. xf.uxe 

Les perfonnes dévores qui fe trouvoient à ai * 
Jerufalem, fe rendoient d’ordinaire au Temple 
à ces heures-là; 6c y adrefloient à Dieu leurs 
prières. C’eil ainfi qu’on voit que ( u ) Pierre 
6c Jean y vont à l’heure de la prière, qui étoit 
la neuvième du jour, ou trois heures après mi- 
di, félon notre manière de compter, pour le 
Sacrifice du loir. Car les Juifs comptoient leurs 
heures autrement que nous ne faifons,Sc com- 
mençoient leur première heure à celle que nou3 
appelions fix heures du matin. Ceux qui n’é- 
toient pas à Jerufalem, ou qui n’avoient pas le' 
rems ou la commodité de fe trouver au Tem- 
ple , faifoient leurs dévotions où ils fe trou-- 
voient; mais tous fe croyoient obligez de les 
faire à la même heure qu’elles fe faifoient au 
Temple. Si c’étoit un jour de Synagogue, il.i- 
s’y rendoient, 6c y prioient Dieu avecl AiTem- 
blée. Les autres jours, ils le faifoient chez eu:c 
en particulier. Quand ils pouvoient aller h la 
Synagogue, ils aimoient mieux y offrir à Dieu 
leurs prières ; parce qu’ils regardoient ce Jieir 
confacré comme plus propre que leurs maifons 
à ces exercices de pieté; quoique là, comme 
chez eux, ce fuffent eux-mêmes qui lui offrifi- 
fènt leurs prières. Mais fi quelque choie les- 
empêchoit de fe trouver dans ces lieux confi- 
erez, ils faifoient leurs prières en quelque en- 
droit qu’ils fe trouvaffènt, même dans la rue 6c? 
dans une place publique. Jefus-Chrift (ou) les ■ 

en* 

Ad. III. I. (w) Matt. VI. y, 
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en reprend , quand il leur dit , qu'ils aiment à. 

' prier eji fe tenant debout dans les Synagogues , & 
aux coins des rues ; parce qu’en cela il y avoit 
de l’affeéïàtion , & qu’ils cherchoient plutôt à 
ctre vus des hommes qu’à fc rendre agréables à 
Dieu. 

Plufieurs avoient des falles hautes dans leurs 
maifons, qui leur fervoient de chapelles ,& qui 
ne fervoient qu’à cet ufiage facré. C’étoit dans 
(x) une de cette efpece que Corneille étoit à 
prier à la neuvième heure, c’eft-à-dire à l’heure 
du Sacrifice du foir , quand l’Ange lui apparut. 
C’en étoit une encore où (/) Pierre monta àla 
fixième heure ou un peu après midi, quand il eut 
îaviiion du grand linceul: car c’étoit alorsàpeu 
près que commençoit le Sacrifice du Coir dans 
les jours de lolemnicé, tel qu’étoit apparem- 
ment celui dont il s’agit ici. C’étoit auiïï (z) 
une de ces falles hautes où les Apôtres étoient 
alîemblez. & en prière, quand le St. Efprit des- 
cendit fur eux. » 

IV. Pour ce qui eft du Miniftère de la Sy- 
nagogue , il n’étoit pas borné à l’Ordre Sacer- 
dotal. Cet Ordre étoit confacré au fervice du 
Temple, qui étoit d’une tout autre nature; &c 
ne confiftoit qu’en Oblations, foit de Sacrifi- ' 
c es , Ibit d’autres chofes. Il eft vrai que pen- 
dant le Sacrifice du matin & du foir, les Lé- 
vites &é les autres Chantres, chantoient devant 
l’Autel, des Pièaumes de loüange à Dieu; &c 
que pour conclure la Cérémonie, les Prêtres 

bénif- 

(*) jiR. X. 3. 8 c 30. (y) Jtfi. X. 9. 

(z) jIQ. I. 13. Voyez Mede L. II. premier Traité; 

4 *») Buxt. Sj». y, U, VlïRIKGA de Veu 
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béniffoient le Peuple ; ce qui rcffemble un peu An. 444. 
à ce qui fe faifoit dans la Synagogue. Mais (a) ^ n T c £ c * 
dans tout le refte ces deux fervices n’avoient xerxk 
rien de commun. J’ai déjà montré les diffcren- «• 
tes parties qui compofoient celui-ci: on y ad- 
mettoit pour Miniftres indifféremment tous ceux 
qui fe trouvoient affèz habiles pour y faire les 
fonctions néceflâires, de quelque Tribu qu’ils 
fuffènt. 

Mais pouryconferver l’ordre, il j avoit pour- 
tant dans chaque Synagogue un certain nombre 
d’Officiers ou de Miniftres fixes , qui étoient 
chargez, des exercices réligieux qui s’y dévoient 
faire ; on les y admettoit par une impofition des 
mains folemnelle. 

Les premiers étoient les Anciens de la S yna- 
gogue , qui y gouvernoient toutes les affaires > 

& régloient les Exercices. Dans le Nouveau 
Teftament ils font appeliez {ad) les Principaux 
de la Synagogue. Il n’eft marqué en aucun 
endroit quel étoit leur nombre : tout ce qu’il y 
a de fûr , c’eft qu’il y en avoit plus d’un dans 
une Synagogue; car il en eft parlé (b) au plu- 
riel, dans quelques palfages du Nouveau Tefta- 
ment où il ne s’agit que d’une : & à Corinthe > 
où vraifemblablement il n*y avoit pas deux Sy- 
nagogues , (c) on en voit deux à qui ce titre eft 
donné , Crii'pe 8 c Softhéne. 

Après ceux-ci, il y avoit le Miniftre de la 
Synagogue. On ne fait pas bien même fi ce 

rr’étoic 

laa) Marc V. 37 , 3 6. Sc 37 . Luc VIII. 4.1. & XIII, 14. 

Jtâ. XIII. if. ' Kf/jcrivxyeiy<u. 

(b) Marc V. U. Ad. XIII. Jj-, 

(0 Ail. XVIII. 8. ÔC 17 - 1 ' 

* Z 


Digitized by Google 



350 HISTOIRE 
An. 444. n’étoit point un de ceux dont on vienc de par- 
««cj.c.fcr. Mais enfin il y avoit une perfonne afïèc- 
x erkÊ tée au fcrvicc de la Synagogue , qui prononçoic 
3.1. les prières au nom de toute i’Aftbmblée j & par 
cette raifon, comme il les repréfentoit tous, 
& étoit leur Meiïàger pour ainfi dire auprès de 
Dieu , on l’appelloit en Hébreu , Sbdiach Zib- 
bor, F Ange ,' (ou le Mefifager) de l'Eglife. De 
là vient que dans l’Apocalypfe les Evêques des 
VII. Eglifes d’Afie font appeliez , d’un nom 
pris de la Synagogue, les Anges de ces Eglifes. 
Car comme le Sheliach Zibbor de la Synago- 
gue des Juifs étoit le premier Miniftre qui of- 
froit à Dieu les prières du Peuple, l’Evêque 
étoit auffi dans ÏEglife de Chrift le premier 
Miniftre qui offroit à Dieu celles des Chré- 
tiens de fon Eglifc. Il eft vrai que ce n’étoit 
pas toujours l’Evêque qui faifoit cette fonc- 
tion , parce que dans chaque Eglife il y avoit 
des Prêtres fous lui qui la faifoient fou vent à 
là place. Mais dans la Synagogue , ce n’é- 
toit pas non plus toujours le Sheliach Zibbor 
qui officioit en perfonne. C’étoit bien fon em- 
ploi, & ordinairement il le faifoit j mais il ne 
laifloit pas d’arriver aiïèz fouvent qu’on le fal- 
loir faire extraordinairement par quelque autre, 
pourvu que ce fût un fujet que l’âge , la bonne 
conduite, l’habileté & la pieté, en rendifïènt 
capable. Celui qu’on choififfoit ainfi. étoit pen- 
dant ce tems-là le Sheliach Zibbor, ou l’Ange, 
de l’Aflemblée. Car comme un Héraut, un 
Meflàger envoié de la part de Dieu à fon Peu-, 
pie. eft un Ange de Dieu, puifque le terme 
d’Ange en Hébreu fignifie proprement un Mef- 
iager } tout de même un Meiïàger de la part 

du. 
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du Peuple auprès de Dieu pouvoit fort bien An. 444.. 
s’appeller l’Ange du Peuple. Ce n’eft qu’en ce avantj.c, 
dernier fens qu’on donnoit le nom d’Ange à ce 
Miniftre de la Synagogue : mais il appartientaux zi. 
Miniftres de l’Eglife Chrétienne dans l’un & 
dans l’autre. Ils ne font pas feulement les An- 
ges ou les Mefl'agers du Peuple auprès de Dieu, 
pour lui offrir leurs prières : ils font auffï les Mefi- 
fagers, les Hérauts de Dieu auprès du Peuple, 
à qui leur commiffion leur ordonne d’annoncer 
les nouvelles de la vie , de la paix , & du falut 
Eternel. 

Après le Sheliach Zibbor venoient les Dia- 
cres , ou les Miniftres inferieurs de la Synago- 
gue j que l’on nommoit en Hébreu Chazanim , 
c'eft-à*dire Surintendans. C’étoient aufiî des 
Miniftres fixes, qui fous la direction des Prin- 
cipaux de la Synagogue, avoient le foin & l’in- 
tendance de tout ce qui s’y faifoir. C’étoient 
eux auflï qui gardoient les Livres facrez de la 
Loi & des Prophètes & du refte de l’Ecriture 
teinte^ les Livres de leur iLiturgie, & les au- 
tres meubles de la Synagogue ; & qui les don- 
noient quand il falloir s’cn fervir. Ils fe te- 
noient auffi auprès de celui qui lifoit les Le- 
çons de la Loi ou des Prophètes, & les cor- 
rigeoient, s’il leur arrivoit de fe tromper j enfin 
c’étoit à eux qu’on rendoit le Livre quand la 
ledture étoit finie. Ainfi il eft dit de. Notre 
Seigneur j (d) quand il fut appelle à lire la Le- 
çon des Prophètes dans la Synagogue de Na- 
zareth dont il étoit membre, que quand il eut 
fini la ledture , il rendit le Livre au Miniftre , 

c’eftr 

y.) Luc IV. 10# 
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An. 444 - c’eft-à-dire , au Chazan, ou au Diacre de la 
Arta C ' Synagogue. 

Autrefois il n’y avoit point de perfonne fixe 
ai. établie pour lire les Leçons dans la Synagogue. 
Les principaux de la Synagogue appelloient ce- 
lui de l’Affemblée qu’il leur plaifoit qu’ils en 
connoiffoient capable, lorfque le tems de les 
lire étoit venu. S’il y avoit des Prêtres dans 
l’AlTemblée , on appelloit d’abord un Prêtre; 
enfuite un Levite , s’il y en avoit. Au défaut 
de ceux-là , on prenoit quelque Ifraëlite que 
ce fût: & cela alloit jufqu’au nombre de fept. 
De là vient qu’autrefois chaque Seétion de la 
Loi étoit partagée en fept parties. C’étoit pour 
ces fept Ledteurs. Dans quelques Bibles Hé- 
braïques elles font encore marquées à la mar- 
ge; la première par le mot Choën, c’eft-à-di- 
re, le Prêtre: la fécondé par celui de Levi, le 
Levite: la troifième par celui de Shelishi, le 
troifième : & ainfi du refie, par les noms Hé- 
breux qui marquent les nombres jufqu’à celui 
de fept; pour montrer par là ce que devoit lire 
le Prêtre, le Levite, & chacun des cinq autres, 
dontlechoix étoit indifférent, pourvu qu’ils fuf- 
fent Ifraëlites & membres de l’Affemblée, ÔC 
qu’ils fuffent lire l’Hébreu , fans diftin&ion de 
Tribu. 

Le. premier Officier de la Synagogue après 
les Cha-zanim, étoit l’Interprète, dont l’Office 
étoit de traduire en Chaldéen les Leçons qu’on 
lifbit au Peuple en Hébreu : & comme cela 
demandoit un homme bien verfé dans les deux 
Langues ; quand ils en trouvoient un aflèz ha- 
bile, ils lui faifoient une penfion, & le rete- 

poiçnE 
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noient par là au fervice de leur Synagogue j An. 444. 
dont il devenoit alors Mini lire fixe. arta* C * 

Pour la bénédiction, s’il y avoit un Prêtre XRRXE 
dans l’Affonblée c’étoit lui qui la donnoit ÿ zi. 
mais s’il ne s’y en trouvoit point , c’étoit le 
Sheliach Zibbor qui avoit lû les Prières, qui 
le faifoit par un Formulaire qui lui étoit par- 
ticulier. 

Voilà ce qui m’a paru pouvoir être de quel- 
que utilité à mes Leéteurs, pour mieux en- 
tendre l’Ecriture , en lui donnant une idée du 
culte de la Synagogue tel qu’il croit ancien- 
nement. Celui que les Juifs pratiquent au- 
jourd’hui s’en écarte en plufieurs points. Ceux 
qui en voudront favoir davantage pourront 
confulter la Synagogue de Buxrorf & celle de 
M. Vitringa écrites en Latin ; & fur tout 
Maimonides, particulièrement dans les traitez 
fuivans , Tephillah » Cbagigah , &: Kïriatb 
Shema. 

Ceux qui croyent qu’il y avoit déjà des Sy- 
nagogues avant la captivité, allèguent pour le 
prouver ce pafifage du Vf. LXXIV. f. 8. Ils 
ont brûlé toutes les Synagogues du Dieu Fort fur 
la terre. Mais dans l’Original y a , Col Moad - 
hé El , toutes les Afemblées de Dieu. Je con- 
viens qu’il faut entendre par ces Affcmblées les t 

lieux où l’on s’aflèmbloit pour le fervice de 
Dieu : mais il ne s’enfuit pas que ce fuffent 
des Synagogues. Aucune des anciennes ver- 
rons ne l’entend des Synagogues , excepté 
celle d’Aquila. Le principal endroit où s’af- 
fembloicnt les Ifraëlires pour adorer Dieu , 
éroit le Temple de Jeruialem; & avant qu’il 
fût bâti, le Tabernacle : &, dans l’un & dans 

l’autre j 
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l’autre , la cour où étoit l’Autel des H0I0- 
‘cauftes étoit l’endroit où le Peuple s’afTem- 
bloit pour offrir à Dieu fes prières. Mais 
ceux qui demeuroient trop loin du Taberna- 
cle ou du Temple, ne pouvant pas s’y ren- 
dre en tout tems, bâtirent des cours fur le 
même modèle pour y offrir à Dieu leurs 
hommages. On donna à ces cours dans \z 
fuite le nom de Profeujues. Quelques Poètes 
Latins (e) en parlent fous ce nom-là. L’E- 
vangile nous apprend que Notre- Seigneur 
entra en une, pour y faire lès prières , & 

qu’il (/) y palïà une nuit entière. Ce fut 
dans une autre que (g) S. Paul enfeigtia à 
Philippes. 

Ces Profèuques étoient (*) differentes des 
Synagogues à plufieurs égards. 1. ;Dans les 
Synagogues les prières iè failoient en commun 
au nom de toute l’Afïemblée. Mais dans- ces 
Oratoires, chacun faifoit la fîenne en particu- 
lier relie qu’il lui plaifoit : & c’eft ainfi que 
( b ) Jefus-Chrift en ufâ dans celui où il eft 
dit qu’il entra & qu’il paffa la nuit- 2. Les 
Synagogues étoient couvertes r les Oratoires 
étoient de fimples cours tout à découvert , 

faits 

(e) Jüvenal. Sat. III. Sr. 29 6. 

(/) Luc. VI. 12. Car l’Original qu’on a traduit, & 
if fut tonte la nuit en prière à Dieu , eft, Kut yy J'txyux'- 
Ttftûuy h n TTpfoïv%ti tü ©sît, ce qui veut dire, Et il 
fajja la nuit dans l’Oratoire de Dieu. 

(jj) A£f. XVI. Car ce qu’ôn a traduit la Prière aux 
verf. 14. & 16. dans l’Original eft Profeucha ,un Oratoire. 

(*) [Plufifurs Savans croient cepandant , qu’il n’y avok 
aucune différence entre les Profeucjues 8t les Synagogues.- 
vide Grotium & VitrxNOAM in Matth. IV. 23.] 

(b) Luc. \ 1.12. 
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faits, à ce que rapporte ( /') Epiphane, comme An. 444. 
les Places Romaines qu’on appelioit Forums , 
qui n’étoient autre chofe qu’un Enclos dé- xerxe 
couvert, où autrefois à Rome & dans les au- -*• 
très Etats Républicains , le Peuple s’aflèm- 
bloit pour les affaires publiques. Le même 
Epiphane dit que de fon tems les Samaritains 
avoient encore un de ces Oratoires près de 
Sichem. 3. Les Synagogues étoient toujours 
bâties dans les Villes ; & les Oratoires tou- 
jours dans les Fauxbourgs , d’ordinaire fur des 
lieux élevez ; & celui où pria Notre-Scigncur 
( k ) étoit fur une montagne- Il y a même 
beaucoup d’apparence que c’eft ce qui eft ii 
fouvent appelle dans le Vieux Teftament des 
hauts-lieux : car ces hauts-lieux ne font pas tou- 
jours condamnez dans l’Ecriture. Ils ne le 
font, que lorfqu’on y rendoic quelque culte à 
d’autre qu’au vrai Dieu , ou quand des Sché- 
matiques y élevoient des Autels par oppofition 
à celui qui étoit au lieu que Dieu s’étoit choifij 
autrement (/) les Prophètes & d’aurres Saints 
hommes s’en fervoient fans fcrupule , comme 
on le voit par plufieurs exemples que l’Ecri- 
ture rapporte. Ce qui me confirme encore 
dans cette opinion , c’eft que ces Oratoires 
avoient ordinairement des bois auffi-bien que 
les hauts-lieux. Sans doute que (m) le Sanc- 
tuaire de l’Eterncl où Jofué éleva fa colomne 
fous le chêne, ou le bois de chêne, à Sichcm, 
étoit un de ces Oratoires il eft clair qu’il 
y avoit un bois de chêne par la manière dont 

en 

( i ) Tn Trafl. de MeJJpilianis H/creticis. 

(*) Luc. VI. 12. (/) I. Sam. IX. IJ. X. J. & C. 

M xxiv. 26. 
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en parle le Texte. Ceux dont parle Philon 
à Alexandrie, (») avoient aulft des bois facrez; 
& celui qui étoit à Rome ( o ) dans le bocage 
d’Egerie , étoit de même efpece. Peut-être 
même que quand (/>) le Plàlmifte parle d’oli- 
viers verdoyans dans la Maifon de Dieu , il 
faut l’entendre de ces Oratoires. Il y en 
avoit aufii un autrefois à {q) Mifpha, comme 
le marque l’Auteur du I. Liv. des Maccabées. 
Tout cela étoit des Moadhé El, & peut fort 
bien avoir été deligné par ces expreffions. Au 
refte, on ne peut pas difeonvenir, que les Sy- 
nagogues, qui fervoient au même ufage que 
les Oratoires dont il y avoit encore quelques- 
uns du tems de Notre- Seigneur, ne portas- 
fent auflï quelquefois le même nom. Jofêphe 
& Philon lèmblent emploier le mot de Pro- 
feuque ou d’Oratoire en ce fens : quoiqu’il y 
ait lieu de croire par ce qu’en dit le dernier, 
que quelques-unes des Synagogues des Juifs 
d’Alexandrie étoient à découvert comme les 
Oratoires d’autrefois; d’autant plus qu’on fait 
afïèz d’ailleurs qu’il ne pleuvoit prefque jamais 
en Egypte, tellement qu’on y avoit bien plus 
befoin d’air dans les Aflèmblées , & d’arbres 
pour fe garantir de l’ardeur du Soleil , que de 
roits contre la pluie. C’eft pour cela que 
Philon ( r ) fe plaignoit qu’on les eût coupez 
dans Témeute dont j’ai déjà parlé. 

Mais outre ces Oratoires > il y avoit encore 

d’au- 

(») Car il fe plaint que dans un tumulte > les Alexan- 
drins animez contre les Juifs abbatirent les arbres de 
leurs Oracoires. in Légat, ad C. Cafarem. 

(«) Juven Sat, III. vf 12. 13. ( p ) Vf. LIT. 10. 

(?j J. Maccab. III. 4 6. \r) Ia Légat* ai Cajura* 
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d'autres endroits où les juifs s’aflèmbloient An.444.* 
aüez louvcnt pour caulè de Réügion, avant 
captivité. Ils alloient par exemple, aux Villes xzlxî 
des Lévites, pour apprendre d’eux le Rituel &. n. 
les autres cérémonies de la Loi Mofaïque : 6c 
aux Ecoles des Prophètes pour toutes les au- 
tres inftrucftions en matière de Réügion. Il efb 
clair, par ce qu’en dit (/) l’Ecriture, qu’on iè 
rendoit afiez communément auprès de ces 
derniers au jour du Sabbat , 6c aux nouvelles 
Lunes. Et pourquoi s’y rendre , li ce n’étoit 
pour s’y inftruire de Tes devoirs envers Dieu ? 

Ces endroits-là donc étoient encore des Moad - 
hé El, des lieux d’Aflèmblées réiigieufcs: 6c 
par conféquent on peut autTi les entendre dans 
ce palPage du Pfalmiftc. Je n’examinerai point 
ici , fi l’Âuteur de ce Pl'eaume 6c du LXXIX. 
epfc Afaph (/) qui a vécu du tems de David, 
ou quelque autre qui ait vécu plus tard, (») 
comme il y a beaucoup d’apparence. Mais 
l’un 6c l’autre de ces Cantiques eft prophéti- 
que , 6c regardoit la captivité de Babylone , 
comme cela eft vilible. Tout ce qui fait ici 
à mon fujet , c’eft de faire voir , qu’il n’y a rien 
dans l’un ni dans l’autre qui prouve qu’il y 
eût des Synagogues, où on lût l’Ecriture, 6c 
où on offrît à Dieu des prières publiques > 
avant la captivité de Babylone. 

*•' Si on prend la peine d’examiner pourquoi 
les Juifs, fi enclis à l’Idolâtrie avant cette cap- 
tivité, ont depuis été fi fermes, fi refolus, fi 
éloignez de cette même Idolâtrie , jufqu’au 

feru- 

(/) II. Rols IV. 23. (r) I. Chron. XVI. 5.7. 37, 

! (h) Vide Bochakti Hierm. P. I. L. III. c. 25. 
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An. 4.4+. fcrupule & à la fuperftition: on trouvera que 
avant j. c. véritable raifon de ce changement fi furpre- 
xerxe. nant vient, de ce que depuis la captivité on 
ai* leur lifoit conftamment toutes les femaines la 
Loi & les Prophètes j ce qui ne (è pratiquoit 
pas auparavant. Car avant la captivité n’aiant 
point de Synagogues pour le culte public, & 
pour l’inftruétion j ni aucun autre endroit pour 
l’un & pour l’autre que le Temple de Jeru- 
falem, les Villes des Lévites & les Ecoles des 
Prophètes, quand Dieu leur en fufcitoit : l’igno- 
rance étoit crue à un point étonnant : Dieu 
n’étoit plus prelque connu parmi eux : & fes 
Loix y étoient prefqu’ablolument oubliées. 
Ainli la moindre occafion les failbit donner 
dans la Superftition & l’Idolâtrie de leurs voi- 
fins; jufqu’à ce qu’enfin Dieu, pour les en pu- 
nir, les abandonna à la deftruétion , 6c à cette 
dure & longue captivité de Babylone. Mais 
au retour , quand ils fe furent bâti des Syna- 
gogues dans toutes leuis Villes, où ils alloient 
conftamment fervir Dieu , & où d’abord la 
Loi, de depuis la perfécution d’Antiochus, la 
Loi & les Prophètes, leur étoient lus toutes 
les femaines j où enfin ils étoient inftruits, au 
moins tous les jours de Sabbat, de leurs de- 
voirs ; & excitez, à l’obéïfl'ance par des Ser- 
mons & des exhortations j tout cela conferva 
parmi eux la connoifl'ance de Dieu & de fes 
Loix , & une connoifl'ance vive & éclairée. 
Et les menaces qu’ils voyoient dénoncées dans 
les Prophètes contre la defobéïflànce , les tin- 
rent aufli dans leur devoir. Audi la Loi de 
Moife n’a-t-elle jamais été fi exactement ob- 
lèryée qu’elle le fut depuis Efdras , que com- 
mence- 
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mencerent ces Synagogues , jufques au tems An. 444. 
de Notre-Seigneur. Leur conduite auroic été a 7 *'l t ^ c * 
fans reproche, fans que par malheur ils outre- xerxe 
rent les choies , &c ajoutèrent à la Loi des 21 - 
traditions de leur cru , dont ils chargèrent 
tellement la Réligion > que, ( r w) comme Jefus- 
Chrift le leur reproche , ils annullerent enfin 
la Loi-même par là- 

Comme ces Aflemblées furent le grand 
moyen par lequel la Réligion des Juifs le 
conferva dans les tems dont il s’agit: ce fut 
auffi par ce même moyen que la Chrétienne 
s’établit avec un fuccès fi prodigieux dans les 
premiers Siècles de l’Eglife j & qu’elle s’elt 
confervée jufqu’à nous. Car fi les Juifs avo- 
ient leurs Synagogues * où on leur lifoit à 
•chaque Sabbat la Loi & les Prophètes : les 
•Chrétiens eurent aufil leurs Eglifes, où dès le 
commencement du Chriftianifme , on leur 
enfeignoit , on leur expliquoit & on leur in- 
culquoit toute la doétrine & les devoirs de 
leur fainte Réligion > tous les Dimanches. C’eft 
par là principalement} qu’avec la bénédiétion 
de Dieu cette fainte Réligion s’eft foutenuë 
contre toutes les opprcffions; & que malgré 
les dix perfécutions , malgré tous les autres 
artifices} malgré toute la cruauté & toute la 
rufe de l’Enfer & du Paganifme , qui met- 
taient tout en œuvre, pour l’étouffer , elle ne 
laifià pas de fe foûtenir & de s’accroître. Julien 
l’Apoftat vit fi bien cette vérité , que lorfqu’il 
emploia tout fon efprit à chercher les moyens 
de rétablir le Paganifme dans le monde ; il n’en 

trouva 

(») Matt. XV. 6 . Marc. VII. 13. 
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trouva point de plus propre à y réuffir, que(x) 
de le faire prêcher au Peuple, toutes les femai- 
nés, par fes Philofophes; comme il voyoitque 
les Miniftres de l’Evangile prêchoient la Reli- 
gion Chrétienne. Et fans que la Providence 
l’enleva ü promptement du monde , il aurait 
fans doute fait beaucoup de mal par là , s’il 
n’eût pas réuffi tout-à-fàit dans fon deffein im- 
pie. IVEis c’eft aux Chrétiens que cette métho- 
de convient le mieux , & à qui elle peut ap- 
porter les plus grands avantages. La Doébine 
de notre fainte Réligion contenant les principes 
les plus fublimes des vérités divines , ôc les 
préceptes, tous les devoirs de la morale la plus 
pure èc la plus profonde; rien n’cfl: plus propre 
à nous conduire à la félicité la plus folidc dont 
nous foyons capables , tant dans cette vie que 
dans celle qui eit à venir; que de choifir un 
jour dans chaque femaine pour nous faire in- 
ftruire de toutes ces véritez & de ces maximes, 
nous les faire expliquer, & en fentir ai nfi fré- 
quemment l’application faite à notre conlcience, 
pour apprendre à régler notre vie fur ces véritez 
Ôc ccs maximes. L’Etat n’y trouve pas de 
moindres avantages que l’Eglilê. Comme il 
n’y a rien qui contribué tant à conlèrver parmi 
nous l’efprit de Réligion, & à faire connoître 
à tous les hommes ce qu’ils doivent à Dieu , à 
leur prochain , & à eux-mêmes : auffi eft-ce 
apurement de tous les moiens le plus efficace 
pour conferver la paix & le bon ordre dans un 
Etat. Les fujets y apprennent l’obéïflànce au 
Prince & aux Loix: les enfans,le refpeét pour 

leurs 


(*) G re 0. Naz. Oral, in Jnlianttm jffoSjtam. 
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leurs peres & leurs meres : les lêrviteurs , laAn.444- 
fidelité pour leurs maîtres: tous enfin, la Juf- a * a ^.{'_ G ‘ 
tice, la charité, & tous les autres devoirs des XEax a 
hommes entr’cux , félon les diverlès relations zi. 
qu’ils peuvent avoir l’un à l’autre : puifque c’eft 
dans la pratique confcientieufe de tous ces de- 
voirs que conlifte la paix, le bon ordre, & le 
bonheur de toutes les Societez. Quel moyen 
plus propre & plus efficace pour y porter les 
hommes, que de les inftruire tous les Diman- 
ches de ces devoirs, & de les exhorter vive- 
ment à les remplir ? On trouvera que le bon 
ordre qui régné dans l’Etat où nous vivons, eft 
du à cette méthode plus qu’à aucune autre de 
toutes celles qu’on y emploie de nos jours pour 
l’entretenir : & qu’un bon Miniftre , par fes 
prédications réitérées , & lès bons exemples 
continuels , fait plus, que ne font les deux meil- 
leurs Juges-à-Paix, par l’application la plus a f- 
fiduë à faire executer les Loix , félon le devoir 
de leur Charge. Ces derniers, en emploiant 
toute l’autorité dont ils font revêtus, ne peu- 
vent tout au plus empêcher que les a&es ex- 
térieurs du crime : au lieu que l’autre les étoufe 
dans le cœur même, avant leur naiffànce; en 
réformant ce coeur , & en déracinant les mau- 
vaifes inclinations qui les produifent. Il n’y a 
point de doute , que fi cette mahode étoit a- 
bolie parmi nous, en moins de (eptans, on ne 
vît a quelques précautions qu’on prît pourl’em- 
pêcher , le gros de la Nation retomber dans 
l’état de barbarie le plus affreux , où elle ait 
jamais été du tems de nos ancêtres , Saxons 
ou Danois, les plus corrompus. Suppofé donc 
même, que la Réligioa Chrétienne quVn'ei- 
Tom. IL Q„ gnent 
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An. 444. gnent les Minières de l’J^aqgile* àe 
avancj.c. ne chimère, comme nous ne. voyons 
***£• de libertins qui ont impunément lajia 
21. le dire, tnéanmoins le ferrice qu’ifs-w 
Gouvernement Civil » en portant les t 
la pratique des devoirs dans lefquete-b 
paix, le bon ordre* & ie bonheurs 
mériterait bien même en ce cas 4 à , J 
qu’ils en tirent. ' 

An. 433 * Néhémie* au bout de douze, ans ; 

a%ant/.c. vernemept, (*). retourna à la Couci 
- *££'■ Apparemment que le Roi l’avoic m 
> 1 , .. bién que fa com million allant expire 


& avoit foutenu là Dignité pendj 
ans avec une grande magniftcenc 
pitalité qui alloit à une greffe 
voit tous les jours à ià_ *able 
couverts , pour les Juifs foit À 
particuliers, fans compter les -en 
%i .bardaient à JerufaJetn des pats y< 
jjf ceux que quelqu’aflfàire y amefioit 
tez chez le Gouverneur, pour j 
; lent d’une condition diftinguée#, 


ur fa maiion, un 
& la volaille & ie 


portion 


mew. v. i 4 . :fc xiii. 
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> êoôtumé de fournir aux Gouverneurs fes pre- A iu-i N 
deceflèurs pour leur entretien. Ce trait 
Üfebien fit générofité, aufîî bien que l’amour xbkxs 
" ^ v qu’il portoit à là Nation* delà fbulager 3»* 

& en même-tems cela orouve qu’il fal- >u 
toit qu’il fût bien riche* pour foutenir tout cela 
_ feras. L’emploi qu’il avoit eu à la Cour 
U» avoit donné le moien d’amafler de grandes 
richeffes : & il trouvoit qu’elles ne pouvoient 
' ^.étre mieux emploiées qu’au fervice de foa 
aïs, & à procurer a i’Eglife & à l’Etat tous 
es avantages réels & folides dont il étoit capa- 
ble. Auffi Dieu bénit fon zeie ôç fie réuilir lés 
travaux. 

■ 'Environ ce tems-ci fleuri (Toit (c) Méton le An. 431; 
‘imeux Aftronome d’ Athènes , qui mventâ a J ant J , *C»' ‘ 
nneadecaiterh , ou le Cycle de XIX. ans , XP R R T X A S ‘ ■* ‘ 
■ nous appelions le Cycle Lunaire; dont on 33.. ^ 

iMir ilinirt' les nombres en lettres d’or, à caufe de ' ; 

éur excellence, dans les Calendriers des an- i. [t 
,* d’où vient que dans les nôtres le nom* 
de ce Cycle qui fert à l’année pour laquel- ^ 
fe eft fait l’Almanac, s’appelle encore le nom- 


d’or. Ce . Cycle fert encore aux Chrc; ieni r 

fcrégîef le jour de Pâques; ôc aux Juifs pour 
îèurs trois grandes Fêtes, comme il fer voit au-A * 
trefois aux Grecs pour fixer les leurs à certaines 
Ififons. Auffi étoit- ce pour cela que Mecon. 

Ht imaginé. Les Grecs aiant eu ordre par 
Pracle, d’obferver leurs Soiemnit*s.& leur*, 
tes (d) Kata tria, far trois ; on l’expliqua 

-de# 

(<) Diodû Xir,.p. 3®/» Pr©X,BJL*I iiJfftM 

'*>o taxis iy x. 

(d) Gb/iiNU« in Ifaog*. c. 6. 
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An. 43a.' des années» des mois & des Joir ’ ' 
avant j^d prit que cela vouloit dire» qc 
xKixa* années fuflènt réglées paf'^BÉi r 
35. les mois & les jours^par. celui dé ja 
qu’on étoit obligé par cet Oractef 4 ^ 
ver toujours precifément dans h 
au même mois, & au même 


On effaia donc (*) d’ajuiter put 
dire, de faire en forte que les — 1 * 
vinflènt, autant qu’il fe pour . 

, - faifbn dans le cours du Solei|;: «fîà 

lemnitez attachées à certains ' 
fe célèbrafient , autant qu’il fe. 

!*uî r f me point de l’année fblaireg** 
les s’en écartaflènt suffi peu" 
félon la nature de la chofç. 

La .difficulté venoit 
re, ou la révolution complette il 
cours du Soleil dans le Zodiaque* 


B B . 
./§BK*k 


' k-r vient au même point de l’Eclipt 

toit parti un an auparavant 7 ôfl’ançàé 
■ ii tnuoe des Grecs, qui étoit. cbmpoféçjJ 


‘«Sjî - .a— ,. f ... 

. : '\-inois Lunaires , ou de douze révp! 

- . Lune, daûs le même ' Zodiaque 7 >i 


qu'elle- y” rattrape le Soleil , 
nopveüe Lune-, ne ; ^âjufts%^^âs^ 


?lles. onze- jours de 


tcuc uu Soleil Tu rpaffitit lettre. ^ / 
• - cour ober * — ® ’ 


* pour obéir à l’Oracle, & retenir les'. 
i*6z aurmêmt^foo». «f^d«infe 
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èn trente-trois ans elles auraient iàit ie An. # 
gÉ&Patinée, en paflànt par toutes les :ùi- 
; comme elles font aujourd’hui en T urqi&ie, X rmX 
% 'fuit, une forme d’année purement Lu- ; 

, Comment faire donc? Si on intercaloie 
ronze jours tous les ans, on defcbéïflbfe b. 

Dracle, qui demandoit que cès Fêtes s’obfer- 
aient à la meme Lune , &c au meme jour de 
même Lune. Alors tous les ans, le jour 
la Lune eût été changé: & tous. les trois 
ié : , le mois même l’eût été. Outre cela il 
"fallu changer tout-à-fait leur année. Car 
a eux comme chez, les Juifs* le mois com- 
icnçoit toûjours par la nouvelle Lune; & leurs 
înées étoient faites de ces mois Lunaires; do 
lanière que le dernier jour de l’année étoit le 
rhier jour de la dernière Lune ; & que la 
mvelle année commençait par confequent 
ar le premier jour de la t Lune qui fuivoit. Il 
%t<ionc , pour ajufter tout fui van t le plat ■ 
l’Oracle, faire des intercalations de mois en- 
rs; & trouver la manière de les faire telle-' 

SQt, qu’au bout d’un certain tems l’année So~ SSE 
lire & la Lunaire s’accordaient & revin fient 
même point. II n’y avoit que ce feul moien 
é retenir les Solemnitez aux mêmes fâifons* 
jx mêmes mois, &: aux memes jours, 
î’écarter de l’année Solaire que d’un mois Lu- 
laire tout au plus. C’eft-à-dire',qu’il falloir trou- : . 

*"r;uo Cycle d’années, où cela fe pût execu- 
par l’intercalation d’un ou de plufieurs mois 
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Agronomes dé ce tems-là y travaillèrent 
ayec beaucoup d’ardeur. C’étoit à qui 
îcbntreroit ce Cycle tant cherché. La pre- 
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4?»- Oiière tentative fut celle de la Dicter». 


avant J. C 
.Arta- 

xerxb 


périt Cycle de deux ans, ou l’on fait une 
calation cTun mois. Mais cet expédient ' 
loit rien; car en deux ans de tems 
Solaires ne paffent les Lunaires que dÜ 
deux jours.; & lé mois Lunaire qu’on « 
«toit de vingt- neuf ôc demi. Cétose <ka 
jours & demi de trop qu’on ajoûtoit r 
dont on s’apperqut bien-tôt. pîFjj 
Pour y remédier on fe fervit de la Te 
fis ou du Cycle de quatre ans ; où l’on 


giha raccommoder tout k & remettre I 
- fes'Où la Diéteris les avoit trouvées; 
par l’intercalation d’un mois feulement, 
principalement les Jeux Olympiques q 
voit en vue en cela. Gomme cf étoit 
cipale Solemnité de la Grèce; êt-quid 
célébrait qu’une fois en quatre ans;: on 
de la ramener autant qu’il état po^ 
même faifon , ou au même point dé. 
Solaire , oû la précédente s’étoit célèbn 
fclon l’ioftitmion , devoit être jr Jis*.g 
' pleine Lune après le folftice d’été. ( 
dope Qu’une intercalation d ? un 
quatre ajris, feroit juftetnent l’a®wes 
. irtroittrésrinal calculé. .G» 

; laires paflènt de quarante trois jours & 
autant d'années Lunaires: de forte -qê» 
tion qu’on foifoic d’un mois ^ Lunaire « 
•>irçgt-neuf jours & demi, nè.ijikEfoit pa 
tt)Vze jours près, à ramener félehofaé 
où il fallait. ' - 

On rémarqua bien-tôt ce nou^r! 
Pour Je corriger qn régla qu’on fore? 
natiyeœent, chaque quatre ans , un* * 

■■mm = 
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d’un & de deux mois. C’eft-à-dire*qu’on . 
un nouveau Cycle de huit ans , (O&oëtéris) 
i, ert intercalant trois mois, on crue- avoir ***> 
ijCR rencontré. La vérité eft, que ce dernier ^ 3. 

“ expédient rapprochoit les chofes tout autrement - , 

>æ feitbient les précédens; car la diflferen- --'Â 
^cen’étoit plus que d’un jour; quatorze heures^ 
neuf minutes, dont les huit années Lunai- 
f, avec ces intercalations, pafloient lej hait 
Solaires. Auffi ce Cycle dura -c- il bien plus 
ilong-tems que les précédens. Cepandant, à la 
'Jpngue, l’erreur devint a fiez fenfible pour être 
«marquée 3 & l’on te mit tout de nouveau à 
y chercher un remède par le moien d’une nou- 
veau Cycle. 

De tous ceux qu’on imagina, celui, de Mé- 
' ton dont il s’agit , cil le meilleur. Car au 
Htouc de dix-neuf ans il remet ces deux Lu- 'v 

linaires au même point, à deux heures, une 
: minute, & vingt fécondes près : de forte, qu’à 
recette petite différence près , 8n a la nouvelle 
' & la pleine Lune au même*£oint de. quelque 
année que ce fait du Cycle , quelles étoienç : 
f à pareille année dans le Cycle précédent; c’eft- w’ 

[ à-dire, dix? neuf. auparavant; & il n’y a v f] 
point de Cycle qui puifiè les rapprocher da-lil|g®8 
Avantage. • 

Ce Cycle eft compofé de XIX. années L«- ^ 
naires,avec fepr mois Lunaires, d’inrercalationsy 1 
•Les années où fe fàifbient les additions de ces 


■ * De Cytlit Gr4t, & Rtman. DifTert. I. $. yt. 

Q.+ 




r.V- 


Wfc. 




|H| 




** -SA*»' /-* - » 

'mmm . 

■■A- 1 ; î-i-îi 1 




3<f*‘ H I S 
III. la V. la VIII. la XL la ! 
la XIX. Chaque année où Te 1 
tion avoit treize mois : lés au< 
que douze. 


An.43z. 

avantJ.C 

-Arta- 

XK&XS 


Le principal ufitge de ce Cycle pat 
Grecs, étant de fixer le teras de letw-S 
nitez; 6c la plus grande de ces Solerpni 
tant celle des Jeux Olympiques*» qùi ^E 
fixée, fixoit auffi tout le refte ; on'J’af 
d’abord à cela. Elle étoit attachée, par 
tution , à la première pleine Lune d’aj 
Iblftice d’Êté. Il fallut donc commet^ 
fixer ce folftice. Méton remarqua par Ifc 


Métonrémar^tfpwl 
fervations Aftronomiques, que l’anUée^ 
fommes dans cette Hiftoire, cé 1 ioifidoê j 
voit tomber fur le vingt 6c unième < 
Egyptien Phanemoth , c’eft-à-diré fekjflî 
Julienne , le vingt-feptième de Jurait J 
Grecs depuis ce tems-ci , célébrèrent • t 
leurs Jeux Olympiques à la première 
ne qui venoit llprès ce 27. de Juin. I 
auffi commencé* leur année à la nôtive 
ne qui précédoit ce 27. de Juin ; aii liéi 


Olympiques. -L’année ou ils Te 
k p«maiœ de l’OJympiadc. 

' i : ; ' " ' m 
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çoit» comme on vient de le dire, à la nouvel- An. 433, 
le Lune qui précedoic les Jeux. Cinq ans a- 
près on en célèbroit une autre; de forte que xerxs. 
les Olympiades, par lefquelles les Grecs comp- 35* 
toient, étoicnt chacune de quatre des années de 
ce tems-là. 

Cet ufage du Cycle de Méton- étant tomber 
avec le Pagmiftne . quand la Religion Chré- 
tienne eut pris le délias, 6c eut aboli ces So- 
lemnitez Paycnnes des Grecs, il fut appliqué à 
un autre par les Chrétiens 6c par les Juifs. Les 
Chrétiens , après le Concile de Nicée,s’en fer- 
virent pour régler le jour de Pâques. Les Juifs 
apprirent d’eux, peu de tems après, à en tirer 
le même ûfage pour fixer leur Pâque; 6c pour 
faire les intercalations dont leur année avoit be» 
foin. J’aurai occaüori dans un autre endroit, 
où 'cela vient plus à propos, d’expliquer allez; 
au long comment les uns 6« les autres emploie- 
ront ce Cycle à leur delTein. 

La (/) fameulè guerre du Peloponefè, en- An. 4?*, 
tre les Athéniens 6c les Lacédémoniens, dont ay arrc 
(£} Thucydide 6c Xenophon ont écrit l’Hif- 
toire, commença vers la fin le la première an- 34- 
née de la LXXXVIll. Olympiade , 8c dura 
vingt-lept ans. Incontinent après s’y être en- 
gagez , (h) les deux partis envoyèrent des Am- 
balïadeurs à Artaxerxe pour tâcher de l’engager 
dans leur quérelle, 8c d’en obtenir du fecour3 
contre leurs ennemis. 

Dans 

(/) Thucyd. II. c. r. 

fa) Thdcydide a fait l’Hiftoîre des vingt & une pre- 
mières années. Xenophon en a donné la conciniacici* 
dans fes Helléniques ou l'Hiftoire de la Grèce. 

(h) Thuctd. II. c. 7. Herodot, VIII, c. 13,7- 

Q 5 
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An. 431. Dans j e meme rems à peu près , il furvint 

A Rxi- C ' une pefte terrible qui parcourut une grande 
xekxe partie de la terre. Elle commença en Éthio- 
3 *' pie. De là elle pafia en Libye, & en Egypte: 
d’Egypte, en Judée, en Phénicie & en Syrie: 
d’où elle fe répandit bien-tôt dans tout l’Em- 
pire de Perfe. Ce fut de là qu’elle vint enfin 
en Grèce , où les plus grands ravages qu’elle fit 
furent à la République ôc à la Ville d’Athenes. 
Elle y emporta un nombre prodigieux de per- 
fonnes, & entr’autres (/) Periclès, le premier 
homme de l’Etat ; celui dont la làgeiïe & l’ha- 
bileté avoient foutenu pendant toute fa vie le 
poids des affaires & confervc cette Republique, 
& le feul homme qui ait jamais fu fe mainte- 
nir pendant quarante ans à la tête des affaires 
dans un Etat populaire. Thucydide (è) nous 
a donné dans fon Hiftoire une defeription bien 
circonftanciée de oette pefte. 11 étoit bien en 
état de le faire, en aiantétéattaqué lui- même 
après en être revenu, aiant été voir , fans crain- 
te d’y retomber , quantité d’autres perfonnes 
«jui l’a voient: de forte qu’il ne pouvoir en igno- 
rer aucun des fymptomes, ni des maux qu’elle 
failoit ibuffrir. Lucrèce (!) en a auffi donné la 
defeription en Poëtc ; de (II) Hippocrate en 
Médecin } car ce grand Maître de l’Art vivoit 
alors, & fe trouva même à Athènes pendant 
tout ie tems qu’elle y dura. Artaxerxe lui a- 
voir fait offrir tout ce qu’il voudroit pour l’en- 
gager à venir dans fes Etats traiter ceux qui en 

étoient 


-, /O Plut, in PerUU. Thu-cyd. II. «. 6 J. Dioix. ' 

P-^io. " 

4*1 L. JLL c. 47 , 
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étoienc attaquez. Sa réponfe fut, qu’il n’avait A * 4 
garde d’abandonner fes compatriotes dans une 
pareille conjoncture, pour aller donner fes^oins xra>: 
à des barbares. Il y a encore à la fin desOeu- 34 
vres d'Hippocrate, plulieurs Lettres d’Artaxer- 
xe lui-même , d’Hyttanc Gouverneur de l’Hel- 
lefpont , & d Hippocrate , fur cette affaire. 
Quelques Savans prétendent qu’elles font fup- 
pofëes; mais les rai'ons qu’ils allèguent ne le 
prouvent pas affez. Plufieurs traits del’Hiftoi- 
re de ces rems-là font aifez voir en quelle ré- 
putation les Médecins Grecs étoient en Perfe , 

& combien on les y fouhaitoit. Artaxerxe, 
qui fe regardoit comme le plus grand Roi du 
monde, pouvoit fort bien s’être mis en tête, 
qu’il devoir avoir auprès de lui le meilleur Mé- 
decin de la terre; èc lui faire offrir des con- 
ditions fort au-deffus du commun, pour l’y at- 
tirer. Mais Hippocrate fe trouvant avoir une 
. ame au-deffus de la tentation de l’or & de l'ar- 
gent, lui fit la réponfe qu’on a vue. Le Roi 
en fut fi outré qu’il envoia fommer la Viile de 
Cos, Patrie d’Hippocrate, où il étoir même 
alors, de lui livrer cet infolent pour le punir 
comme il l’avoit mérité: menacer leur Vil- 

le & toute l’Ifle, de les détruire entièrement 
s’ils y manquoient. Mais ceux de Cos lui fi- 
rent fentir dans leur réponfe qu’il n’y avoir point 
de menaces capables de leur faire trahir uo Ci- 
toyen de ce mérite. Ceci arriva avant qu’Hip- 
pocrate allât à Athènes : car la pefte avoir déjà 
parcouru l’Empire de Perfe avant que de venir 

dans- 

(/) Lib. VI. vf. 113 6 . 8 c feqq. 

[Il) L. HI. Epidm, §, 3. I 
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dàn? cette Ville: die n’at^¥ï> Àtj 
Tannée fuivame, qui fat la fécondé dé . 
du Peloponefe. Ceft 1 hucy<Û^|^, 
de cette datte . • " i'-f-/ 1 ' • 

AnS+it. Néhémfepafïà cinq ans 
avant j. c. doute il reprit lés fondions de 

xkr T X r" noter emploi ; 1 6c au bout de ce teint,* » 
37* tint, enfin d’être renvoie à Jerufalemôp^ 

nouvelle comtniilion. La plupart,*** 

IJ^btoologjftes & des Com menuteur? 

retour beaucoup plutôt. . Mais; 1 ®**^^ 

; Cyy S tjû’if ttarque^^^ 

‘.^^^•'•JûUs'petidant fon ablence, au Gh. XEÙÉ 
.Livre; on trouvera; qu’il n’éfi .Ç&'Cp&fl 
que le defordre pût être 
il parle dans un iems plus-çeï. 
ploie douze ans à établir parttmt 
*Ô me. Efdras y avqic travaillé tïeize : 'a| 
lui. Ils a voient, en tant d’années^* 
Réfbrm^tion fur un fi bon pied^ôcXaî 

: ' y. f fuffifoit pas pbu? la bouleyeifcr; 

.y’, Lien pluis^’apparence que cela fut . 

' ! . ’ : ans a |â^traqUer. H eft vrai, q 

k'.- •volions il eft dit, que Néhétnie i 
%&SÊBSr> Gmt de Perfe fcjeru&lém (rirV^I 
ijœ : ' 4*é HW* & que ce mot de teins. d~. 
y! nal & dans la verfion Anglôife çft fix^ 

' y celui de jours. ; Ma»' on fa» afTçfc que ; 
Ÿé; 1 *' dé Tam'm , qui lignifie jours':, (e pre. 
irès-fouvent en-,Héb/eu pour dcsaxpÂsi 
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à peu près dans ce tems-ci qu'il y 
.sÉ croire que vivoit le Prophetertyla- » vtn ï, 
-Les plus grands abus qu’il reprend par- £ 

Juifs font précifement les mêmes, que 37, j 
'ux où Néhémie remarque qu’ils étoienttbm- ,* - 
i pendant Ton abfencej tellement qu’il y a 
ucoup d’apparence, que c’eft dans le terni? 
nous Tommes arrivez dans cette Hiûoire i; 
ïue fes prophéties parurent. Il eft confiant que ' 
'Temple étoit fini, & que tout y étoit réta- 
[ avant qu’il prophétisât: car il y a des paP* 
jfages dans Tes prophéties qui le Tuppofent claii' 
^rement. Il n’accufe point les Juifs de négligen- 
ce à cet égard: il les reprend feulement de né- 
fjgliger d’y fervir Dieu comme ils le dévoient. 

? L’Ëériture ne marque en aucun endroit / corn- • 
bien de tems il y avoit que le temple avoir été *' ' 
rebâti quand il prophétiza. Ainû tout ce qu’on 
peut dire là-deflùs ne font que de pures coô-' |pi 
je&ures j & je n’en voi point de plus vraifém** î" 
tblàble que celle-ci, qui le met au tems que jé ■* 

* Viens dlndiquer. 

Les chofes aiant pris un fort mauvais train JV 
pendant l’abfence de Néhémie, (») il s’appli- ' . 
qua avec Ton zèle ordinaire à les redreffer, & : ! ïî 

à remettre Tordre & la régularité par tout. Lé 
premier abus qu’il entreprit, & celui dont le 
S fcandale, & la fainteré du lieu où il fe com- 
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Cet homme étoit doublement allié aux Juifs, 

(») ch. xnr. 

(») Mthem. XIII, 7, 8. 
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An. 4-iS. car (/>) Johanan Ton fils avoir cpoufé la 
avintj.c. Mefçullam fils de Berecja, (y) i»t fi 
XERXE F ux de ceux qui, fous les ordres* 
37. neur , a voient pouffé les travaux des 
Jerufalem; & lui-même, avoir \ 
de Sçecanja fils d’Arath autre Juif c 
mats néanmoins, étant Ammonite 
(bit mortellement toute la Nation 
■j envioit fit profperité. Pour la 

verlôic eo tout les projets que Ni 
pour fétablir j âts’umflfoit aveç-> 


beaucoup d’amis, avec qui à* entretenfidr : --g< 
# refpondance : & ces gens-là fâvorifoientf-^ 
de (feins .& trahi Soient Néhémie» : 

Néhémte avoit refidé à Jerufalem, 
ludé toutes leurs cabales; mais duranr'i 
qu’li ât à la Cour de Perfe, (r) Efiafiji 
verain Sacrificateur , un de ceu* qùj fàvç 
Tobija & qui iê trou voient atileï’fckii 
procuré à cet Ammonite un appartetnent 
le Temple même: & pour lui foire' placi 
!%woit ôté des Offices atâbon lé$ gardoir, 
te aux , ? Encens , les Uienjihs les dixinéi \ 
froment dû vm & de Fbuile * qui éu 
nées pour les Levttes , pour hi- 
les Portiers ; avec ce qui Je levott pour 
ficateurs', 8c avoir fait r aire de tout <sl 
parlement magnifique pour recevoir cet i 

( P ) n a vr. ! s. 'j&ss 

• ■ Ibia. III. 4. - , .J- 
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DES JUIFS, &c. Livre VI. ftf > 

j^ Payen- Quelques Savans ne fauroiçnt croi- Aa^ 
yjhtfque -cet Eljafçib fût le Souverain Sacrifica- a y*° 
\tè\ir: & prétendent que ce n ’étoit qu’un fim- XE * T XE “ 
Prêtre de même nom. Ce qui les confir- 37. 
trie dans cette penfée, c’eft que dans le paflà-. 


‘ 


ge où ceci eft rapporté, il eft fimplemeot ap- 
pellé Sacrificateur } & qu’il eft remarqué en 

■ ... • r.._ il 


WM: 


mm m 
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meme -, tems qu’il avok été commis fur les 
chainbres de la Maifon de Dieu ; d’où l’on 
conclut que ce n’étoic toi» au plus qu*un 
Chambellan du Temple, emploi fort au • def-: 

^ ‘ de la Souveraine Sacrificature. Mais cette 

f l^obctufioai n’eft. pas tout-à-foit jufte> car il fê 
peut fort bien que cette intendance for le» 

Chambres de la Maifon de Dieu défigne le 
.^ Gouvernement même du Temple , qui n’apK 
• ■ partenoit qu’au feul Souverain Sacrificateur : 
d’autant plus, qu’il n’eft pas concevable qu’une 
^.'innovation auffi conlideraWe que celle-ci , ait 

pu être laite par un Officier inferieur du Tem- SKIjiSSI 

pie. Outre cela , ce que l’Ecriture nous dit du 
K Caraâère d ? Eljafçib n’a rien qui ne puifle fort ^ v 1 
; bien s’accommoder avec cette conduite. Ce 
qu’en dit le Livre d 'Efihtat (X. 18.) fait voir 
e la famille Pontificale étoirfort corrompu® 
fon tcm&j ôc on. ne lui vbir rien faire» ni| 

; .^r dans Efdras, ni dans Néhémie, que d’aider à 
rebâtir les murs de Jfesufaiem. S’il eût fait quel- ‘ 

\V que chofe de mémorable daoa le grand ouvra». 

gc delà Réfarmation dfc l’Eglife ou de l’Etat# 

><l fous ces deux grands hommes, ils n’auroienc 
.." pas manqué de le marquer dans leurs Livres. 

Leur 

Nttm. VL tf. 18.19, 

Ntbtm, XXII. 4. p™'. 
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37 6 HISTOIRE 

Lsur filence à cet égard eft une preuve fufïr- 
* Tante, qu’ils n’avoient rien de bon à dire de lui. 
Car fi ce Chef de l’Egliie Judaïque dans lé 
pofte éminent où il étoit, eût concouru avec 
eux dans les travaux immenfes qu’ils entrepre- 
noient pour cette Eglife j quelle apparence qu’ils 
n’en eufiènt rien dit dans la rélation qu’ils don- 
nent de ce qui s’eft fait pour cela? Ce qu’avoit 
fait Jefçuah Ton grand-pere , de concert avec 
Zorobabel le Gouverneur & avec les Prophè- 
tes Aggée & Zacharie, au premier rétabhile- 
ment des Juifs, de l’Eglife & de l’Etat, après 
le retour de la captivité, (») eft marqué fort 
exactement dans l’Ecriture. Si Eljafçib Ce fût 
conduit de la même manière avec Efdras & 
Néhémie , on peut s’afïurer que cela auroic 
a&flt- été marqué. Tout cela bien confideré, 
il me femble qu’il eft très- vraifemblable, que 
ce fut Eljafçib le Souverain Sacrificateur qui 
commit cette grande profanation dans la Mai- 
Ton de Dieu. L’Hiftoire Tacrée dit, que Né- 
hémie l’apprit , en arrivant à Jerufalem ,• 6c 
qu’incontinent il y mit ordre. Sur le champ* 
par une autorité’Tuperieure à celle du Souverain 
Sacrificateur, il fit emporter tous les meubles de 
Tobija; 6c après avoir fait purifier les chambres, 
il les remit à leur ancien uTage. 

La ledure de la Loi au Peuple (ou) aiant été 
établie par Néhémie , & certains tems-fixez 
pour celai depuis qu’Eldras l’avoit commencée 
(peut-être même qu’on en lifoit dès-lors quel- 
que portion chaque Sabbat) quand on fut par- 
venu 

(«) Efdras nr. IV. 8c jSeg, I. & II. Zath. III. 

(w) N(hcm. VIII, 
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&c.Liyft£|fi 

iu au XXIII. Chapitre du Devterojà 
défend de laififer entrer dans la 
jfiflfe T Etemel un Hammonite» & *» 
la dixième génération , à ja 
émie profita de l’occafion pour fépan 
■ du Peuple tous ceux qui étoiènt étran- 
àfin qii’on lût avec qui les. véritables I f- 
.ss pouvoient légitimement contracter de$ 
îços. Car ni cette Loi, ni aucune autre/ /K 
^fendoit de recevoir un Profelyre ; & do 
irmettre d’entrer dans la Congrégation 
;l, s’il Ce convertiffoic & devenoit mem- «y 
de leur Eglife. Jamais lès Juifs ne l’ont 
uë ainfi. Ils recevoien^lp^^^^^ vîi 
ites fortes de Nations dans leu/ 
ls vouloient bien l’embrafler : & 
îettoient en poflèffion de tous Jeu 
!, & les admettoient à tous les rites; en 

V *î 1 . • • . N . / J ' 


)t, ils les trairaient à tous égards comme 


te* 
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' il* î ‘ 
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tes d’origine , à la referve de celui du 
nage. Ainû cette expreffion , (j) Rentrera ^ ;; 

Y point dans la Congrégation de P Etemel jufyu’ à la 
; dixième génération , fjgitifie feulement, qu’ilme itfpp 1 
•leur ferait pas permis t de fe marier avec des 
Ifraëlites originaires, jufques à ce terme-là: & 

' fèft ainfi que l’expliquent tous les Docteurs. 

,fJ£< Voici comment ils relent tout ce qui 

le les mariages à l’égard des perfonnes d’une C ■: 

vt.-- .‘s. :> 


autre Nation. 




(z) Il n’étoit permis à aucun Ifraëlite , foit 
> homme, foit femme, dëpoufer un Gentil# de 

quel- 
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(#) Ch. Xni. i. z. 3. • 

(y) Dftti. XXIII. 3. 

(z) Ma im OK io. in IJJnrt ‘ Biah , 
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quelque Nation qu’il fût; à moins qu-ii 
de leur Religion > & Profelyie dans t< 
formes. Encore quand ils étoient Pj 
complets, n’étoient-ils pis par lien t 
contra&er ces Alliances avec les Juifs î 
en avoit à qui ce privilège étoit ôté pjp 
jours; d’autres qui l’a voient à la7véii$ 
avec quelque» limitations ; enfin ilïf&n 
qui on ne l’accordoit qu’au bout a’qa 
tems. / , : • ï' . ' _ & 

La première efpece étoient Içsiêpti 
du pais de Canaan, qui font npiantnééf 
Vif. du Buetéfoito-rm. Jamais il n’étqîj 

It xni Ifraëîite de s’allier à ceux-là. 

Ceux de la fécondé étoient les Moal 
les Haromonices , dont le» mâles.'*» 


-(s) De*t. XXIH. 8. 

(f) Une fceur de David Irhrà ïfiati 

eut Amafa Général de l’Armée d’IfraëJ. 
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s’allier avec eux, dès qu’ils étoient Profèlytes An. 41*. 
complets. arta"*’ 

Mais aujourd’hui , (c) que la confufion de XER x* 
toures ces Nations empêche dereconnoîtreceux 37 * 
qui peuvent être defcendus des Edomites, des 
Hammonites, des Moabites,6e des Egyptiens, 
dont il s’agit dans les paiïâges qu’on a indiquez, 
ils regardent cette défenfe comme annullée il y 
a long-tems : Sc ainfi dès qu’on eft Profelyte , 
on eft admis chez eux au privilège de fe marier 
avec eux. 

Au refte, en expliquant le paflage qui regar- 
de les Hammonites 6c les Moabites, comme ' 
s’il les excluoit à jamais de l’alliance des Ifraë- 
lites^ il me lêmble qu’ils vont plus loin que la 
Loi. Voici le palTage Deut. XXIII. 3. Juf- 
qtïcL la dixième génération ils n entreront point 
en la Congrégation de V Eternel, à jamais. Il 
eft clair, ce mefemb'e,que cet à jamais mar- 
que que c’eft une Loi perpétuelle; qu’un Ham- 
monite & un Moabite ne fera point admis dans 
la Congrégation d’Ifrae] , de manière qu’il (bit 
permis de s’allier avec lui , jufqu’à la dixième 
génération depuis Ton Profelytifme. Au lieu de 
le prendre ainfi , trouvant dans le texte d’un 
côté dix générations, 6c de l’autre, à jamais, • 
dans la même défenfe ; ils expliquent la pre- 
mière exprefiion par la dernière; ôe prétendent 
que ce terme de dix générations ôc celui d’à 
jamais fignifient la même chofe. Ils fondent 
cette explication fur le paflâge de Néhemie , 
dont il s’agit ici- Car , en citant la Loi , il eft 
dit , que cette défenfe étoit , à jamais ; fans la 

limi- 

• -* 

(c) Maimonide si» IJfnrt 'Biah, 
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*.&**** ii 

Arta- «e Nehemie ne font pas une cit; 
xerxe te de la Loi; ce n’eft qu’une efc 
?7 ‘ à la Loi elle-même. Et, en fi 
eft clair que c’eft toujours à la î 
qu’il faut avoir recours, pour ÿa 
tion du Legiflateur ; préferablem 


citations qu’on en peut .trouver aqlf 
que ce fait qui les faflè. 

;■ Entr*autres corruptions furvenu 
fàjWénce de Néhémie, il y en $;< 
remarquable (<sl) ; fc’eft le peu de foi 
portait à faire, comme on y étoit d 
Vice divin dans la Maifon dé Dieu 
mes deftinées à l’entretien dés Tv 
Temple dans leurs diflferéns poftes . 
fouftraites par le Souverain Sacrifia 
autres Officiers qui commandoieht 


fous lui j ou n’étoient pas payées re 
par les Laïques : & faute de cet en 
Levites & les Chantres ayoïent al 
Temple, & s’étoient retirer, chaçi 
afin de pourvoir à fa fubfiftancé 
manière. 'Le Gouverneur,, doncL 
toujours attentive à tout ce qui régi 
vice de, Dieu, ne fut pas long : tem 
cevoir de ce! abus. Il en déco U' 
la fource, & y apporta un prompt 
fit incontinent .apporter au tr%çi 
tout cé qui étoit dû i en obligent î 


U) Nebtm. XIJI. ïo— 14., Mal ath. I 1 Ï. 8— 1 
(e) Nebem, XIII. i S - 
(/) Dioa. Laert. in Vhs Vîatmt. ; 
i (g) JosiVH. conna jtfimvll, Ari^tobol 



î tfKgtyfÿ' ïtîîfîiÂ'r^ '■ SfcjgM .^iS-.v'-fjr Î |. . - 
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à payer fidèlement ces fortes de droits : & A* 
Jtjue'fes ordres eurent été executez,& qu’il 1 ^^ 
ê trouva dequoi fournir à l'entretien dé ceux xerxs' 
i y dévoient officier, le fervice de Dieu fut 37* -* '• 

-tôt rétabli dans fon ancien ordre. Il (e) 
auffi obferver avec foin le jour du Sabbat, 


&>ar de bons réglemens pour en empêcher la pro- 
Eanation; & en tenant la main à l’execution de. . 
lemens. Mais quoi que tous ces articles 


oient rapportez dans le même Chapitre, tous 
j^cer 'réglemens ne fe firent pas en même-terns._ 
f feint homme les faifoit, felon les oecafioa$ v 
fe préfentoient; & profitoit habilement des 
r confiances les plus favorables pour faire rece- 
)ir fa Réforme. 

Cette même année où je mets le retour 
’^-Néhémie dans fon Gouvernement , qui 
f(f) la première de la LXXXVÏI1. Olym- 
naquit le fameux Platon Athénien, ce- 
tous les Philofophes Payens , qui % lç A 
plus approché de la vérité dans ce qui regar- 
la divinité, & les chofes divines. Les vo- 
yages qu’il fit dans l’Orient pour s’inftruire, lui 
connoître des Juifs, par le moyen def- 
(g) il eut quelque connoiflânce des Li- 
res de Moïfe & des autres Livres facrez : & 
[ : de qui il apprit bien des chofes auxquelles les 
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1 ÇIB. de Pr/tp, 
{h) Clbi 

CO Vide 

Sigvu 6, 


f. Ltb. XITI. c. 11, . 

Strctn. I. Suidas in Ntf/uft/af. 

"rviad rn. lit, Di*o.La8*x£ 
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fieurs des Peres lui rendent à p< 
me * témoignage. 

An.4*^ La fixième année de la guerre 


avant j. c. f Cj (j.) ] a pefte recommença à Athéi 
-xeIxe emporta encore bien du monde. Ce) 
39. & les précedens aiant extrêmement dé 

Ville, pour la repeupler, (/) on fit i 
velle Loi qui permetroit aux homme 
deux femmes. Depuis le tems de ! 
qui étoit venu le premier habiter l*Ati 
avoit fondé Athènes, on n’y avoit jt 
tendu parler de la Polygamie: &jan 
avoir été permis à un mari d’avoir p 
femme. La Loi & la coutume s’act 
en ce point. Mais depuis la circonfti 
je viens dç marquer, la Polygamie. : 
mife: & Socrate , le Philofophe Soc 
un des premiers qui fe fervit de cet» 
fion. Il avoit alors quarante-trois ar 
étoit né la dernière année de la LX>£ 
lympiade, l’an 469. avant Jefus-Chrift 
mière femme étoit Xantippe aflèz coi 
.ù mauvaife humeur i la fécondé, qu 
lors, avoit nom Myrto. Tout ce q 
gna for d’avoir deux méchantes femm< 
d’une , pour exercer ùl patience. (1 

tfjj' >'•! : W 

t •' : * , ^ a ‘ *-.T; ' " -i*y 

% [Voyez ce qu’i écrit fur ce fujet Mr. L 
\ditU Critic* , Tom. I«, Epift. : VII.} 

(k) Thucy*. III. p. I 7 . 

U) AthEN. XIII. Diog. LaerT. mSoertti 

(*) Droo Lakrt. ibid. 

(») t>ORPHYR.4p*(r IfHEODORér. in Ther, Ml 

* [L’Auteur paroit ici trop révéré à l’égard 
' r R £>e Patriarche Jacob de pluüeur* grand* per foc 

Mi ue iM Jui£s * * voiem fcuc woï 
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quelles ne pouvoient s’accorder enfemblec’é- A 0.41s. 
toit un charivari continuel, ces deux femmes *y ant J* 
ne faifoient que gronder, criailler, & fe battré. 
Etoient- elles d’accord? elles fe déchaînoienCîs- 
toutes deux contre lui; fou vent, après a* 

voir bien exercé leurs langues (») les coups de 
•poing étoient au (fi de la partie; & le pauvre 
1 Socrate étoitfort maltraité. Il le méritoit bien, 

| ; ayant autorifé * par fon exemple une pratique ii 
*" pea conforme à la Nature & fi pernicieufe à 
' la Société ? Car un fait bien établi par des ** 
calculs exa&s , que le nombre des mâles de 
. notre efpece qui naifient , eft toujours un 
/peu plus grand que celui des femelles, mon- 
tre clairement que Dieu l’Aûteur de fe Natu- 
re n’a jamais eu deffèin qu’un homme eût 
plus d’une femme; & très-affurément c’eït 
agir contre les Loix de l’un & de l’autre, que 
; d’en prendre plus d’une à la fois. Quoique le 
Legiflateur Souverain ait jugé à propos de dif- 
‘.penièr les en fans d’Ifraëi de cette Loi par une 
* “irrntflion pofitive, ce n’eft pas une régie pour 
;s autres. 

L’année feptième de la guerre du Pelopone- 
fe , Artaxerxe («) envoia aux Lacédémoniens 
| un Atnbafiàdeur nommé Artapherne, chargé 

d’une 



R* 


r ^Vtti|ne, quoiqu’il» fuflent éd»îr« ptt 1« Loi de Dieu. Qa 
ne’dpit pas regarder comme certaine cetre particularité de 
y- fe vie de Socrate; car, fuivanr le témoignage de Plu- 
ÿ TARtyjE (»» jirtfltdc p. 3 3 y.) unA.uteur, nommé Pank- 
U Vs , en a foJSuammem prouvé la faufleté.j 
r ’V ** [Voyez, fur ces Calculs le LivredeB.NiEWjENTY», y 
^ Cebrnik der *creldbtfcho*veingtn p. 305. &c. la Thcoltgit fhj- 
\fane de Derham ; ïAv. iv. c, i«, dans les noce*.} 

(0) Turc ï». IX. c. JO. 
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zj-. d’une Lettre de fi part écrite en Ad 
J*c. il leur marquoit, qu’il lui étoit vet 
• Ambaflades de leur part, qui lui av< 
fé des chofes fi differentes les u ps 1 
qu’il ne comprenoit point du tout c< 
haitoient de lui, qu’ainfi il avoit p 
de leur envoyer ce Perfin , pcjyrlç 
voir que s’ils avoient quelque cho& 
. pofer, ils n’avoient ,qu’à envoyer qu 
lui, qui pût lui apprendre clairëmei 
..vouloient. Cet Ambaï&dçur , en 
Eion fur la rivière de Scrymon dans 
y fut pris vers la 'fin de cetrë' anni 
des Amiraux de la Flotte Atheniéne 
Il y fut traité avej 


voia à Athènes. \ 
honnêtetez & tout le refpeft pq] 
fe remettre dans les bonnes grâce 
maître. 

L’année fuivante, dès que la i 


j.c. de fè mertre en Mer, ils te (fj fe 
** dans un Vaîffeau de l’Etat aux dfpe 
E blic; & nommèrent quelques-uns de 
H|;tbyens pour aller avec lui à la Cour 
en qualité d’Ambaflàdeurs. En <fe 
Ephefe» ils apprirent la mort d’Ajias 
Ambafiadeurs ne jugeant pas à proj 
- plus loin après cette nouvelle > pn 
gé d’Artapherne, & s’en retourneren 

nés. % "llfljÉâ 

Artaxerxe mourut vers te coftm 
de la quarante & unième année de . 
(2) Xerxès, qui lui fucceda, étoit 


>) Thocto. îbii. 
f) CTBSIAé,PlM 
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qu’il eut de la Reine (a femme. Mais il en An. +14.. 
avoic dix-fept autres de fes concubines \ & a ^ an U ,c * 
entr’autres Sogdicn , que Ctefias appelle Se- X zrxÏ 
cundicnj Ochus, & Arfite. Sogdicn, decon-4i. 
cert avec Pharnacias un des Eunuques de Xer- 
xès, vint un jour furprendre le nouveau Roi , 
qui après s’être ennyvré un jour de fête s’étoic 
retiré dans fa chambre pour y cuver fon vin ; il 
le tua aifémentdans cet état, au bout d’un régné 
de quarante-cinq jours , 6c fut déclaré Roi à (a 
place.' 

A peine étoit-il fur le trône , qu’il fit mourir 
Bagorazus le plus fidèle des Eunuques de fon 
pere. C’étoit cet Eunuque qui avoit été char- 
gé des funérailles d’Artaxerxe, 8c de la Reine 
mere de Xerxès, morte le même jour que fon 
mari. Après avoir conduit ces deux corps en 
Perle, dans le tombeau ordinaire des Roisj il 
trouva à fon retour Sogdien fur le trône ,qui le 
reçut allez mal, à caufe de quelque différent 
qu’ils avoient eu du vivant de fon pere. Non 
content de cela, peu après il lui chercha querel- 
le fur je ne fai quoi qui regardoit les funérailles 
de fon pere, 6c le fit lapider. 

Par ces deux meurtres, celui de fon frere 
Xerxès, 6c celui de Bagorazus le fidèle Eunu- 
que, il fe rendit l’horreur de l’Armée 6c de la 
Nobleilè: 6c il ne fut pas long tems à s’apper- 
cevoir qu’il n’étoit guéres ferme fur le trône 
dont l’acquiGtion lui avoic coûté un (i grand cri- 
me. Il foupçonna fes freres d’un deilein pareil 
au fien; 6c le plus fort de !ès foupçons tomba 
fur Ochus, à qui fon pere avoit lai lié le Gou- 
vernement d’Hy'canie. Il le manda, pour fe 
défaire de lui quand il feroit arrivé. Mais O- 
Tom, II, R chus. 
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An. 42 4. chus» qui pénétra fon defTein , trouva divers 
Arta' C " P r é fextes P our difpenfer de ce voyage j & 
xfkxe différa tant, qu’enfin , quand il vint, ce fut à 
4 1 * la tête d’une bonne Armée, dont il déclara ou- 
vertement qu’il fe ferviroit pour vanger la mort 
de fon frere Xerxès. Cette déclaration lui at- 
tira quantité de gens de qualité , & plufieurs 
Gouverneurs de Provinces , dégoûtez de la 
cruauté & de la mauvaife conduite de Sogdien. 
On lui mit fur la tête U Tiare, marque de la 
Royauté & on le proclama Roi. Sogdien fe 
voyant ainlî abandonné» fit voir auflfi peu de 
courage à défendre fa couronne , qu’il avoit 
montré peu de générofité & de juitice à l’ac- 
quérir. Contre l’avis de fes meilleurs amis, & 
des plus habiles gens qui demeuroienc encore 
attachez à lui, il entra en traité avec Ion ffe- 
re , qui s’étant rendu maître de fa perfonne, 
lê fit jetter dans la cendre où il mourut d’une 
mort cruelle. Cétoit (qq) un fupplice parti- 
culier à la Perfe & donc on ne fe ièrvoit que 
pour de grands criminels. Voici la defcription 
qu’en donne le fécond Livre des Maccabées au 
Chap. XIII. On rempliflbit de cendre, jufqu’à 
une certaine hauteur, une Tour des plus hau- 
tes. Du haut de cette Tour on jettoit le cri- 
minel dedans, la tête la première: & enluite 
encore , avec une roue , on remuoit fans cefle 
cette cendre autour de lui jufqu’à ce qu’enfin 
elle 1 étouffât. Ainfi perdit la vie ce Prince fee- 
lerat, avec l’Empire, dont il ne jouît que fix 
mois & quinze jours. 

Par 

(ijtj) Pour l'origine de CC fupplice , voyez. Vax. ER. Max. 

IX, a. Extern» 6, * 
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Par la mort de Sogdien, Ochus fe trouva An. 4.1*. 
maître de l’Empire, (r) Il ne s’y vit pas p!û- dar/û** 
tôt bien établi, qu’il changea Ion nomd’Ochus Nothv* 
pour celui de Darius. Pour le diltinguer les r * 
Hiftoriens y ajoutent l’épithete de Nothus , qui 
en Grec veûc dire le bâtard. Son régné dura 
' dix-neuf ans. 

Dans le Canon de Ptolomée, il vient im- 
médiatement après Artaxerxe Longuemain. Mais 
c’eft la méthode ordinaire de cet Auteur, qui 
donne toujours , dans cet ouvrage , à un Prin- 
ce l’année entière dans laquelle il eft mort : & 
met comme fon fucceiïèur le Prince que le 
commencement de l’année fuivante trouve fur 
le trône. Et ici les deux régnés de Xerxès & 
de Sogdien ne faifant que huit mois ces huit 

mois n’allant pas jufqu’à la fin de l’année où Ar- 
taxerxe mourut , ces deux régnés fe trouvent 
engloutis dans celui de ce Prince ; & Dariûs 
paroît après lui, tout comme s’il lui eue fuccc- 
dé immédiatement. 

La coutume de Perfe étoit, à l’avenement 
d’un Prince à la couronne , de laifiTer les Gou- 
vernemens des Provinces de cet Empire entre 
les mains de ceux qui s’en trouvoient pourvus; 
à moins qu’on n’eût quelque violent foupçon 
contre eux. Ainfi, pendant toutes ces révolu- 
tions, Néhémie demeura pailible pofleflèur de 
celui de la Judée: & continua, avec le même 
2.èle & la même fermeté , à y réformer tout ce 
qu’il rrouvoit d’abus & de défordres dans l’E- 
glife & dans l’Etat. 

Arfite 

(r) Ctesiàs. Drop. Sic. XIII. d. Ftol. Cm w. 
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An. 41 a. Arfite voyant comme Sogdien avoit fûp- 
avanrj.c. p] a nté Xerxès, & avoit été détrôné lui- même 
nothus P ar ^ c h us > voulut en faire autant à ce dernier. 
2, Quoiqu’il lût Ion frcre de mere aufii bien que 
de pere , (r) il fe rebella ouvertement contre 
lui; & fut foutenu dans fa révolté par Arty- 
phius fils de Megabyze. Ochus, que nous ne 
nommerons plus déformais que Darius, envoia 
Arcafyras un de fes Généraux contre Artyphius, 
& marcha en perfonne, à la tête d’une autre 
Armée » contre Arfite. Artyphius avec des 
troupes Grecques qu’il avoit àfâiolde, battit 
deux fois le Général qu’on lui avoit oppoië. 
Mais dans une troilième Bataille , on les lui 
débaucha, & il fut battu lui-même; & fe vit 
réduit à la néceflité de fe rendre fur quelques 
cfpcrances de pardon qu’on lui donna. Darius 
vouloit le faire mourir ; mais la Reine Paryfa- 
tis« l’en détourna. Elle étoit aufii fille d’Arta- 
xerxc, mais dune autre mere que lui. C’é- 
toic une femme habile , intrigante & rufée ; 
dont le Roi fon mari fuivoit prefque en tout 
les avis. Celui qu’elle lui donna dans cette oc- 
cafion fut , d’ufer de clemence envers Arty- 
phius, & de le bien traiter; afin de faire efpc- 
rcr à fon trere, en voyant fa générofité pour 
un fervitcur rebelle, de trouver lui- même un 
traitement pour le moins aufii favorable , & 
l’engager par là à fe foumettre. Elle ajouta que 
quand il feroit une fois maître de la perfonne 
de ce Prince, il feroit à l’un & à l’autre ce 
' qu’il jugeroit à propos. Darius fui vit fbn con- 
feil , & il lui réufiîr. Arfite informé delà dou- 
ceur 

fc) CT ESI AS S. 45. 
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ceur donc on ufoit à l’égard d’Artyphius, con- 
duc que lui qui écoic frere du Roi feroit traité 
encore plus favorablement ; Ôc là-deflus il traita nothvs 
avec fon frere 5c fe rendic. Darius ne l’eut pas a. 
plutôt en fon pouvoir , qu’il le jetta avec Ar- 
typhius dans la cendre, & les y fit périr l’un 
& i’autre miferablement. Darius panchoit beau- 
coup à fauver la vie à Arfite ; mais le confeil 
de Paryfatis l’emporta, à force de lui représen- 
ter que la punition de ce rebelle étoit abfolu- 
ment néceiïaire pour fa fureté. Ce ne fut pour- 
tant pas fans fe faire une grande ^violence qu’il 
confentic à ce facriffice, car il aimoit teudre- 
ment ce frere. 

11 fit aullî executer l’Eunuque Pharnacyas, 
pour avoir trempé fes mains dans le fang de 
Xerxès. Monafthene, autre Eunuque, qui a- 
voit été le principal confident de Sogiien, 5c 
avoit auflfi trempé dans cette conjuration, pour 
fe fouftraire à une mort plus violente, qu’on 
lui préparoit , fut obligé de fe tuer lui-mê- 
*me. Mais ces executions ne produifirent pas 
la tranquilité qu’en attendoit Darius; car dans 
la fuite il eut à clTuyer bien des bourafques. 

La plus dangereufe de toutes, fut celle que ati.+tj. 
lui fufeita ( t ) la rébellion dePifuthne, qui é-av,imj.c. 
tant Gouverneur de Lydie voulut fecouer le 
joug de l’Empire des Perfes, & fe rendre Sou- 10 , 
verain dans fa Province. Ce qui lui fit efperer 
d’y réuffir fut le corps de troupes Grecques 
qu’il avoir ramafiëes & prifesàfon fervice, fous 
Je commandement de Lycon Athénien. Da- 
rius envoya Tifiapherne contre ce rebelle; 6 c 

lui 

(() Ctksias §. fl. 
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lui donna, avec une bonne Armée, la com- 
miffion de Gouverneur de Lydie, dont il fal- 
loir dépoiïêder l’autre. Tifiapherne qui étoit 
un homme plein de rufe ôc capable de jouer 
toutes fortes de perfonnages, trouva le moien 
de parler aux Grecs de Pifuthne; & à force 
de préfens, & de promefTes encore bien plus 
confiderables que l’argent qu’il leur donnoit , il 
gagna & les troupes & le Général. Elles aban- 
donnèrent Pifuthne & fe donnèrent à lui. Pi- 
futhne trop affoibü par cette défêrtion , pour 
foutenir la démarche qu’il avoit faite , fur quel- 
ques legeres efperances de pardon qu’on lui 
donna , fe rendit & dès qu’on l’eut amené de- 
vant le Roi , il fut condamné à être étouffé 
dans la cendre , & eut le même fort qu’a- 
voient eu les rebelles qui l’avoienf précédé. Sa 
mort n’appaifa pourtant pas les troubles que 
fa révolte avoit commencez, (u) Amorgas fon 
fils, avec le refte de fon Armée, fê maintint 
encore contre TifTapheme; & pendant deux, 
ans il ravagea les Provinces maritimes de l’Afie 
Mineure, juiqu’à ce qu’enfin il fut pris par les 
Grecs du Peloponefe, à Tafus Ville d’Ionie» 
& livré par eux à Tiflàpherne, qui le fit mou- 
rir. 

Un autre grand embarras où fe trouva Da- 
rius fut celui que lui fufeita (*u>) Artoxare , 
Chef des Eunuques. Il y en avoit trois par le 
Miniffère de qui Darius gouvernoit toutes les 
affaires de l’Empire: cet Artoxare, Artibarxa- 
oe, & Athoüs. Après la Reine Paryfatis , 



(*) Thucyd. VIII. c. f. 28. 
(*) CTESiAS S' JA» 
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c’étoient eux qui avoient le plus de pouvoir fur An. 4*+; 
l’efprit du Roi, & leurs confeils régloient tout. dTriijV* 
Artoxare, ennyvré par l’autorité prefque fou- Nomes 
veraine que lui donnoit la faveur de l'on mai- 
tre , fe mit en tête de fe rendre Souverain au 
lieu de premier Mini lire qu’il étoit : & forma 
le defièin de fe défaire de Darius & de mon- 
ter fur fon trône. Et afin que le malheur qu’il 
avoit d’être Eunuque n’apportât pas d’obiia- 
cle à fes deffeins, il fe maria, & mit une bar- 
be artificielle pour cacher fon état aux yeux 
du Public. Sa femme, inftruite de fon pro- 
jet , & à qui il n’étoit pas fi facile d’en impo- 
1 er, ne s’y laifla pas tromper comme les au- 
tres i elle alla tout découvrir au Roi. Artoxa- 
*re fut aulfi-tôt arrêté, & mis entre les mains 
de Paryfatis, qui le fit mourir de la manière la 
plus propre à fatisfaire fa cruauté: qualité par 
laquelle elle pafToit toutes les femmes du rnon- 
de. 

Mais le plus grand des malheurs qui arrivè- 
rent à Darius pendant tout le cours de ion ré- 
gné, fut (*) la révolté de l’Egypte. Ce coup 
terrible éclata dans la même année que celui 
de Pifuthne. Darius ne put réduire l’Egypte , 
comme il reduiût ce rebelle. Il perdit cette 
belle Province: & fes fuccefleurs ne la recou- 
vrèrent que ibus Ochus, comme on le verra 
dans la fuite. Les Egyptiens las de la domina- 
tion des Perfes , accoururent de toutes pari 3 
auprès d’Amyrtée Saïte , qui étoit enfin for i 
des marais où il s’étoit toujours maintenu depuis 
que la révolté d’intrus avoit été étouffée. L<s 

Per- 


(x) E V5E. 8, in Ckrtni*), 
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-An. 414. Perfcs furent chafïez. & Amyrtée déclaré Roi 
*vant f r. d’Egypte, & il y régna fix ans. 

> oi h. - s Oc fut a peu près t^ns ce tems-la qu arriva 

à Athènes l’affaire de Diagoras le Melien. Il 
écoit venu s’établir dans cette Ville > & fe mit 
à y cnfêigner ( y ) l’Athéifme. On lui intenta 
un procès pour cela. 11 fe lâuva par la fuite , 
& évita la peine ; mais il ne put éviter la 
flémffure de la fentence qui le condamnoit à 
la mort. Les Athéniens eurent tant d’horreur 
pour fes impiétez , qu’ils allèrent jufqu’à mettre 
là térc à prix, & à promettre un talent de re- 
compenfe pour celui qui le leur livreroit mort 
ou vif. Environ vingt ans auparavant, ( z ) on 
avoit déjà fait une affaire toute pareille à Pro- 
tagoras , pour avoir fimplement traité la ma- • 
tière de problématique. Car aiant dit au com- 
mencement d’un de fes Livres : Si les Dieux 
exigent ou s'ils n'exifient pas , efl une quefiion 
oh je ne fai f je dois prendre l'affirmative ou la 
négative. Four éclaircir une quejlion fi epineufè, 
notre entendement efi trop aveugle & lu vie hu- 
maine trop courte ; les Athéniens ne purent 
fbuffrir qu’on mît en doute une chofe de cette 
nature ; ils firent proclamer par le Crieur pu- 
blic, que tous ceux qui avoient des exemplai- 
res de cet ouvrage les apportaient au Magis- 
trat; on les fit brûler comme infames,&l’Au- 
teur fut banni de l’Etat à perpétuité. L’un & 
l’autre avoient été difciples de Démocrite l’in- 
venteur 

(y) JesEPH. contra Jlpionem II. Aristoph. in Avibut 
Vf. 1075. Hesïchius Milcfins. 

(z) Dioc. Laekt. in Protagora. Joseph. contra j4p‘o- 
non II. Cicer. de Nat. Dterum I. c. |. Si 13. 
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vcnteur de la Philofophie des Atomes, qui en An. 414. 
effet eft un Syfteme d’ Athées. Qjoi qu’ils ^ Jnc J • r - 
parient de la Divinité, & qu’ils en admettent Norûwc 
le nom, dans le fond ils la détruifent» H la ia. 
reduifent à rien. En effet nier fa pui [Tance qui 
a créé le Monde , là providence qui le gou- 
verne , & fa juftice qui le juge : c’eff: nier 
fon exiftence. Or c’eft ce qu’on n’ofoit pas 
faire fi ouvertement parmi les Payens de peur 
d’être puni. Quelle honte pour nous , qui 
dans le fein du Chriftianifme foufFrons que 
tant de miferables impriment impunément l’A- 
théifme, & débitent leurs impietez. lins rien 
craindre. 

Eljafcib le Souverain Sacrificateur mourut An. 4rr . 
l’année onzième du régné de Darius, après un a ”antj.o,' 
Pontificat de quarante années. (a) Son filsjehoja- 
dah lui fuccéda. n. 

(b) TilTipherne étoit Gouverneur de Lydie An. 413,. 
Jk d’Ionie, 8c Pharnabaze de l’Hellefpont. Ce6 avant 
deux Vicerois de Darius ne manquoient ni de °oth« 
fineffè, ni d’application pour les intérêts de leur 14 . 
commun maître. Auffi furent-ils bien profiter 
des divilîons des Grecs pour alTurer l’Empire 
de Perfe. Il y avoit déjà vingt ans que la guer- 
re du Peloponelè durait encre les Lacédémo- 
niens 8c les Athéniens. La politique de ccs 
deux Perfes étoit de fecourir tantôt les uns <Sc 
tantôt les autres ; afin de balancer fi bien leurs 
forces qu’un des partis ne pût pas tout - à - fai 

oppri- 


( 4 ) Nebem. XÏL la. JosErH. Antiq. X 1. 7.. Chron. Alt- 
Uandrtnum. 

(b) Diod. Sic, p. 3J7 .Thvcyd, VIII. 5 . Peut. 
in AUibiait. Ctesjas §. ri. 
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> n . 4 ti. opprimer l’autre , & fe trouver par là en K* 
avant j.c. berté d’attaquer la Perfe, qui avoit été depuis 
Nothus ^ l° n g‘ tems leur ennemie commune. Gom- 
u. me alors les Athéniens paroiffoient les plus 
forts j fur tout fur les côtes d’Afie; & qu’ils 
venoient tout récemment de les irriter en prê- 
tant des troupes & un Général , à Pifuthne 
dans fa révolté y ils traitèrent avec Jes Lacédé- 
moniens , & entrèrent dans une Ligue contre 
les premiers. TifTapherne avoit entamé ce trai- 
té dès l’année precedente : mais ce ne fut que 
celle-ci que ces deux Vicerois la conclurent de 
concert. Les Perles s’engagèrent par ce trai- 
té de fournir aux Lacédémoniens l'argent qu’il 
faudroit pour payer leur Flotte, & les Lacé- 
démoniens de leur côté confentirent, à cette 
condition , que le Roi de Perfe demeurât en 
poffèflion des pais & des Villes que lui ou fes 
ancêtres avoient eues jufqucs à la date du trai- 
té. Mais quand on vint à examiner ce trai- 
té à Lacédémone ; on trouva , qu’on avoit 
trop accordé au Roi de Perle , & que ces ex- 
prelhons vagues retifermoient jufqu’aux Ifles 
de la Mer Egée , & tout le pais que Xerxès 
avoit conquis en deçà de l’Hellefpont : & on 
ne voulut pas le ratifier. Les chofes aiant auffi 
changé de face en Grèce , & les Athéniens 
aiant perdu cette fuperioriré qu’ils avoient quand 
on commença le traité, TilTàpheme & Phar- 
nabaze fe mirent de leur côté: & quoique l’an- 
née fuivante le traité fût ratifié & confirmé 
par les Lacédémoniens j avec une reflriéïion 
qu’on mit à l’article par lequel on cedoit à la 
Perfe les pais fur lefquels elle avoit de pré- 
tentions, & l’avoir limité aux Provinces d’A- 
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fie; cependant , fous main & par mille ma- An *4i'ï 
nières détournées, ils affiitoient encore les A-ï| ant ^' T c ‘ 
theniens plus qu’eux ; &c particulièrement en Nor H ;iL 
ne payant pas la Flotte Lacédemonienne & en lz * 
ren-voyant Alcibiade à Athènes, qui par fa pré- 
fence changea d’abord la deftinée de la guerre. 

C’eft ainfi que ces deux habiles Gouverneur^ 
continuèrent, tantôt à découvert & tantôt en 
cachette, à fecourir un des partis contre l’au- 
tre ; pour les afFoiblir fucceilivçment & les 
perdre enfin tous deux, jufiqu’à ce que le Gou- 
vernement des Provinces de i’Afie fut donné à 
Cyrus. 

Amyrtée , après s’être bien affermi fur le An*4*'o- 
trône d’Egypte, & en avoir entièrement chaf- /JaruÎs '’ 
félesPerfes, (r) fe préparait à les pourfuivre Nothw, 
jufques dans la Phénicie ; & avoir déjà pris des 1 +- 
mefures avec les Arabes pour les y attaquer. 

L’avis qu’en eut le Roi de Perfe, lui fit rap- 
t peller la Flotte qu’il avoit promife aux Lacéde- 
* moniens, pour l’emploier à garder (es propres 
Etats. Cependant il ne paraît pas que les hoili- 
Jitez, aient commencé dans ces quartiers-là cette 
année. 

L’an XV. de Darius Nothus finirent lespre- Arv^jr;- 
mières fept femaines des LXX. de Daniel. dar 7 i’ s C ** 
Alors finit aufifi le rétabli dément de l’Eglife Nothw. 

& de l’Etat des Juifs à Jerufalem & dans la ^ 

Judée , par le dernier a&e de Réformation 
dont il eft parlé au XIII. Ch. de Néhénv'e, 
depuis le 23. ÿ. juiqu’à la fin du Chapitre 3. 
précifement quarante-neuf ans après qu’elle eue 

été: 

/ 

(e) Diod. Sic. XIII. p. 33f. 
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été commencée par Efdras ,l’an feptième d Ar* 
caxerxe-Longuemain. Ce dernier aéte fut ce- 
lui qui purgea entièrement les Juifs des maria- 
ges illicites. Quoique la Loi (d) tût fort ex- 
pretlè contre ces mariages avec des Nations 
étrangères , foit quand on leur donnoit des 
femmes, ou qu’on en prcnoit chez eux: de- 
puis le retour de la captivité cette Loi avoit 
été très-mal-obfervée , & les J uifs s[étoient al- 
liez avec routes les Nations voilines, dont 
Dieu leur avoit défendu d epoufer les filles. 
Apparemment que ce fut pendant la captivité 
même, que fe trouvant melez avec les Nations 
chez lefquclles ils furent tranfportez, ils com- 
mencèrent à contracter ces mariages bigarrez; 
£c que dans la fuite cet abus pafiàen coutume. 
Efdras (e) le trouva comme établi par l’ufàge, 
«en arrivant à Jerufalem : 6c quoi qu il 1 eût 
tout-à-fait corrigé pour un tems; cependant 
quand Néhémie ‘lui fuccéda (f) le mal avoit 
recommencé , & il avoit fallu une nouvelle 
Réforme. Quoique ce faint homme eût fait 
faire au Peuple une Alliance avec Dieu , 6c 
qu’il lui eût fait jurer une obéifTànce exaéte 
dur cet article , avec une claufe de malédiction 
fur ceux qui y manqueraient; quoi qu’au retour 
de fon dernier voyage à la Cour de Perfe , il 
•eût encore été obligé de remettre la main à 
cette Réforme, & de (g) féparer d’Ifraël tout 
îc mélange; cependant le mal n’étoit pas en- 

* . cote 

f d) ’Extd. XXXIV. 16. Dent. VII. 3. 
ie) Efdras IX. X. 

(f) Nehem. X. 30. 

If) Nehem. XIII. 3 * 
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core tout-à-fait déraciné: il repouflà encore & An. 405Ù 
(b) gagna fi fort, que la Maifon Pontificale, av à nt J- c * 
qui devoir être la plus pure de ces mélanges 
criminels, s’en trouva elle-même fouillée. Un ij-. 
des fils de Jehojadah le Souverain Sacrificateur, 
que (/) Jofephe nomme Manaflë, avoit épou- 
fé la fille de Sanballat l’Horonite. Un exemple 
de cet éclat donné par ceux qui avoient le plus 
d’intérêt à faire obferver la Loi 3 obligea Né- 
hémie d’emploier toute l’autorité dont il étoit 
revêtu pour redreiTer une infraction fi énorme. 

Il condamna fans remifiïon tous ceux qui avoient 
pris des femmes étrangères à les répudier fans 
délai , ou à quitter le pais. Manaflë aima mieux 
prendre le parti de l’exil que de fe féparer de fa 
femme. 11 fe retira à Samarie où il fut fuivi 
par quantité d’autres aulfi opiniâtres que lui dans 
leur rébellion ; ôc il les y établit fous la protec- 
tion de Sanballat fon bcaupere qui en étoit Gou- 
verneur. 

On pourra m’objeéter ici que je mets la der- 
nière Réformation de Néhemie trop bas, & le 
mariage de Manaflë trop haut. Il faut, avant 
que de palTer outre, juftifier ma conduite à ces 
deux égards. 

Pour le premier: Néhémie lui- même mar- 
que, que ce dernier aéle de Réformation, par 
lequel il purgea le païs de ceux qui ne vou- 
loient pas fe conformer à la Loi de Dieu , à 
l’égard de leurs femmes fe fit (k) fous le Pon- 
tificat 

(h) Nchem. XIII. 13-31. 

(i) jtntiq, XI. 7. 

.{<■) Nehem. XIII, 21. 

R* 
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An. 409. tificat de Jehojadah. Or félon (/) la Chronî- 
avantj.Oque d’ Alexandrie , qui eft le monument qui 
nothus nous donne (**) calcul le plus jufte de la 
n. fucceffion des Pontifes des Juifs, depuis la cap- 
tivité jufqu’aux Seleucides; Jehojadah ne fuc- 
ceda à fon pere Eljafcib, que quatre ans avant 
le période où je place ce dernier a&e de Ré- 
formation. On ne peut donc pas le mettre 
plus haut que ces quatre ans, puifqu’il faut qu’il 
foit mis fous le Pontificat de Jehojadah. Ce 
qui me détermine à le mettre dans la cinquième 
plutôt que dans quelqu’une des quatre précé- 
dentes, c’eft la Prophétie des LXX. femaines 
de Daniel. Car cette Prophétie aiïigne fèpt 
femaines, ou quarante -neuf ans, à cette Ré- 
formation de l’Ëglife & de l’Etat , & ces fe- 
maines doivent commencer à l’ordre ou au 
Decret qui l’autorKè. Ces quarante - neuf ans 
commençant donc l’an VII. d’Artaxerxe Lon- 
guemain , que ce Décret fut accordé à Efdras j 
il faut qu’ils finirent l’an XV. de Darius No- 
thus fon fils, qui fe trouve la cinquième année 
du Pontificat de Jehojadah : & ainfi ce doit 
être là que finit cette Réformation. Et com- 
me le bannüïement de ManaflTé, & des autres 
qui comme lui refufoient de fe conformer à 
cette Réforme, eft le dernier aéte de Réfor- 
mation dont il eft parlé dans les Livres de l’E- 
criture qui font écrits exprès pour nous en don- 
ner l’Hiftoirej qu’y a-t-il de plus raifonnable 

que 

(/) Le nombre d’années que donne cette Chroniques 
chaque Souverain Sacrificateur 1 fixe la première année de 
Jehojadah, à celle-ci , qui eft la XI. de Darius Nothus dans 
ïe Canon de Ptoloms’ë. 
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que de conclure, que cet adte eft donc celui An. 409. 
qui fait la conclufion de ce grand ouvrage? & avant j.c. 
.qu’ainfi il doit être placé où finit cette Réfor- nothv* 
mation , c’eft - à - dire quarante - neuf ans après 1 
Ton commencement, félon la Prophétie de Da- 
niel? Et du VII. d’Artaxerxe Longuemain au 
XV. de Darius Nothus , il y ajuftement ces qua- 
rante-neuf ans. 

Si on répliqué, que dans Néhémie (XIII. 

28.) le titre de Souverain Sacrificateur fe rap- 
porte à Eljafcib, & non pas à Jehojadah: & 
qu’ainfi ce dernier a&e de la Réformation de 
Néhémie eft arrivé fous le Pontificat d’Eljaf- • 
cib; & non pas fous celui de Jehojadah ion 
fils ; je réponds que l’Original Hébreu ne peut 
fouffrir cette explication. Parmi les Orien- 
taux en général, & parmi les Juifs en parti- 
culier , pour mieux diftinguer les perfonnes » V 
c’étoit l’ufage d’ajouter le nom du pere à ce- 
lui du fils, comme le faifoient encore il n’y a 
pas logg-tems les Gallois, & comme le pra- 
tiquent encore les Irlandois originaires; delà 
vient que dans le texte en queftion , Jehoja- 
dah fis d’ Eljafcib n’eft qu’un feul nom ; & 

, le titre de Souverain Sacrificateur qui le fuit» 
ne Ce peut rapporter à autre chofe qu’au 
tout , ou à la perfonne qui eft defignée par ce 
tout. 

Pour ce qui eft de la fécondé obje&ion » 

Que je mets le mariage de Manajjé trop haut ; 
je réponds que je ne le mets que là où l’Ecri- 
ture 

(m) C’eft celui de tous qui s’accorde le mieux avec 
l’Ecriture 5te 8c avec les Hittoires Profane* de ces rem*; 
ià- 
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ture fainte le place , fous le Pontificat de Jeho- 
• jadah. 

Il eft vrai que Jofephe ne l’y met pas: & 
qu’il lui a plu de ne placer ce mariage que 
fous celui de Jadduah petit-fils de Jehojadah; 
& qu'il dit, que celui qui le fit étoit le fiere 
de Jadduah & le fils de Johanan. Pour accor- 
der la contradiction qui le trouve ici entre Jo- 
fephe & l’Efcriture , quelques Savans le (ont 
imaginez, qu’il y avoit eu deux Sanballats ; le 
premier celui dont parle l’Ecriture, & le fé- 
cond celui de Jofephe : & deux mariages de 
deux diffërens fils de Souverains Sacrificateurs à 
deux différentes filles de Sanballats ; la premiè- 
re, fille du premier Sanballats & la fécondé, 
fille du fécond, qui eft celui de Jofephe: que 
celui qui époufa la première étoic fils de Jeho- 
jadah: & celui qui époufa la fécondé, fils de 
Johanan, & frere de jadduah. Mais, comme 
je l’ai fait voir ci-deflus , il n’y a eu qu’un San- 
ballat; & celui de Jofephe eft le mêçne que 
celui de l’Ecriture. Tout ce qu’il y a à dire, 
c’eft que Jofephe a fait un Anachronifme , & 
s’eft avifé mal- à-propos de le mettre fous Da- 
rius Codoman, au lieu de le mettre fous Da- # 
rius Nothus. Ainfi celui qui époulâ la fille de 
Sanballat n’a que faire d’être double s & les 
trois caractères que l’Ecriture & Jofephe s’ac- 
cordent à lui donner , de fils de Souverain Sa- 
crificateur, de mari de la fille de Sanballat, & 
d’éxilé de Jerufalem , ne conviennent qu’à une 
lèule perfonne. L’Ecriture à la vérité ne le 
nomme pas; mais Jofephe nous dit que fon 
nom étoit ManafTé ; & c’eft pourquoi je lui 
donne auffi ce nom. Ainfi toute la queftion. 
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fe réduit à favoir^ s’il faut mettre ce mariage 
fous le Pontificat de Jehojadah, & fous le ré- 
gné de Darius Nothus, avec l’Ecriture } ou a- 
vec Jofephe, fous le Pontificat de Jadduah & 
fous le régné de Darius Codoman. J’elpere 
que perfonne ne fe trouvera embaraffé dans ce 
choix. 

La guerre (») continuant entre l’Egypte & 
la Perle, & les deux partis cherchant à fe faire 
une bonne barrière, & à la pouffer aulfi loin 
qu’il fè pouvoit; il y a beaucoup d’apparence 
que Darius fera venu faire un tour en Phénicie 
pour celai & que ce fera alors que Sanballat, 
profitant de cette occafion de lui faire fa cour, 
fe fera mis allez bien dans fon efprit pour (0) 
obtenir de lui la permilfion de bâtir fur le mont 
Garizim près de Samarie un Temple fembla- 
ble à celui de Jerufalem , & d’en donner la Sa- 
crificature à fon gendre Manaffé, & que c’efl: 
ce qui a donné lieu à Jofephe de dire tout ce 

Ï u’il en rapporte, en l’attribuant faullement à 
>arius Codoman & à Alexandre le Grand. 
Peut-être même cette guerre produilït-elle dans 
la fuite le liège de Gaza, (/>) où il rapporte 
que mourut Sanballat : car il devoit être déjà 
alfez â^é. Gaza étant le grand pa (Ta ge d’Egypte 
en Phénicie, c’étoit une des places les plus im- 
portantes aux deux partis , foit pour attaquer ou 
pour fe défendre. Entre les mains des Egyp- 
tiens, c’étoit une porte pour entrer dans la Phé- 
nicie, dans la Judée, & jufques dans la Syrie 

même* 

(n) Diod. Sic. XIIT. p. 3/j. 

(o) Joseph. XIII. 8. ' a 

(j>) Joseph, ibid. 
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An. 409. même. Entre celles des Perfes , c’étoit une 
avant j. c. forte barrière contre une irruption; & un bon 
Noihuj pauage pour jetter des troupes en Egypte. De 
l s- forte que fi Amyrtée fe trouvoit ^lors en pof- 
feffîon de ce pofte important, l’intérêt de Ja 
Perfe demandoit que le Roi fît tous les efforts 
pour le reprendre. Sans cette clef, non feule- 
ment il lui étoit impoflible de faire pafler fes 
Armées en Egypte pour y reconquérir ce qu’il 
y venoit de perdre ; mais il ne pouvoit pas mê- 
me couvrir les autres Etats contre les invafîons 
ou les ravages des Egyptiens , puifqu’il n’y avoit 
point d’autre bon paffage;& que celui qui étoit 
maître de celui-ci pouvoit arfément arrêter les 
plus grandes Armées. (9) Alexandre lui-même 
après la vi&oire diffus , ne put paffer en Egyp^ 
te fans la prendre. 

Quand Sanballat eut bâti fon Temple , 6c 
établi fbn gendre dans la Sacrificature , Sama- 
rie devint (r) le refuge 6c l’afyle de tous le* 
mécontens de Judée. Avoit- on violé la Loi 
en mangeant des viandes défendues , en man- 
quant àobferver le Sabbat, ôcc. dès qu’on fe 
voyoit recherché pour cette violation , on fe 
retirait chez les Samaritains , fur d y être reçu 
à bras ouverts : de forte qu’à la longue le gros 
des Samaritains fe trouva n’être prefque qu’un 
ramas de Juifs Apoftars, 6c de leur pofterité. 
Ceux qu’on peut regarder comme originaires 
de Samarie font les Cuthéens , 6c quelques au- 
tres 

( q ) Q. Curtius IV. 6 . Plut, in Alex . ArrianüsII- 
JE dit. ' Blanc ar di > p. lyo. 

(«J Joseph. Antiq. Xt. 8. 

(«) II. Rois XVII. 
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très Nations de l’Orient, qu’Efarhaddon yavoit An. 409. 
envoyez, lorfqu’il tranfporta les dix Tribus. avant J- c. 
Mais quand les Juifs Apoftats eurent une fois 
commencé à s’y jetter, il fe fit un mélange de 15. 
ces nouveaux venus avec les anciens habitans 
qui fit une race métive. Auffi leur Réligion en 
fut-elle changée. Au lieu que jufques-là (s) ils 
n’avoient adoré le Dieu d’ifraël qu’avec cette 
foule d’autres Dieux qu’ils avoient apportez a- 
vec eux de l’Orient; il n'y eut pas plûtôt un 
Temple bâti , où le fervice fe .faifoit conftam- 
ment tous les jours, comme à celui de Jerufa- 
lem , & la Loi de Moïfe n’eut pas plûtôt paru 
àSamarie;qu’on (#) laiffa les faux Dieux, & on 
prit le culte du vrai , félon la régie prelcrite 
dais cette Loi ; & qu’on y fut même plusexaéh 
comme (») quelques Docteurs Juifs le recon- 
noifïènt, que ne l’étoient les Juifs eux-mêmes.. 

Malgré tout cela les Juifs, les regardant comme 
des Apoftats, les haïffoient plus fortement que 
toutes les autres Nations du inonde, (ou) jufqu’à 
éviter toute forte de commerce & de converfa- 
tion avec eux. 

Cette haine commença à l’occafion des tra- 
verfês qu’on a vu que leur firent les Samari- 
tains au retour de la captivité , tant au bâti- 
ment du Temple, qu’à l’ouvrage des murail- 
les de Jerufalem. Elle s’accrut confiderable- 
ment encore par cette apoftafie de Manafle & 

’ de 

( t ) EnrHANtus Har. IX. Hottinoeri Ex mit. air.- 
tlmoTÎn. §. 16. 

(m) Maimok. in Trafl. Mifnicnm Deracboth. c. i. §. 8. 

Obadiah Bartemora in ttmdcm TraB . C. 7. §. 2. 

(w) Jean IV. 9. 
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An. 409. j e ceux q U j limitèrent. Mais elle monta enfîrr 
Dar/us'* ^ f° n com ^' e quand ils leur virent élever Autel 
Nothw contre Autel 6c Temple contre Temple. La 
**• retraite que Samarie continua à donner à ceux 
qui fe retiroient de Jerufalem, pour éviter les 
pourfuites qu’on faifoic de leurs violations de la 
Loi, entretint 6c augmenta toujours cette ani- 
mofité, juiques à ce qu’enfin les Juifs en fureur, 
lancèrent contr’eux une malédiétion 6c un a- 
nathême le plus violent qui ait jamais été pro- 
noncé contre une Nation. Ils défendirent ab- 
folument toute forte de commerce 6c de com- 
munication avec eux : déclarèrent que tous les 
fruits de leurs terres, tout ce qui leur apparte- 
noit, jufqu’au boire 6c au manger, étoit fouillé 
6c aulli impur que l’étoit le Pourceau -, 6c dé- 
fendirent à tous les Juifs d’en manger ou d’en 
goûter : ils exclurent pour jamais tous ceux de 
cette Nation du privilège d’être reçus à la qua- 
lité de Profelytes. Enfin ils allèrent jufqu’à les 
exclure auffi d’avoir jamais dé part à la vie éter- 
nelle après la Refurre&ion des morts , comme 
s’ils euflfent été les maîtres de la vie ou de la. 
mort éternelle. 

On prétend que ce fut Zorobabel 6c Jefçuah 
qui prononcèrent les premiers cette malédic- 
tion contr’eux , à l’occalion des obftacles qu’ils 
apportoient au bâtiment du Temple : que d’eux 
elle avoit pafl'é aux Juifs de Babylone, où elle 
avoit été ratifiée ÔC confirmée ; de forte que de- 
puis ce tems-là elle avoit été regardée comme 

un 


(*) C. 38. & vid, animadv. Vorstit ad locrtm pr/tdiûttm 
y. 2.16—2.30. Lightfooti Vol. I. p> S 99 ‘ 

( y ) Les Juifs difenc que ce Livre ett écrit avant la def- 
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un aûe & une fentence de toute l’Eglife des An. 409. 
Juifs. C’eft du moins ce qu’en dit (x) le Livre 
de R. Eliézer nommé Pirké,'/) qui paiïe pour Nothus 
une des pièces les plus anciennes qu’aient les *s- 
Juifs. Depuis ce tems-là , ajoûte-t-on, cette 
malédiction a toujours été renouvelîée; & elle 
s’eft même augmenté de quelques nouveaux ar- 
ticles. Mais il n’y a pas d’apparence que Zo- 
robabel & Jel'çuah aient fait ce que leur fait fai- 
re Rabbi Eliézer. Il faut, li le fond de ce fait 
elt véritable, qu’il foit plus nouveau ; & que la 
fureur des Juifs contre les Samaritains fût mon- 
tée à fon comble par les événemens qu’on a 
marquez. 

Ce qu’il y a de fur , c’eft qu’il y a bien des 
Siècles que la conduite des Juifs eft très-con- 
forme à cet anathème, & qu’ils refuient tout 
commerce & toute forte de communication 
avec eux. Dès le tems de Notre Seigneur les 
chofes étoient fur ce pied-là. La Samariraine 
ne lui auroit pas demandé avec étonnement: 
Comment toi qui es Juif me demandes-tu à boire 
d moi qui fuis Samaritaine ? s’il eût été permis 
aux Juifs de manger ou de boire quelque cho- 
ie qui fût aux Samaritains. Ce qui fuit le con- 
firme encore ; car il y eft dit , que les Juifs 
n’ont point de sommunication avec les Samari- 
tains. 

Le nom qu’ils leur donnent ordinairement 
eft celui de Cuthéens, nom li infâme & li dé* 
tefté parmi eux, que quand ils veulent dire la 

plus 

rru&ion dejerufalem. Mais comme il y eft parlé del’Em- 
pire des Sariazins , U n’a été écrit que plus de 600. an: 

?près. 
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plus grande injure à quelcun, iis n’ont point de 
terme plus choquant que celui de Cuthéen. 
C’eft à peu près comme parmi nous celui de 
Juif, de Turc ou d’Arabe: mais celui de Cu- 
théen parmi eux marque bien plus fortement 
encore l’abomination de celui qui remployé 
que ne font ceux là parmi nous. Et marque 
que cette idée eft fort ancienne parmi les Juifs, 
c’eit que quand ils voulurent témoigner la plus 
grande averfion poüïble pour Notre Seigneur, 
ils lui dirent, (z) Tu es un Samaritain ; & tu 
as le Diable ; voulant dire par là qu'ils regar- 
doient ces deux chofes comme égales. L’Au- 
teur du Livre de FEcclefiaftique, quand il fait 
l’énumeration des Nations que les Juifs détef- 
toient le plus, (a) nomme la folle Nation qui 
demeure à Sicbem , comme la principale. Ce- 
pendant les Samaritains ne veulent pas rccon- 
noître qu’ils tirent leur origine de ces Colonies 
de l’Orient envoyées par Efarhaddon. Ils pré- 
tendent être descendus des fils de Jofeph; & 
appellent Jacob leur pere , comme ( b ) fait la 
Samaritaine en parlant à Notre Seigneur. Mais 
(s) Jolêphe nous apprend qu’ils ne le faifoient 
que quand ils voyoient que les affaires des J uifs 
alloient bien : & que dès qu’elles étoient em- 
barraflees, ils renonçoient à la parenté, & (e 
difoient iffus d’une autre Nation ; on en voit (J) 
un exemple remarquable fous la perfécution 
d’Antiochüs. Voici les points fur lefquels les 
Juifs & eux different. 

j: 

(*) Jean VIII. 48. 

>.(*) Eccltjîs/Utjue L. z5, ztf 

(b) Jean IV. iZt 


'Digitized by Google 


I 


DES JUIFS, &c. Livre VI. 407 

I. Les Samaritains (e) ne reçoivent que les An. 409. 
cinq Livres de Moïfe, & rejettent tous les 
très Livres du Canon des Juifs. Ils ont donc Nqthus 
le Pentateuque; & ils l’ont en vieux caractères if- 
Phéniciens, qui étoient ceux des Hébreux juf- 
qu’à la captivité de Babylone, & les mêmes 
dans lefquels avoient été écrits & ces Livres &c 
tous les autres de la Sainte Ecriture jufqu’au 
tems d’Efdras , qui les fit mettre en caractères 
Chaldaïques. 

Plutieurs Savans ont tiré de ceci une confé- 
quence très-fauffè; &. fe font imaginez que le 
Pentateuque Samaritain > parce qu’il eft écrit 
avec les caractères les plus anciens , étoit l’O- 
riginal j & que celui d’Efdras n’en étoit qu’une 
copie: au lieu qu’au contraire c’cft l’exemplai- 
re d’Efdras qui elt l’Original ; & le Pentateu- 
que des Samaritains n’cft que la copie tirée en 
d’autres caractères fur l’exemplaire d’Efdras <Sc 
une copie où l’on a varié, ajouté, & tranfpofé. 

Deux raifons prouvent manifeftement , que 
c’efi: une copie faite fur l’Edition d’Efdras. Pre- 
mièrement , il a toutes les interpolations de 
l'Edition d’Etdras: & l’on convient univerlëlle- 
ment que ces interpolations font de la main 
d’Efdras. S’il étoit donc plus ancien il ne les 
auroit pas. Secondement , il y a dans le Pen- 
tateuque Samaritain pluficurs variations , qui 
viennent vifiblement de ce qu’on a pris une 
Lettres Hébraïque pour une autre qui lui refi- 

fembiej 

(c) alntitf. IX. 14. & XI. 8. 

- ( d ) JosErH. j 4 nticj. XII. 7. 

(r) Hieronymus in Dial. adv. Luciferianai. Enrit' 

£f<r.XI.BENJAMINl/f/fler. p. 38, Evncmvs. &c. 
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An. 409. fcaable , lorfque dans rAlphahe&Satjj 
DiRui*' deux Lettres n’ont rien : d’apr$cl»ào 
nothd» de l’autre. Ces variations prouve^t df^i 
rement que ces changemens fonc^tn» 
mettant le Texe en caractères SanjMyr* 
non pas en le tirant de ces cara^tôrj 
par conféquent le Samaritaja^o’eft 


Manafle y vint demeurer. S’ils î-eude 
Loi de Moiïe dès le commencement 
l’euflènt reçuë, & qu’ils en eyilentÀ 
gle du culte ‘qu’ils rendoient à*^>ieoij 
depuis la venue de ce Prêtre; cotnm 
roient - ils pu continuer leur idolâtttéai 
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tablir au milieu d’eux. Et parce que les Sama- 
wcams etoient accoutumez aux Lettres Pheni- Dari \ is 
cienes, on y écrivit en leur faveur le Penta- Nqthoj 
teuque; & ils ont toujours gardé cette manière **• 
d’écrire depuis. 

Plufieurs des Peres & des anciens Auteurs 


Chrétiens ont connu ce Pentateuque Samari- 
tain. Il eft cité par Origene, Africanus, Eu* 
febe, S. Jerome, Diodore de Tarfe, Cyrille 
d’Alexandrie, Procope de Gaza, &c par d’au- 
tres encore. C’eft qu’il y en avoit une verfion 
Grecque, qui s’eft perdue depuis ce tems-là. 
Comme il y avoit une verfion Grecque du 
Vieux Teftament pour l’ufage des Juifs Helle- 
niftes, qui eft celle que nous appelions les Sep- 
tante; il y en avoit aufit une de l’Ecriture des 
Samaritains, c’eft-à-dire, du Pentateuque, car 
ils n’en reconnoifToient pas davantage, pour 
l’ufage des Samaritains Helleniftes, & furtout 
pour ceux d’Alexandrie, (g) où ils étoient en 
grand nombre auflfi bien que les Juifs. A la 
vérité Origene & S. Jerome favoient 1 Hébreu; 
& ainfi ils étoient en état de confulter le Texte 


Samaritain dans l’Original même ; puifque ce 
n’étoit autre chofê que de l’Hébreu écrit en 
d’autres cara&cres que les communs. Mais 
pour Africanus, Eufebe, & les autres qu’on 
vient de nommer, comme ils ne favoient pas 
cette Langue, ils n’ont pu connoître ce Penta- 
teuque Samaritain que par une verfion , comme 
celle que je viens de dire. Il y a aufti un vieux 
Scholiafte fur les Septante qui en parle fort fou- 
vent. Mais ce dernier Auteur , & tous les autres 


qui 


(g) Joseph, utntiq. XII. *• 8c XIII,. 5» 

Tem. II, S 


Digitized by Google 




qui ont ^rë^ce P«mat^e^J 
tous vécu avant te fin du. V^-Wfeppfe? 1 

Depuis ce tetn^àil^ok«é^e»^ 
l’obfcurité» & «nnèremedt *»*Ww de 
Chrétiens & Orientaux & OccidÉ*#g* 
difent pas un feui mot, 
ment du dernier Siècle 
dire > que les Samaritains a^l OriWJg 
encote ce Pentafceuque, {b) ildggg 
heur des Chrétiens de ce que 

^M23SSm*£SÊ 

Peu de tems apres (ij \™ cnc . 


fit venir • plüfieuite de l’Or^p 
même tems Sancyde Hadey. 
torre à Paris , de depuis Evêq 
(è) et» apporta lot^mécoe un 
dépofa dans la Bibüotheqüe.de 
ris. Ce fut for cet exeraftlaii 
suffi Prêtre de l’Oratoire, pu 
que Samaritain dans fa Pdlygto 
Sancy de Harity «voit été 


4 France à la Porte > & ay fot j éfidé 
cette qualité à Conflantmopleê il < 
de i’octafion» & avoir Ait mm 
cueH de Livres Orientaux, qtfib 
Qufelque-tetns après , Vêtant StikiJ 
retoire à Paris» il leur fit préfcot 
' Livres: ôc ce Mamifcrit du Périt* 
Morin a publié en étoit un. 

Les Samaritains» outre le Pcnta 


(h) De Bm*A Ttm,.VU. 9 . 
û Waltoni Tr^eg. xi. »d TÜH. Vob/lU 
») MoriSi Bxerc. I. in Tentai. Sàmartt.^ 


0 Vide W^kTORvta SC MüHNVm ièii 
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, breu, en ont auflï un (/) dans la Langue qu’ils An- 405* 
partaient alors. Comme la Langue des Juifs, 
après la captivité , dégénéra de l’Hébreu à un n«th»s 
dialeéte mêlé de Babylonien, la meme chofe 1 l’- 
arriva au Samaritain; foit qu’ils euflènt apporté 
ce dialeéte en venant d’Aflÿrie ; ou qu’il fc 
foit formé dans le païs même , par le commer* 
ce qu’ils avoient avec les Phéniciens 6 c les 
Syriens leurs voiflns: ou foit enfin qu’il foie 
venu de ce mélange de Juifs révoltez qui s’éta- 
blirent chez eux avec ManafTé: car leur Hiftoi- 
re eft trop obfcure pour rien déterminer. Us 
avoient auflï un dialeéte particulier alors, 6 e û 
different de l’Hébreu , que le Peuple n’entendoie 
plus cette Langue. Ainfi , comme les Juifs 
furent obligez en faveur de leur Peuple de faire 
les verfions Chaldaïques de l’Ecriture qu’on ap- 
pelle Targums ou Paraphrafcs Chaldaïques, les 
Samaritains aufli furent obligez , par la même 
raifon , de mettre le Pentatcuque en Samaritain 
vulgaire; 6 c c’efl ce qu’on appelle la verflon 
Samaritaine. 

Morin l’a auflï publiée avec le Texte des 
Samaritains » dans la Polyglotte de Paris ; le 
Texte fur le Ms. de Sancy de Harley, & la 
verflon Samaritaine fur un Ms. que lui com- 
muniqua * Pierre Délia Vallé, Romain, qui 
l’avoit apporté de fes longs voyages d’Orient. 
L’imprefiflon s’en fit avec tant de précipitation, 

qu’elle 

% - 

* [P. Della Valee n’a pas r eulement fourni la rer- 
fion- Samaritaine, mais auflï le Texte Hébreu des Samari- 
tains, qu’il remit à Conftantinople à Sancy de Harley; 
l’ayant acheté pour iui à Damas, comme il le rapporte daas 
l«a voyage, Part. II, 14.]. 
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Parère .le Dca 
Kothds de Carhfle, 6e quelques aü 
qui auraient rendu ton Ecfà 
leure. Ces'défeuts ont -été 
Jyglotte de Londres, où l’< 
& la verfion i 


Samaritain J 

tradudion Latine de-l’Cm êe de T*uti| 
plus complets & plus corrê&s qucdaaS/* 
Paris. 

Cette verfion Samaritaine n’eft’pà#^ 
raphrafe, comme la Chaldaïquedtea *$! 
aine tradudiôn littérale , qùi relfchft 
«not à mot, 6c ne s’en écarte préfyrg 
Cette grande conformité fit orta ité t -f 
qu’une feule tradudion Latine fuifirt^f 
deux : & lit Polyglotte de Lond*fe> 1 
même méthode , fi ce n’efe qu’on a 4» 
marquer au bas delà page les endroit < 


le Livre qu’Hottinger a écrit confredVIttë 
«dans la collation des deux Textes dator* 
fcrée dans le dernier volume d e la Pedyj 
de Londres. Il eft bien moins fuipnmafï 
de trouve quelques différences edcréia» 
Pentâteuques, qu ? il ne l’eft qu’il s-’en troi 
peu , ces exemplaires étant depuis deux 1 
ans entre les mains de deux partis qui ’i 
feulement n'ont jamais eu aucune liàifot 
avec üautre, mais qui au contraire fe hâ 
£c fe font toûjours haïs mortellement-: car 
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là le tems qui s’eft écoulé entre l’apoftaiie de * n- +' 5 ‘ ? £* 
Manatle 8 c la découverte que les Sa vans d’Eu- da-ui»/ . 
rope ont faite du Pentateuque Samaritain. Dans Njtuvs 
une li longue fuite de Siècles, il femble que 15 ”’ 
naturellement il devroit y avoir un bien plus, 
grand nombre de différences caufées par les. 
fautes dès copi fies: auffi ne font -ce prefque. 
que des différences de cette efpece qu’on y 
trouve Pour les autres , quelques-unes font, 
des changemens que les Samaritains ont faits 
de deffein prémédité , en faveur de la caufe 
qu’ils foutiennent contre les Juifs. J’aurai bien- 
tôt occaûon de parler d’une des principales. 

Les autres font des interpolations pour mieux 
faire entendre le Texte ; quelques-unes font ti» 
rées de quelque autre partie de l’Ecriture ; 
d’autres font une efpece de paraphrafe, qui ex» 
prime ce qui n’étoit qu’inlinué dans le Texte 
original. . 

Voici des exemples de l’une & de l’autre. De 
la première forte; 1. l’addition qu’on trouve 
au XVIII. Ch. de l’Exode. Entre le ÿ. 25. 6c 
a 6 . on a inféré tout ce qui eft dit au Chap. I. 
du Deuteronome dépuis le f. 9. jufqu’au 14. in- 
clus. 2. Celle du XII. des Nombres ; où entre 
le 10. êc l’n. ÿ. on a fourré les f. 6. 7. & 8- 
du I. du Deuteronome. Ces additions ne fe trou» 
vent point dans l’Hébreu. 

De la fécondé forte, font celle du IV. delà; 

Genefi ir. 8. 6c celle du XII. de l’Exode ÿ.40 
Dans le premier de ces endroits après ce qui. 
eft dit dans l’Hébreu; <& Caïn parla (ou dit) 
à fin frere Abel ; le Texte Samaritain ajoute, 
allons ■ au Champ. Et dans le fécond, au. lieu 
de ce qui eft dans l’Hébreu, Or le Jejour dis 
S 3 enfin » : 
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teur eft obligé d’y fuppléer ldf-i 
„ achever le fetis fit avoir une id 
qui y cft dit. Pour les autres « 
■ pas canfiderables font celles qui? 
r fSl$: àu Patriarches avant ' Æbrahaikjfi 
Samaritain aproche davantage des 
PHébren . onni ou’ii ne s’aortlivl 


Y Hébrçu j quoi qu’il ne S’acc'érëfr # 
ni avec l’autre. 

On a fait bien des cmnje&ure« r iBf i #i 
Ces fortes de variations, fur eéttriNI 
tranfpofcz , & fur quelques autres dl 
qui fe trotArent entre le*PentateuquéS 
fit l’Hébreu. Ma» on ne voit pas à 
aujourd’hui dans cette matière pour 
aucun jugemeflf fèrow : fit aiinfi on met 
de les rapporte* ici. 

Tout ce que j’ajdùterai, c’eft qu’fl h 
cune de ces différences, dont 6n pu 
dure que le Pcntareuque Safharitaan < 
dhur n’eft pas le même que celui tfa 
car tous les paflàges, ou dü moins tri 
ment la plupart ,* qu’on trouve clte£ iT 
le moins onze-cens ans pat les Âuteuri 
nommez , fe trouvent aujourcfbai ri 


xlftï CT - VtAïiToKi TnUg/Xl. si fÆ 

S Exeriit. jlntimoriri, St8, 37 » 
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mot dans nos Pentateuques modernes , comme A**»*, 
ils les ont citex 6c on y voit la meme contor- d asius 
mité avec l’Hébreu ou la même différence , qui n^.hus 
lestait citer à ces Auteurs, dont quelques-uns 1 l'- 
ont même vécu beaucoup plutôt. 

On montre à Sichem , nomme aujourd hux 
Naplous, le fiege principal de cette Se die , un 
vieux Pentateuque, qui, s’il en falloit croirece 
qu’ils en difent,décideroit bien vite laqueltion. 

( m ) On prétend qu’il porte Cftte apoftiltc : 

Moi sîbiffuab, fils de F binée s , fils cFEleazar,, 
fils FF Aaron le Souverain Sacrificateur , ai tire 
cette copie à la porte du Tabernacle de la Congre* 
gation , F année trentième de F entrée des enfant 
Jlfraèl dans la Terre Sainte. Mais le Do&eur 
Huntington, qui eft mort Evêque de Rapno 
en Irlande, pendant qu’il étoit Chapelain de la 
Compagnie de nos Marchands de Turquie a 
Alep, étant allé faire un voyage a Sichem , y 
examina ce Manufcnt , & n’y trouva point cette 
apoftille; & le Ms. ne lui parut pas meme fort 


ancien. c . 

Quelques Savans ne trouvent pas qu U loit 
fort fûr que les Samaritains d’autrefois rejet- 
tafTent abfolument tout le relie de 1 Ecriture , 
comme on le croit communément; 6c ils le 
fondent fur ce que (») la convention de la 
Samaritaine avec Notre- Seigneur fait voir clai- 
rement qu’ils attendoient le Mellie tout comme 
les Juifs. D’où leur feroit venue cette efperan- 
ce avec quelque clarté, dit-on, fmon des Pi o* 
^ phetes ? 


des ’Jttifs. II. c. 1. p. 
(n) Jean IV. Zf. 


Si. 

s 4 
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Ai». 409* 

avant J. C. 
Darius 

NaTHBt 

ÏJ-. 


fondement. Peut - être , en effet , qâ 
ne luttent que le Pentateuque dans leur 
gogues, qu’ils confer voient quekjue dé 
pour les autres Ecrits Sacrez* qüelq<|HS,i 
qu’ils en ayent de nos jours. ï*i 

II. La fécondé chcüfe fur laquelle h 9 
ritains ont été & font encore oppoftsw^ 
c’eft que les premiers rejettent totftfcs f« 
traditions , & .s’en tiennent à la parole-; 


& les Juifs eux-mêmes ne peufent.^a^sdifei 
venir que ces gens* qu’ils traitent 
n’obfer vent "mieux la Loi 
h force de la vérité qui leur arrache #e$te t$ 
fettion. En effet les Juifs (s) jmJèmrrfc* 
tions annulent fou vent la Loii.aulfefcqaç 
Samaritains demeurent toujours 
tachez à la parole écrite, & n’ont jamajf * 
ccs glofes monftrueufes qui font que lesao 
s’en écartent. Et parce qu’en cela ils fe t* 


voient d’accord avec les Sadducéeos,. 1 
ont pris de là occafion de les accufer 


lies autres fentimens qu’avoient ceux-ci, 8e (p) 
particulièrement, de nier avec eux k Refur* 
rection des morts. C’eft cette calomniéqttiâ 


C’eft cette calomnié 
induit (f) S. Epiphanc & (r) S. Grégoire 
l’erreur , car ils ont écrit que c’étoit-là fegi 
des Samaritains : au lieu qu’il eft certain q 
Refurre&ion des morts a toûjours été crue 


* [Maimonide* rend ce témoignage anx SagMëâ 
a*ii« ofe fervent exaâemem la Loi. Vôyex.le j$apià 
en parle , dan* R ei, and , Différent, de SamarUtnît p., 
( 0 ) Matt. XV. 6. Mare VII. Ij. 

(p) Joseph. Adbq Scd. 31. Serm, 4. A*'; 
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conftamtnent 8c auffi fermement parmi eux, que Ah. 4°?- 
parmi les Juifs. darVc» " 

III. Le troifième article qui fait la différence noth’js 
de Réligion entre les Samaritains & les Juifs, if- 
c’eft ce qui concerne leur Culte. Ce que 
dit la Samaritaine dans S. Jean établit d’une ma- 
nière fort jufte l’état de la queilion. Nos peres, 
dit-elle à Notre-Seigneur , ont adoré fur cette 
montagne ; 8c vous (c’eft- à- dire, les Juifs) vous 
dites que défi à Jerufalem qu’on le doit faire. 

La Loi de Moïfe portoit , qu’on offrirait 
tous les Sacrifices 8c les Oblations , ( s ) au lieu 
que Dieu auroit choifi d’entre toutes leurs Tribus 
pour y mettre fon nom. Cet endroit que Dieu 
choifir dans la fuite fut Jerufalem. Ce fut ( t ) 
là que le Temple fut bâti par fon ordre exprès; 

8c que (») Dieu le confacra lui-même par fa 
divine préiènee. Ce fut là que toutes les Tri- 
bus d’Ifraël qui demeurèrent attachées au fèrvi- 
ce de Dieu , vinrent lui offrir leurs Sacrifices 
8c leurs Oblations. Ce fut là que l’on rebâtit 
le Temple après la captivité, 8c que le mê- 
me Culte fut continué; 8c l’unité & l’unifor- 
mité confervées dans toute la Nation, jufqu’au 
fchifme de Manafle qui, après fa retraite à 5a- 
marie, -.éleva Autel contre Autel 8c Temple 
contre Temple. Car fi - tôt qu’il eut bâti fon 
Temple fur le mont Garizim , 8c qu’il y eut 
dreflé un. Autel par oppofition à celui de Jeru r 

lalem; 

(r) Moral, in Job. Lîv. I. C, if. 

(s) Dent. XII. f. 11. 14. 18. 16. XV. ao. XVI, a,. 

C. 7. tf. 16. &c. * 

(r) I. Chron. XXII. 

(«J.I. Roit VIH. 10. IL Chron. VII. I. a, 5. 

S ï 
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.An.+o*. falem , les Samaritains, & tes v J 
PariÛ# fe joignoient à eux, ne voulu; 
Nothui connohre que Jerufafem ctoftPendt 


avoit choifi,$r prétendirent mie eV 
traire le mont Garifi'm ; ' alf^at 
fait la Samaritaine, que 
res avoient adoré, fis fotràéntife 
là qu’(w) Abraham , & (*) Jacofc 
drefferent des Autels à' Dieu'; jSfc 
Sacrifices qu’ils y avoient offerts , 
avoir été confacré à Ton Culte pr< 


ss autres : que par cette 

è l’a voit marqué pour (fi 


fur laquelle fe dévoient donner wsï 
quand Ton Peuple feroic forti <f 
que Jofué conformément à cet 
entrant dans le païs de Canaan, 
proclamer ces bénédiéHons de la p 
enfin, qu’après le paflage du Jourc 


là qu’il avoit élevé ùn Autel des dou 
res tirées du lit de cette rivière (z), 
l’ordre que Dieu en srvoit donné à 
Ils croyent que cet Autel de Jofué 
encore aujourd’hui » & que c’cft cçh 
offrent encore leurs Sacrifices , fur cët 
tagne. 

Pour donner quelque fondement à v 
nières raifons, & Attirer une pWgràm 

* \ . , - - • gi •./ f ■ -/P>/ 


ration à cette montagne & au 


») Gm. XII. 6 . 7. XïtI, 
*) G«*. XXXJ1I. 2.0. 

J) 'Dent. XXVII. 12. 

XXVII 


XXVIl. 2-7.., 

Voicr le/ mets qU'ajoüteût le» fiai 


DES JUIFS» &c. Livre VI. 419 
Culte qu’ils y ont établi ; ils ont eu l’audace An. 409. • 
criminelle de corrompre le Texte Sacré. Car 
au lieu que Dieu avoit commandé Dcut XXVII. Nothus 
4. d’élever un Autel fur le mont Hebal , ils l s- 
cuit fait un changement facrilege dans ce paflà- 
ge; & au lieu du mont Hebal ils ont mis le 
mont Garizim pour favorilér leur caufè- Les 
Juifs les accufent hautement de cette falfifica- 
tion : les Samaritains d’un autre côté accufent 
les Juifs à leur tour, & prétendent que ce font 
eux, qui ont fallifié ce paflàge, & mis le mont 
Hebal au lieu du mont Garizim: & ils allè- 
guent pour raifon de ce qu’ils avancent, que le 
mont Garizim étant l’endroit marqué par Dieu 
pour prononcer les bénédictions; & le mont 
Hebal celui où fe dévoient prononcer les ma- 
lédictions: la montagne des bénédictions étoit 
très - propre > & celle des malédictions très- * 
impropre pour y élever un Autel à Dieu. Mais 
malgré cette railon , tous les autres exemplai- 
res & toutes les verfions du Pentatcuque font 
contr’eux ; & prouvent que ce font eux qui 
ont falGfié le Texte. Ce qui aggrave encore 
beaucoup leur crime, c’eft que, non contens 
d’avoir falfifié ce palTàge de la Sainte Ecriture , 
ils ont encore inféré cette falfificarion facrilege 
dans un autre ; c’eft au XX. de Y Exode, où 
(zz) immédiatement après le dixième comman- 
dement > 

I 

quand P Etemel 9on Dieu t'aura fait entrer au païs auquel tu 
tas pour le poffeder ; tn drejferas de greffes pierres, ir les en- 
duiras de chaux; & ta écriras fur ces pierres toutes les paro- 
les de cette Loi . Et quand -vous aurez, paffe le Jourdain tous 
drejferez les pierres que je -vous commande aujourd’hui , en la 
montagne de Garizim , ir tu bâtiras là un Autel à C Eternel 

a 
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duite <1 criminelle que celle d’avoir 
prémédité une felfification inOgne dwtfW 
ge, & d’avoir encore inféré ce pa&tara 
fifié dans un autre endroit de 
a ppuier une méchante caufe , diminuë&^i 
l’autorité de leur Pentateuque dansrîÈt^ 
droits oi^ii ne ffc trouve pas cotéfftl^r.j 
des Juifs. 

Au refle, ces deux montagnes 
Hebal * étoient dans la Tribu d 5 £pfe^|h 
de Samarie: & c’eft dans la vallée, qui 
qu’eft fituée la Ville de SteheW>^3^ 
Waplotts; qui, depuis qu’Àlexaodre les 
de Samarie* pour les punir de la mort 
dromaque , a toujours été la Ville capit; 
cette Seâe. Du tems de Notre-Seigqe* 
Juifs par moquerie au lieu.de §ichçro> J 
feient Sichar , & de là vient qtr’on la ve 
nommée (a) dans l’Evangile de ^Jpan 


Un Die» , nn Autel de pierres 1* ne lever ai 


fer fier cet pierres : tu bâtiras l' Autel da, t Eté 
de pierres entières. Et tes offriras, fur Inidts 
F Etemel ton Dieu ; tu y offriras des Satrfffees 
en y mangeras fr te réjouiras devant TEter, 
Cette montagne e/l au deli du Jewnddj6&À& 
couchant, an pats des Cananéens ejnidemitoenh* 
vit J-vis de Guihal, prit des plaines ■ de Morty 
ivh de Siehm.7 * . . 
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phéte Efaïe aiant appellé ceux d’Ephraïm, dans An.409. 
le pais dei’quels éroit Sichem , (b) Sucorim , Yvro- 
gnes , les Juifs avoient pris de là l’idée du nom nothos 
de Sichar. l T- 

C’étoit dans le voifinage de cette Ville qu’é- 
toit fitué le” champ (c) que Jacob acheta des 
% d’Hemor, dont il fit prélènt à Ton fils Jo- 
feph un peu avant fa mort. Ce fut là ( d ) qu’on 
enterra les os de Jofeph , que les Ifraëlites ap- 
portèrent avec eux d’Egypte^ & dans le même 
endroit étoit le puits de Jacob, comme on l’ap- 
pelloit, ( e ) où Notre-Seigneur étoit afifis quand 
fl eut avec la Samaritaine la converfation que 
l’Evangile rapporte. 

* Malgré tout le bruit qu’ont fait les dilputes 
des Juifs & des Samaritains au fujet de ces deux 
-montagnes, ( f ) S. Jerome nous allure, que 
ni l’une ni l’autre ne font le Garizim & l’He- 
bal de la fainte Ecriture : & que celles dont elle 
parle, & où les bénédiétions & les malédic- 
tions furent prononcées par les Ifraëlites, après 
le palTage du Jourdain , à leur entrée dans le 
pais de Canaan, étoient deux petites monta- 
gnes, ou de Amples coteaux, près de Jéricho 
Sc bien loin de Sichem : S. Epiphane en parole 
aulfi perfuadé. Comme l’un & l’autre ont été 
fur les lieux , il femble qu’on peut compter 

qu’ils 

.( 4 ) Jean IV» f. 

{h) Ef. XXVIII. t. 

k) Gcrt. XXIII. 19. XLVIII. si. 

\d) Josue'. XXIV. 31. 

(f) jean IV. 6. 

if) Videas ScALIG'ER.l anima tlv. in Evsebh Ckrenkm 
{ni mm. 16 S i . 
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An. 409. gu’ils*devroient être bons jeees de>etft?M 
dIrVu f* ^ oici ^ ra * fons qui les ont porte*i$i 
nothu. jugement. ^ 

is- 1 . Que l’Ecriture met ces deux flM 

vis-à-vis de l’endroit du Joocdftin où ïbî' 1 
tes paflerent cette rivière > en eâtxantj 
pais de Canaan ; de dans le voifîn*ge<Ë 
gai. Or Sichem eût fort éloigné 
endroits. ■ / V>‘ «f* 


chem qu’on appelle Garizim de I| 
trop éloignées l’uae de Kautre jfo 
Pcup&-fwr entendre de fune les hé 
ou les malédi&ions qui fe prdti0|i 
l’autre : au lieu que celles d’aufll 
cho qu’ils croyent qu’entend Ffiei 
les noms de Garizim de d’Hebtl > 
portée de la voix l’une de l’autre? 


nommée Garizim * & étant fi 
ViHe, qu’ort y éotenttaié diÆirïdb 
difoit j il me femWe que la pri 
de cet deux Anciens ett toilt-M 
& que ce paiîàge prouve clair 
mont Gariwm de fEcriture. <*ft 
celui for lequel fix bâti le Tcttrç 
rkains. 

Les Juifs accufent les Samaritai 
tiqué deux fortes d’idolâtrie (b) f 


- .f*] Ir^d'J'tTsff. ChoOn. Walt*. Prokg, XI. Ui 
roiygl. Lord. Seû. VTl. & Hottino. EÏttrk idftit 
Stü. 16. 6e 17. [Vide etirn Bocharti Hkn&fon Pi 
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tagne. L’une d’y avoir adoré l’image d’une An. 409. 
Colombe ; & l’autre d’y avoir auili adoré des 
Teraphims, ou des Idoles cachées dans cette nothus 
montagne. Ils ont pris l’idée de la première if* 
de ces accufations de la pratique des Affyriens. 

Car cette nation adorant une de l'es Divinité?;, 

(<) Diodtxe dit que cétoit Semiramis > fous la 
figure d’une Colombe: les Juifs ont reproché 
aux Samaritains , defcendus des Affyriens, d’a- 
voir fart la même chofe: & il fe pourrait bien 
en effet qu’ils auroient eu cette Idole pendant 
qu’ils adoraient d’autres Dieux avec le Dieu 
d’Ifraël : mais ils ne l’ont jamais fait depuis.* 

Pour le fécond chef , il eft vrai que Jacob aiant 
trouvé les Teraphims, ou les Idoles, que Ra- 
chel avoit volées à fon pere, les lui ôta & les 
, (£) cacha fous un chêne à Sichem ; & que 
Sichem eft au pied du mont Garizim , où les 
Samaritains adoraient Dieu. Mais c’eft une 
pure calomnie, que la malice des Juifs leur a 
fait inventer , que les Samaritains y adora (Tent 
ces Teraphims. C’étoit Dieu qu’ils y adoraient: 

& depuis que Manalïe leur eut apporté la Loi 
de Moïfe, & les en eut inftruits , ils ont tou- 
jours été des adorateurs zèlez du vrai Dieu j & 
ont toujours eu tout autant d’horreur pour l’I- 
dolâtrie que les plus rigides des Juifs: & cela 
jufqu’à nos jours. 

A ce dernier’ a 61 e de la Réformation de Né- 
hémie , & à l’éxil des Juifs obflinez qui ne 

vou- 

II. Lib. I. c. I. p. 6. A. Relandi DiffcrtAt. di Mont t 
Garizim $. 13.] 

(») L. II. p. 66. & p. 7 6 
(*•) Gai. XXXV. a. 3. 4. 
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